Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


«LAS  VïUdMtbtJNNlUG^i 

BEQUtST 
UMVERSITY  orMlCHIGAN: 

GENERAL  LIBRÀRY       J 


1       i 


..  .-f 


I 

1 


BIBLIOTHEQUE 

SCIENCES 

ET    DE  s 

BEAU'X    ARTS. 

FOUR    LES    MOIS 

D  E 

Janvier,  Février,  Mars, 
mdcclviil 

tome  neuvieme. 
premiere  partie. 


A    L  A    H  A  rE, 

Cbei   PIERRE    GOSSE    JnmoR, 

ii'inin  *  S.  A.  R. 

M.  DCC.  I,V11L 


V 


) 


A      B      L 

J;-*7-^f 

■ 

'l'^l     . 

D^E-S. 

£ 


ARTICLES. 


u 


23, 


36. 


avec,  une  Lettre  du  Dr.  L  b  o.N  a  r  d 
,     .  SzsUEJL  (ui  nno  efeéce  de  Plante 

terrêftre.     ,     .....    Pag, 

'  - 

IL  L^Amour  ô*  1^  Devoir  conjugal 
&c.  ..  .. . 

III.    LETTRÈSy«rà'DANÎÏEMARC 

IV.  L'Astronomie  expliquée  félon 
les  principes  de  Newton  ^c^ 
par  Jaq^ués  Ferguson.    .    . 

V.  Le  Droit  des  Gbns.  ^c. 
par  Mr.  de  Vattel.     .     .    . 

yL  UisTOïKE  de  PAcademie  Royale 
des  Sciences  ^  Belles  ^  Lettres 
&C. 92. 


60. 


8o. 


VIL 


'-  -% 


, .    TAB  LE>Di$  ARTKîLES 

VU.  TsL AIT E*  unherjel  du  Dàiipifific 
de  la  Mer^  tramit  de  l'Anglms     .; 
■    par  Pierre  l|  Clercc^  •    .  ii& 

VHI.DlSSERTATI0N^pr.TR9lî- 

Q.ni'A  fur  la  Colique  de  Poitou,    i22m 

IX.    La    REPtJBtiauÊ    des    J en- 
suit es  au  Paraguay  renverfie    . 

fa 

X  Les  Origines  ou  Panciex  . 
Gouvernement  de  la  France  y  de  * 
tAUmagne  fiP  de  Clialie  ^€.  .  164* 

XI.   T K kiT z\de  la  FoSe  par  W IL- 
liamBattie  ..*.•.  172* 

XILDictionnaîre  Îîistoru 
Q.UË  €^r,  /mtProspejr  Mar- 

CHANJ) .     .    ..    •.     .^196. 

XIILEKcycLOFR'DiE  ô^r.    .  :  .  219. 

XIV.NoOVEtL«sLlTTERAIRBS238. 


K' 


î*3»..«£«ai*V*'^^'>^*» 


►Il 

BIBLIOTHEQUE 

DES 

SCIENCES 

ET    DBS 

BEAUX    ARTS. 

POUR    LES    MOIS 

DE 

Janvier,  Février,  Mars, 
mdcclviil 


ARTICLE  PREMIER^ 

Essai  fur  THiftoire  Naturelle  de  la 
Mer  Adriatique ,  par  le  Dr.  V  i  tà- 
LiANO  DoNATi,  avec  une  Lettre 
du  Dr.  Léonard  Sesler  fur 
une  efpèce  de  Plante  terreftre. 
Traduit  de  t Italien*  A  la  Haye  chez 
Pierre  de  Hondt  175  8-  in- Quarto  de 
73  Pages  avec  11  Planches. 

Tom:  IX.  Part,  h  A  En 


a     BiBLIOTBCQUB  DM  SciSNCSS, 


[N  procurant  au  Public  cetto 
Traduâion  d*un  ouvrage  pleiaf 
de  découvertes  intéreflantes , 
Mr.  éeHmdt  l'acoDHiçr^  par 
une  Dédicace  des  mieu^  «c^ 
tes  à  Madame  la  Baronne  de  G&ovbstins, 
dont  le  goût  décidé  pour  rHiftoire  naturelle, 
honore  cette  fcience»  &  dont  le  riche  ca- 
binet ,  un  des  plus  magnifiques  ornemens 
de  ia  Haye ,  fait  l'admiration  de  tous  les 
curieux.  Cet  Eflai  digne  d'une  proteâion 
au(Ii  brillante,  peut'  loutenir  dans  toutes 
les  langues  les  regards  les  plus  pénétrans  & 
les  plus  éclairés.  L'Italie,  qui  en  a  été  le 
berceau,  lui  a  fait  Taccueil  le, plus  hono- 
rable. Tous  les  Naturaliftes ,  ^ui  ont  été 
en  état  de  le  lire  dans  fa  langue  maternelle, 
l'ont  célébré:  les  autres  leur  envioient 
cette  fatisTaftion,  &  il  ne  lui  manquoit  plbs^ 
que  d'être  traduit  en  François  pour  être 
recherché  de  toutes  parts. 

Ce  n*cft  proprement  que  Pannonce  d'un 
plus  grand  ouvrage,  ou  plutôt  ce  n'en  eft 
qu'un  échantillon,  mais  un  échantillon  très 
précieux.  On  le  doit  à  Mr.  Vitaliano 
D  o  N  A  T I  élève  du  célèbre  Jules  Pùntedera^ 
&  aâuellement  ProfefTeur  de  Botanique 
dans  rUniverfité  de  Turin.  Il  l'addreiioit 
il  y  a  une  douzaine  d'années  à  Mr.  An^ 
toi  ne  Leprotti  premier  Médecin  de  Be'hoit 
XIV  ,&en  y  rendant  compte  à  ce  favant 

ami 
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tmi  <kir  ^efleki  o&  il  était  de  publier  les 

vojs^ges  qu'il  avoit  faits  depuis  plus  ds 

hait  ans  en  Phyficiefi  &  eu  Botaniftei  son 

ftnlemciie  par  Htalîe ,  mais  aufli  en  It- 

lyiie»  il  lui  enfoyok  dans  cet  Ëffaiy  une 

mud^  de  Tes  recherclies  fur  THifloire 

Biturdte  de  la  mer  Adriatique.  Dts  mains 

de  Mr.  Lefrotti  ilpaiTa  dans  celles  de  Mr. 

Ciarki  Rtièàf  zum  mi  des  amis  de  PAu* 

lair ,  6ç  c'eft  ce  dernier  qui  à  Tinfcu  de  Mr. 

Don  AT  i  le  fit  imprimer  à  Venife  fous  ce 

titre  :    Delût  Stufrta  naturaie  marina  dell 

JUriatko^  Sagpo  del  Sgn.  Dottare  Vita- 

tiANo  DoNATi.   Giuntavi  una  Lettera 

éiSfgn,  Dattûre  Uênaréo  Seskr  intûmo  ai 

MU  niHfvo  génère  di  fiante  terrejlri.  In  Venez! a 

affrejfe  Rrancefco  Siorti  vj^O.  4. 

Onze  Chapitres  peu  volumineux  com- 
prennent le  tout.  Dabord  PAuteur  tâche 
de  donner  une  idée  du  fonds  de  la  mer, 
pays  presque  inconnu  ^  plus  peuplé  que 
CDotes  les  autres  régions  de  la  nature  ^ 
dans  lequel  elle  étale  des  loix  plus  nom- 
breufes ,  plus  diverfifiées  que  partout  ail- 
leurs, pour  l'entretien  &  la  multiplication 
d'une  infinité  d*étres ,  dont  le  fpeâacle  va 
à  donner  les  plus  hautes  idées  de  la  fu« 
préme  Intelligence  qui  les  a  formés.  Et 
robjet  eft  d'autant  plus  intéreflant ,  qu'à 
peine  les  Philofophes  l'ont  effleuré, &  que 
les  MarJUli  nrème  &  les  Kéaumur  ont  plu- 
tôt montré  lediemin  ;qui  y  mène,  qa'ik 
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n'y  font  entrés  eux  mêmes  d'un  pas  ferme 
&  aiTuré. 

En  général  le  fonds  de  la  mer  ne  difFere 
point  de  la  furface  de  la  terre.  Montagnes^ 
plaines,  vallées,  antres,  fontaines,  nvib- 
resi  tout  cela  s'y  trouve  &  partout.  Ce 
fol  caché  fous  les  eaux  eft  en  grande  partie 
compofé  de  couches  étendues  fur  d'autres, 
&  qui  font  parallèles  aux  couches  des  ro* 
chers ,  des  îles  &  du  continent  II  ren- 
ferme dans  fon  fein  des  marbres,  des  pier- 
res, des  métaux  &  d'autres  foiUles  de 
toute  efpéce.  Ici,ce  n'eft  que  pierre,  là  on 
trouve  du  ^avier,  du  fable,  des  terres 
plus  ou  moins  graffes,  &  dès* là  plus  ou 
moins  fertiles  en  plantes  &  abondantes  en 
animaux.  Peut-être,  comme  le  conjeâu- 
ye  notre  Auteur ,  eft  -  ce  la  raifon  pour- 
quoi la  terre  a  des  montagnes  &  des  plai- 
nes entièrement  deftituées  de  corps  marins^ 
pendant  qu'ailleurs  on  en  trouve  beau- 
coup ,  &  d'où  vient  que  dans  un  endroit  il 
y  en  a  de  différentes  fortes,  tandis  que  dans 
un  autre  on  n'en  rencontre  que  d'une  feule 
cipéce. 

Mais  voici  bien  d'autres  marques  de 
l'exade  conformité  du  fonds  de  la  mer 
avec  la  furface  de  la  terre.  On  y  trouve 
5,  des  Brèches  forte  de  marbres  compofés 
„  de  plufieurs  morceaux  du  même  mar- 
„  bre,  ou  de"  différentes  efpéces  de  marbre 
„  cimentées  d'une   matière  uniforme  & 
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^  de  la  nature  du  marbre ,  preuve  cer*; 
^  taine  que  les  corps  qui  forment  le  fonds 
,,  de  la  mer  ont  été  expofés  aux  mêmes 
^  renveriemens  dont  on  voit  des  m^ues 
j,  en  tant  de  lieux  de  la  terre"*  'On  y 
tcarre  de  mèmç  des.  pienres  frutnentaires 
&knticulaires  ^dcs  luwacàelles&dcs  rances^ 
tDos  marbres  formés  d^in  tas  de  corps 
marins  mêlés  avec  du  fabie^ou  de  Ta  terre 
&  pétrifiés  à  la  longue  ;  &  ce  qui  e(t  bien 
remarquable,  c'eft  que  ces  marbres ,  ces 
pétrifications  de  coquiHages,  &  autres 
corps ,  qu'on  tire  ainii  de  la  mer ,  font  dif- 
feens  de  ceux  que  l'on  rencontre  dans  les 
monts^es  &  dans  les  terres  voifines. 

Il  ne  faut  pas  paffer*  fous  filence  le  7J(f 
qui  couvre  le  fonds  de  la  mer  Adriatique 
en  tant  d'endroits,  &  qui  ne  permet  pas 
de  douter  qu'il  n'y  ait  comme  fur  la  terre 
des  eaux  imprégnées  de  tartre  &  de  chaux. 

MaiS'ce  qu'il  y  a  de  plus  Iingulieir 
encore ,  c'eft  une  croûte  formée  de  crufta- 
cées ,  de  teftacées  &  de  polypiers  mêlés 
avec  du  fable  &  de  la  terre ,  &  pétrifiés  en 
grande  partie.  £lie  s'étend  partout  à  des 
diftances  conlidérablcs,  &  outr^des  bancs^ 
fort  grands  &  fort  hauts,  qui  paroiffent 
n'être  autre  chofe,  on  voit  par  les  corps 
qui  s'y  font  pétrifiés  fucceffivement,  qu'elle 
s'augmente  &  s'élève  fans  ceife.  Mr.Do- 
WATi  en  a  tiré  des  morceaux  de  huit 
pieds,  qui  («rouvent  que  dans  ces  endroita 

le 
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le  fonii  de  I2  wtct  tfétcnk  ékcfû  d^nttnt» 
Norcz  que  tous  ks  c<vpt  matini^  que  Poa 
voit  dans  cette  cxaatt^  y  fini  ca  me  telle 
coof ttikn ,  qu'on  ne  peut  en  «ttiamcr  U 
caufc  qu^i  qoelmie  treadJeancat  <fe  tCRC 
OQ  à  quelque  TolcaiL  CeibordesImiticSy 
des  cames,  des  fabols,  des  tanières,  dei 
turbinites ,  des  tuyaux  attachés  pékNinêle 
i  des  coraux ,  i  des  madrépORa,  à  des 
ercares,  à  des  pores  dk  à  d'  autïes  polj^ 
piers^brifés^  rompus,  attachés,  nés  fur 
d'autxes  polypieis  &  fur  d^trcs  teftacces^ 
parmi  du  fable ,  de  la  terre  &  du  grarien 
A  la  profondeur  d*un  pied  plus  ou  moins^ 
on  les  trouve  convcits  en  niarhte;  i  une 
moindre  profondeur,  ils  font  mieux  con* 
fervés;  près  de  lafurface  ils  rirent  encore, 
ou  s'ils  font  morts ,  ils  n'ont  prefque  encore 
rien  perdu ,  mais  toujours  ils  font  en  d^ 
ordre  ^  précifément  comme  les  corps  ma<» 
rins  pétrifiés,  qu'on  trouve  dans  le  continent 
en  tant  de  p3^,  ce  qui  annonceroit  une 
même  caule  favoir  l'aâion  de  la  mer. 

Du  hauffement  continuel  de  cette 
croûte ,  auquel  concourent  la  propagation 
perpétuelle  des  animaux  qui  y  vivent  & 
qui  y  laiflent  leurs  dépouilles,  les  décom- 
bres des  montagnes,  des  îles,  &  tout  ce 
que  les  rivières  &  les  orages  diarient  dans 
la  mer,  de*Ià, remarque  notre  Auteur,  doit 
fuivre  naturellement  l'élévation  du  lit  de 
la  nia.  Aufli  eSL  elle  sirérée.  Mr.  Douati 
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«I  pioduit  pluiieurs  preuves  de  fait  ^  A 
,1  venife^  par  exemple,  en  1722.  on  pava 
51  de  pierres  dures  la  place  de  St.  Marc.  Ce 
it  pavé  étoit  au  deiTus  du  niveau  de  la 
^  mer  dlin  pied  &  demi  ou  de  deux  pieds. 
yi  h  cette  occafion  on  cieufa  la  place  en 
^  fiek)ues  endroits,  &  à  h  protondeur  de 
),  cinq  pieds  on  y  trouva  un  autre  pavt 
5,  Cdui-ci  eft  donc  de  trois  pieds  ou  trois 
0  meds  &  demi  plus  bas  que  Peaiu".  Dans 
h  Dalmsttie  on  découvre  en  divers  lieux 
des  reftes  de  mofaïques  que  la  mer  couvre 
plus  ou  moins. 

Il  femble  à  la  vérité  que  de-Ià  il  devroît 
réfnltcr  des  inondations  irrémédiables  ; 
mais  la  nature  y  a  pouivii.  UIftrie ,  la 
Moriaquie,  laDalmatie»  PAlbanie  &  toute 
la  côte  du  Sud,  fontprefque  partout  mu- 
nies  d'un  rivage  de  pur  marbre  &  défendues 

far  des  lies ,  des  rochers  &  des  bancs.  £>e 
autre  cdté  dans  le  Frioul  &  la  Koma^e  » 
leteirein  eft  bas,  il. n'a  ni  pierres,  m  ro- 
chers ,  &  cependant  de  ce  côté  la  mer 
recule  d'une  manière  frapante.  "  L'An 
„  1700.  ou  environ,  la  mer  au  defTus  du 
,)  Pô ,  baignoit  les  montagnes  de  St.  Ba* 
5,  Ole,  à  prëfent  elle  en  eft  éloignée  d'onze 
„  milles...  Aquilée  &  R avenue  étoient 
,,  maritimes  du  tems  des  Romains  .  . . 
,1  Le  fol  s'eft  élevé  de  10  pieds  dans  le 
„  Padouan :de 6 i^  dans  le Veronois.de? 
99  àedsHisî  leModéttoîs:  ^de  ij  à  16  dans 

A4  »  le 
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,,  le  Parmêfan  &  dans  le  PlaifantJn:  Cette 
,,  élévation  n'eft  pas  moindre  dans  la  Ro« 
^,  magne  Se  dans  la  Tofcane'',  Mais 
d'où  vient  elle  ?  Mr.  Donati  l'attribue 
au  débris  des  montagnes  que  les  jtorrens  Se 
les  fleuves,  dont  l'Italie  abonde,  charrient 
fans  cefle.  Un  mot  qu'il  ajoute  pique  U 
curiofité ,  ^'  J'ai  obfervé ,  dit  •  il ,  que  le 
„  gravier  &  les  tas  de  pierres  çroiâènt ,  fbit 
,,  pour  la  quantité  >  foit  pour  la  grofleur  en 
,,  raifon  inverfe  de  leur  dillance  des  mon* 
„  tagnes". 

Après  cette  efpéce  d'introdudion ,  notre 
Auteur  décrit  dans  le  IL  Cbap.  de  fon  EfTai, 
i^s  machines  dont  iljifert  pour  pécber  dans 
la  mer.  Rien  de  plus  iimple  ;  cependant 
fans  les  figures  qui  en  accompagnent  la  de- 
fcription ,  nous  ne  faurions  en  donner  une 
jufte  idée.  Ce  font  des  filets ,  une  longue 
tenai]Ie,des  harpons  »  une  fonde  bien  en* 
duite  de  fuif ,  afin  que  ce  qui  eft  au  fond$ 
s'y  attache. 

On  comprend  combien  il  eft  difficile  àlob^ 
fer'ver  fur  mer.  UAutcur  en  ^ait  la  ré* 
flexion  dans  un  III,  Chapitre ,  &  cette  ré- 
flexion même  lé  conduit  à  remarquer 
que  c'eft  pour  cela  qu'on  n^  pas  aire:^ 
apperçu  que  dans  la  mer  comme  ailleurs 
les  loix  de  la  nature  font  confiantes. 

Le  Chapitre  IV.  mériteroit  d'être  copié 
d'un  bout  à  l'autre  »  M.  D  o  n  aj  i  y  confirme 
rimportaatç  doôrine  du  Chevalier  Antcinf 
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VaSfiàeri  fur  les  iiaifons  que  la  nature  3 
miles  entre  tous  les  êtres  fenfibleSi  pour 
n*tfl  faire  ,    s^il  faut  amfi  dire ,  qu'une 
grande  chaîne  dont  les  parties  principales 
tiennent  les  unes  aux  autres  par  des  an- 
naux trop  fouvent  impercq>tibies.    Il  fait 
entrevoir  Ufw  progrejfton  de  la  nature  dans 
ks  plantes  marines  s  c'eft  ainii  du  moins 
fie  fon  Traduâeur  le  fait  parler ,   &  on 
J'entead  fort  bien  dans  ce  qu'il  ajoute,  que 
^  la .  nature  prolonge  ■  peut  -  être    la   fé- 
3,  rie  des  plantes  &  des  animaux ,  &  la 
9,  contiiiue  même  dans  les  eaux ,  où  elle 
^  M  peut  -  être  ménagée  cette  retraite» 
^  pour  pafTer  plus  aifément  des  unes  aux 
^  autres''  Deux  phénomènes  admirables 
achèvent   d'éclaircir   fa   penfce.     Uune 
eft  l'exemple  des  vers  j    qui ,  coupés  en 
pMeurs  morceaux ,  végètent  comme  des 

1  liantes  &  redeviennent  un  ver  complet; 
'autre  eft  celui  des  fameux  polypes  dé- 
couverts par  Mr.  Trembley ,  &  qui  offrent 
encore  plus  iingulièrement  ce  même  fpec- 
tade  par  la  manière  étonnante  dont  ils  fe 
reproQuifent  &  fe  multiplient  Les  vers 
fe  trouvent  feulement  dans  les  lieux  hu« 
mides  de  la  terre,  &  \qs  polypes  dans 
l'eau. 

On  eft  fâché  de  la  rapidité  avec  laquel- 
le  notre  ingénieux  Naturalise  montre  un 
objet  ii  intéreffanti  mais  de -là,  comme 
•d'un  principe  qu'il  ne  fait  que  pofer,  il 

As  va 
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va  à  fon  but.  Il  ébaudie  une  Neuville  nr/- 
tbode  dufie  bijlohre  univerftUe  de  la  mer^  & 
dans  ce  même  Chapitre  il  en  trace  la 
divijion  en  trois  Livres. 

Le  L  U'ore  eft  pour  les  plantes  y  favoir 
dabord  pour  celles  dont  la  fruâifîcatioa 
nous  eft  inconnue  9  &  enfuite  pour  celles 
dont  la  fruâification  eft  connue.  U  entre 
dans  le  détail  fur  ces  dernières,  &  c*eft  ici 
néanmoins  que  nous  devons  prendre  le 

Earti  de  nous  taire,  parcequ'il  eft  impoili- 
le  d'abréger. 

Le  IL  U<are  a  pour  objet  ,,  les  Pofy*  • 
99  jvVrj ,  dont  chacun  eft  un  aflembiage  ré* 
,,  gulier  de  pluficurs  cellules  ou  niches 
,,  ordinairement  uniformes  &  préparées 
^,  pour  l'ufage  d'une  feule  efpéce  de  poly- 
^,  pes."  Enfin  le  IIL  Livre  traite  des  Zoo-' 
fbytts  ou  Piantes  -  Animaux ,  ainii  appel- 
les ,  parceque  ces  produâions  font  d'une 
ftruâure  qui  a^)foche  plus  des  animaux 
que  des  plantes. 

Pour  revenir  aux  plantes  marines  ^  qvd 
cxrcupent  dabord  M.  jDonati^  il  fait  fuc» 
céder  à  l'eCquilOre  de  leur  fyficme,  l^hiftoi* 
re  de  quelques  unes  de  celles  quMl  a  ob- 
îervées ,  par  où  l'on  peut  juger  de  fa  dili- 
gence à  les  étudier  &  de  fon  exaéiitude 
a  ks  décrire.  Le  Chap.  V,  &  le  VI.  ddnt, 
par  parenthèfe,  le  titre  fe  trouve  omis, 
contiennent  la  defcriptiçn  de  quatre  de  ces 
plantes^,  i.  D'un  Ccramat^kêmç  trè^-bran- 

.   <.  chu, 
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àMfhâs^  tmarparent^  rouge,  où  Futur 
afiilaris  qui  vient  de  l'Orient  fous  le  nom 
de  RûcMle*  2.  Du  CaUopHofbore  de  Mat^ 
tbMt  mis  mai  à  propos  dans  la  ciafle  des 
dtampignoiis.  3*  D*uae  Virfoiie  congé* 
nae  à  la  Qtercus  marina  de  pluiieurs  fio- 
taniib.  4*  D*une  Acinaria  fur  laquelle 
M  DoNATi  croit  avoir  obfervé  jufqu'à 
2^3^000  fleurs  tant  mâles  que  femelles , 
fcojqu'die  n'ait  pas  trois  coudées  de  hau- 
teur. 

Ces  descriptions  aidées  des  figures  qui 
les  accompagnent  font  d'une  grande  clar- 
té. L'Auteur  y  fait  toucher  au  doigt  Ta- 
nalogiedes  plantes  terreftres,  l'uniformité 
de  leurs  parties  organiques  jufques  dans 
leurs  racines  avec  celles  de  ces  dernières , . 
&  comment  la  nature  paAè  des  unes  aux 
antres.    C'^oit*  là  fon  principal  but. 

Toujours  plein  de  ces  mêmes  vues,Mr« 
DoNATi  traite  dans  le  Cbap.  VIL  de  cet 
Effai,  <fe  premier  degré  par  lequel  la  natu^ 
re  page  dans  la  mer  y  des  plantes  aux  ani- 
maux ou  aux  polypiers.  V Acinaria  touche 
au  CwraiL  Ce  dernier  a  toutes  les  proprié- 
tés non  •  feulement  de  la  première ,  mais 
auiB  de  toutes  \qs  plantes  femblables;  & 
les  polypes  lui  tiennent  lieu  de  fleurs. 

Mal^é  les  découvertes  de  Ferrante  Im^ 
ferato^  célèbre  Phyûcien  d'Italie  dans  le 
XVI.  fiécie,  qui  avoit  déjà  plus  que  foup- 
çonné  que  les  Madrépores  pafloient  du 
genre  des  plantes  à  celui  des  juiipaux,  on 

étoit 
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étoit  généralement  dans  la  prévention  far 
ce  fujct.  Il  ne  paroît  pas  que  perfonne  eût 
réfléchi  fur  ce  qu'avoit  écrit  cet  Auteur, 
en  parlant  de  la  Tiéulaire  pourprée  ^  qu'elle 
n'étoit  qu*tt«  refervoir  d'animaux ,  qvHufw 
mère  oùfe  forment  des  animaux,  marins^ 
comme  les  abeilles  dans  des  gâteaux  de  cire. 
L'illuftre  fondateur  de  i'inftitut  de  Boulo- 
gne, M.  le  Comte  de  MarfilS  ^  acheva 
en  17 lo  de  confirmer  le  préjugé  général, 
par  fa  prétendue  découverte  des  fleurs  du 
Corail  »  &  ce  préjugé  jouiflbit  tranquille- 
ment de  tous  \ts  droits  de  la  vérité,  aux 
yeux  même  de  Mr.  de  Réaumur  &de  tous 
les  Naturalises  connus,  quand  on  porta  au 
fein  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris  une  découverte  qui  a  fervi  de 
flambeau  à  celles  de  quelques  antres  ha- 
biles Obfervateurs.  Nos  Leaeurs  ne  feront 
peut  -  être  pas  fâchés  que  nous  en  rappel- 
lions  en  peu  de  mots  Thiftoire. 

Ce  fut  Mr.  PeyJJbnnel  jeune  Médecin  de 
Marfeille  &  actuellement  Médecin  Botanif^ 
tfe  du  Roi  à  la  Guadeloupe  ,  qui  le  pre- 
mier étant  en  17Û5  fur  les  côtes  de  Bar- 
barie par  ordre  de  S.  M.  T.  C.  remar(]ua 
3ue  les  prétendues  fleurs  du  Corail  ctoient 
e  véritables  infe<9:es,  qu'il  appella  orties 
corallines.  Il  communiqua  fa  découverte 
à  M.  de  Réaumur.  Cet  incomparable  Na- 
turalifte  en  fit  part  à  l'Académie  en  i727.-> 
mais  avec  tant!  de  défiance ,  qu'il  fe  aut 
obligé  de  iftéaager  le  nom  de  i'ÂUteur,  & 

qu'a 
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qu'il  ne  pût  gagner  fur  lui  même  de  ne 
pas  léprefenter  les  idées  du  nouveau  Phy« 
liciea  fur  la  formation  du  Corail  &  des  au« 
ties  prétendues  plantes  marines,  comme 
tenant  un  peu  de  la  chimère  &  menant  à 
rimpoIGble. 

Cm  conçoit  aifément  quel  fbt  le  fort  de 
la  découverte  de  M,  PeyJJomèL  II  tf  en 
fat  plus  parlé  .*  &  quand  en  1738.  VL 
Sbaw  de  la  Société  Royale  de  Londres  po» 
Uiala  relation  de  fes  voyages  en  Africjue» 

Si  a  été  imprimée  en  François  a  la. 
aye  en  1742,  il  y  parla  de  nouveau  du 
Corail  &  des  autres  Litophytes  »  comme 
de  vraies  plantes ,  fur  la  végétation  def- 
quelles  il  propofa  fes  conjeâures  différen* 
tes  de  celles  ae  Tournefart ,  du  Comte  de 
MarfiJâ  8c  des  autres  Naturaliftes. 

Mais  pendant  que  Touvragede  M.  Sbaw^ 
Sx  eftimable  d'ailleurs ,  prêtoit  des  forces 
au  préjugé;  pendant  qu'au  contraire  Mr. 
Don  ATI  accumuloit  des    obfervations 

?our  le  détruire  fans  retour ,  Mr.  Bernard 
ujjieu  «  dont  le  nom  eft  fi  célèbre  entre 
ceux  des  Académiciens  de  Paris  ^  alioit 
apprendre  fur  les  côtes  de  Normandie  à  le 
connoitre,  &  en  revint  efFeftivement  en 
état  de  l'anéantir  fous  une  multitude  de' 
faits  auxquels  il  n'y  a  rien  à  répliquer. 

Accompagné  de  Mr.  Blot  jeune  Médecin 
de  Caen,  il  fit  fes.  recherches  dès 
le  mois  de  Septembre  1741,  depuis  Hon- 
fleur  jufqu'au  deifous  de  Bayeux  j  &  bien 
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lefolu  de  ne  rien  négliger  pour  tâdier  dé 
découvrir  fi  Pon  devoir  s'en  tenir  au  fcn* 
timcnt  du  Comte  de  Marfilli^  ou  prëfii*. 
rer  ce)ui  de  Mr.  Feyjfonml ,  il  n'eut  Ms 
feulemenjt  befoin  du  fecours  du  niicro(co« 
pe ,  pour  être  convaincu  que  toutes  ks 
prétendues  plantes  étoient  de  véritables  po- 
lypiers.En  Nov.  1742  il  porta  fesobfervationf 
dans  rAcadémie  par  un  Mémoire  des  pitw 
curieux,  &  depuis  ce  tems-là  nous  n'ap- 
prenons pas  que  le  vieux  fyftôme  ait  trouvé 
dcsdéfenfeurs.OQ  attend  un  ouvrage  de  Mr. 
PeyJJonnel  fur  toute  cette  matière,  qui  a- 
chévera  de  lui  donner  toute  Tévidence  de 
détail  que  la  curiofité  peut  faire  foiihaiter; 
Cet  ouvrage  eft  entre  les  mains  de  Mrs.  de 
Bt^im  &  A'Aubenton^    Us  nous  Tappren-- 
nent  eux  mêmes  dans  le  Diâionnaire  En^ 
cyclopcdique,  à  l'article  Corail,  &  s'il  felloit 
relever  ici  le  prix  des  recherches  curieufes 
de  Mr.  Donati  fur  cette  produâion  mari- 
ne,  nous  dirions  que  tout  cet  article  du 
fameux  Didlionnaire  rfeft ,  comme  en  a- 
vertit  Mr.  A'Aubenton  ,  qui  Ta  cOmpctô, 

Ïu'une  tradudion  du  Chapitre  de  -potfc 
Lflai ,  que  nous  avons  aâuellement  fous 
les  yeux.  En  comparant  cette  traduâîon 
avec  celle  du  céiébre  Académicien  ,   on 
verra  fans  peine  laquelle  des  deux  eft  la- 
'^plus  littérale. 

Mr.  DoNATi  fait  Phiftoire  naturelle  du 
Corail  avec  la  dernière  exaditude.  En 
voici  à  peu  près  le  réfultat.  Un  infcéie* 
blanc I  mou,  un  peu  tranfparent  fous  la 

tor- 
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fivme  4'une  étpile  à  huit  rayons  j^aux  &, 
coiu<]ues.  •••  nuis  Qui  vu  fans  iDlcrofcope 
paioît nnegoutte  de  lait;  cet  infeâe^  ce 
polype  laiiie  tomber  des  œufs  couverts  de 
coipoloiles  fphériques  &  rouges.  Le  dia-i 
mcidre  de  chacun  de  ces  œuts  eft  à  peine 
de  h  40é  partie  d'une  ligne.  Par  la  mol- 
leftdeleurconfiftance  ilsfe  prennent &^a-i 
jofent  au  ccnrps  fur  lequel  ils  tombent  Ea«« 
&te  iZs /e  dilatent  vers  leur  bafe,  &  ils 
s'élèvent  par  le  haut  ou  Tondiftingue  bien- 
tôt une  cavité  ^  dont  le  bord  fupérieur  fe 
fiUonne  de  huit  cannelures  ou  rides,  mais 
fans  ouverture.  L'embriondu  polype  in- 
forme y  féjoume  un  certain  tems;  puis 
ifétant  dévelopé  &  étant  ^  pour  ainfi  di"- 
le^  devenu  adulte  ^i  il  fait  une  ouverturp 
à  la  partie  fupérieure  de  fa  cellule  :  par 
CMC  ouvoture  il  s'épsmouit  au  dehors, 
À  de -là  l'acaoiâement  fenfible  du  CoraiL 
Tant  que  cette  première  cellule,  qui  n'eft 
que  Tœur  du  polype^  demeure  fermée,  tout 
y  eft  dans  l'état  de  molfefle ,  mais  dès 
qu'elle  eft  ouverte  »  on  commence  à  y  re- 
marqua: quelques  petites  lames  dures  ;  & 
dès-qu'ennn  elle  eft  parvenue  jufqu'à  la 
hauteur  d'environ* une  ligne  &  demie,  elle 

Sffit  au  fommd:  &  à  la  bafe,  elle  fe  ref- 
e  au  contraire  vers  le  milieu  de  fa 
hauteur  ;  &  alors  elle  a  toute  la  con/iftan- 
ce  du  Corail  A  mefure  que  l'œuf  croît ,  les 
polypes  Te  multiplient,  &  de  nouvelles 
branches  fê  forment  ;  c'^  tout  à  la  fois 
tmc  végétation  de  plante  «  &  une  propa. 


f 
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gatîon  tfanimal.  Jamais  encore  on  tfa« 
voit  décrit  tout  cela  d'une  manière  fi  clai« 
re^  fi  fenfible ,  &  dans  un  fi  grand  détail. 

C'eft  avec  la  même  exaftitude  que  Mr. 
DoNATi  décîit  &  le  Madrépore^  &  le  Pfeu* 
iocorallium  aitum  A^Aldovrandu 

Ce  dernier  polypier  eft  d'une  fubllance 
qui  reffemble  au  marbre,  ou  plutôt  à  l'os: 
cependant  rien  de  plus  fragile  >  parcequ'il 
eft  prefqùe  entièrement  creux  à  caufe  du 
grand  nombre  de  cellules  qu*il  renferme. 
Chaque  cellule  contient  un  polype,  & 
tant  la  manière  imparfaite  dont  elles  font 
conflruites,  que  le  peu  de  confiftance  de  I2 
matière  qui  les  forme  démontrent  qu'elles 
font  l'ouvrage  des  polypes,  de  même  que 
la  coquille  des  teftacées  eft  la  produâion 
des  animaux  qui  y  logent. 

Mais  la  nature  ne  s'arrête  pas -là.  Com« 
me  elle  réunit  les  fiantes  aux  polypiers  ^ 
elle  réunit  pareillement  Jes  polypiers  aux 
njrais  Zoopl^tes ,  &  c'eft  ce  fécond  aigri  de 
fon  pajfage  à  ces  fortes  d'êtres  qiie  l'Auteur 
explique  dans  un  VIII.  Chapitre, 

Ces  Zoopbytes  font  de  deux  claifes.  II 
en  eft  àP immobile  s  ^  Se  il  en^eft  au  contrai- 
re qui  font  tranfportés  d'un  lieu  ^  un  au* 
tre.  Le  polypier  qui  approche  le  plus  des 
Zoopbytes  âçR  VÈvaJlerio;  il  eft  charnu, 
&  a  quelque  fentiment;  mais  il  eft  l'ou- 
vrage de  quelques  animaux  très  petits  ♦  & 
cela  le  retient  dans  la  clafle  des  polypiers. 
VOncofarque  eft  de  la  même  fubftance ,  il 

a  prcfquc  les  mêmes  propriété;  mais  fa 

ftruâu. 


[■ 


J^itviERs  ^avKiER,  Mar^  1758.  ty 

^âure  le  rapproche  davantage  de  la 
daiTe  des  animaux,  &  Veft  ce  qui  Je  met 
dans  celle  des  Zoopbytes. 

Mr.  DoNATï  ne  dit  pas  grand^  chofe  de^ 
Zoopbytes  mobiles:  il  fcmble  même  ne 
faite  que  hs  indiquer.  Cependant  il  parle 
tfuDC  forte  Ôl  Alcyons  qui  y  jettes  Çà  &  là 

Îarles  ondes,  périfTent  miférabletnent  fur 
rivage  dès.qu*ils  fe  trouvent  i  fecj  mais 
il  ajoute  que  iouvent  la  nature  leur  fournie 
oce  voiture  plus  favorable  à  leur  confer-» 
Yation.  Bile  les  place  fur  le  dos  de  quel* 
que  fort  Buccin  ou  de  quelque  autfe  tefta^b 
cée  qui  les  charie  partout  avec  lui.  Mdo* 
vrande  &  Boccone ,  en  ont  aufli  parlé  en 
baitant  des  Alcyons  ;  ils  leur  ont  donné  lé 
nom  peu  convenable  de  Tetbies  &  d^Oran* 
ges  de  met. 

Quelle  que  foit  à  cet  égard  la  pcnfée  de 
PAuteur,il  entend  furement  par  ItsZoopby*^ 
tes  immobiles^  ceux  qu'on  trouve  attaches 
aux  rochers  ou  à  d'autres  corps  durs,  ce 

3|ui  les  lûet  en  état  de  refifter  aux  chocs 
e  la  mer.  Il  en  défîgne  pluiieurs  efpé- 
CCS,  mais  il  n'en  décrit  qu'une;  c'eft  VAl^ 
tymum  primum  de  Diojcoride.  -  Qu'on  fc 
figure  les  inteftins  de  quelque  animal  unijs 
cnfemble  &  formant  le  plus  fouvent  une 
mafle  ronde,  couleur  de  terre,  &  toute 
hériffée  d'épines  imperceptibles  qui  eau*, 
fent  des  démangeaiions  à  ceux  qui  ma- 
nient cette  mafle  fans  précaution  ;  voilà 
Tétre  dont  il  s'agit*  U  a  fouvent  une  00- 
Tm.  IX.  PêTt.  L        B  Tcr- 
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verture ,  &  quoique  peu  profonde,  c'eft  ap. 
paremment  ce  qui  z  donné  lieu  aux  an- 
ciens de  croire  que  cette  produdion  étoit 
un  nid  de  Poifeau  qu'on  nomme  Alcyon. 

Nous  avons  confulté  la  defcription  que 
Mercati  dans  fa  Metallotbeca  donnoit  de 
cette  produâion  marine.  Il  dit  que  les 
Alcyons  font  des  plantes  qui  ont  beaucoiq^ 
de  rapport  z\xx éponges;  qu'ils  font  compo- 
fés  de  filamens  femblables  à  de  la  teiûe  de 
chanvre  un  peu  fouple,  couverts  d'une 
efpéce  d'écorce  toute  percée  de  petits  trous 
qui  paroiiTent  au  miaoicope  aentelés.  Il 
ajoute  qu'intérieurement  les  Alcyons  ont 
quelques  compartimens  d'une  matière  pa- 
reille aux  filamens,  lesquels  paroiiTent  for- 
mer des  rayons  qui  s'étendent  des  fztois 
des  compartimens  vers  l'écorce  extérieure- 
Mercati  &  fon  Commentateur  Mr.  Ajfalfi 
ne  font  pas  allés  plus  loin.  Ce  premier  a 
mis  entre^  les  Alcyons  de  véritables  Maire* 

ÎH)res;  mais  ce  Qui  eft  plus  étonnant,  c'eâ: 
'article  des  Alcyons  dans  VEncycJbpedie. 
Rien  de  plus  fec.  Les  Auteurs  ne  connoif- 
foient  pas  encore  Mr.  D  o  n  a  x  i. 

Cet  exaéi  obfervateur  de  la  nature  nous 
apprend  que  l'écorce  de  V Alcyon^  épaiife.au 
plus  d'une,  ligne ,  eft  fortç  &  élaftique ,  que 
fa  chair  ou  moelle  eft  fpongieufe,  caver- 
neufe,  élaftique  aufli,  &  qu'on  remarque 
dans  l'une  &  dans  l'autre  deux  fubftances» 
l'une  charnue,  l'autre  offeufe.  Il  ajoute  que 
ks  cavités  nombreufes  dont  la  chair  de 

MA 
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fAUym  cft  percée,  fervent  de  retraite  à  des 
Polypes  presque  cylindriques.    Il  donne  la 


qu'il  y  en  a  quelquefois 
tioavé  d'une  autre  efpcce,  &  même  qu'il 
•y  a  tiouvé  des  cruftacces  au  lieu  *  de  po* 
tfftfyCt  qui  démontre  que  les  pofypes  n'eu 
M  pas  les  architeéèes ,  &  qui  retire  les 
Akyatu  de  la  claffe  des  polypiers ,  pendant 
90e  leur  fubftance  charnue  &  ofleufe  les 
met  dans  la  claflè  des  animau». 

Refteot  enfin  les  Phtozoos  m  Animaux 
Fiantes  i  tfeft  le  troifième  degré  de  Tou- 
vnige  de  la  nature, que  nous  contemplons, 
&  te  fuiet  du  IX  & ,  dernier  Cbap,  de  cet 
Efai.  Les  plantes  nous  ont  conduit  aux 
fofyfiersy  qui  ne  font  que  des  plantes  à 
alvéoles,  mais  des  plantes  qui  infenfiblc 
ment  prennent  une  fubftance  charnue  & 
cartii9gineufe  ou  oifeufe,  ce  qui  mène  aux 
Zoapbytes.  Dans  cette  clâflè  nous  venons 
de  voir  qu'à  mefure  gué  le  fyftémc  offeux 
fepofeâionne,  le  iWitiment  s'y  joint  à 
proportion»  &que  l'on  y  parvient  jufqu^au 
mouvement  local  par  Tentremife  d'autres 
corps.  A  prefent  nous  allons  avancer  encore 
d'an  pas  vers  le  règne  animal.  Nous  aHons 
voir  des  êtres  dont  le  mécanifme  eft  plus 
relier  ,&  dont  les  lignes  de  vie  font  plus 
analogues  à  ceux  de  la  vie  animale. 

Ces  êtres  ce  foitt  les  Téthies  compofces 

de  deux  («bftafices,  Fune  oflfeufit^  )*^^^'^ 
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charnue.  Elles  font  rondes  avec  une  furface 
formée  par  des  tubercules  demi-fphériques. 
Elles  ont  la  grofleur  d'une  baie  cfe  jeu  de 
paume.  Au  moment  qu'on  les  tire  de  l'eau, 
leur  furface  eft  gliifante&  molle  ,  mais  elle 
devient  raboteufe  quand  elles  out  été  ex-. 
pofées  quelques  infians  à  l'air.    Mr.  Do- 
y  A  T I  en  deait  de  deux  fortes.  Quelques 
TVf^/e'i  ont  une  vertèbre  au  centre,  quelques 
autres  l'ont  à  la  circonËrence ,  &  ces  der- 
nières fe  diftinguent  encore  des  premières  » 
parceque  leur  furface  eft  couverte  non  de 
tubercules  demi-fphériques  &  égaux,  mais 
de  groffeurs  longuettes  qui  larâident  aifez 
femblable  à  la  racine  de  l'Iris.  Toutes  ces 
différentes  Tétbies  ne  font  que  des  fais- 
ceaux d'épines  9  qui  lardent  une  fubftance 
charnue,  forte,  molle,  un  peu  fpongieufe, 
dont  les  cavités  renferment  une  limphe 
claire  &  peut-être  analogue  au  fang.    On 
spperçoit  dans  ce  iingulier   animal   un 
mouvement  dediaftole  &  de  fyftole,  ou 
de  battement  comme  celui  du  pous.    Il 
roule  fur  lui  même  &  fait  des  mouve« 
mens  dont  il  ne  s'apperçoit  pas ,  puisqu'il 
eft  privé  de  tête  &  d'yeux ,  aulli  bien  que 
des  vifcères  les  plus  néceffaires  pour  vivre 
&  multiplier.    S'il    reflemble  aux  plan- 
tes par  la  iimplicité  de  fa  ftruâure  &  de 
fon     mécanifme,    il     eft     réellement 
animal  pour  ce  qui  regarde  le  fentiment 
&  le  mouvement.    Ce  dernier  lui  eft  ef- 
fentiel  j  dès-que  la  Tètbie  devenant  vieillç 

aom^ 
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:e  à  rouler  plus  rarement,  parce- 

oue  fa  fiirface  devient  roide  &  raboteufe; 

des  tdtacé^,   des  pierres  avec  d'autres 

corps  lourds  &  péfans  s'attachant  autour 

i'die,  achèvent  peu  à  peu  de  l'empêcher 

de  Toder  &  de  pafTer  d'un  lieu  à  l'autre. 

3^De?enue  immobile,  ajoute  notre  Au- 

39  (ear,  elle  perd  fa  félicité,  &  paffe  de 

,,  Fétat  d'ammal ,  à  celui  de  plante-anl« 

,,mal". 

II  eft  impoflible  d'entendre  ultérieure-^ 
ment  la  deicription  que  Mr.  Donati  eu 
Bût,  à  moins  qu'on  n'ait  fous  les  yeux  ks 
figures  qu'il  en  donne.    Peut-être  même 
cet  habile  Naturalifte  at'ii  fuppofë  plus 
de  connoiifance  dans  fes  Leâeurs  qu'ils 
n'en  ont  pour  la  plupart.    U  eft  vrai  que 
fon  Eflai  ^toit  originairement  une  Lettre 
addreifée  à  un  Savant,  mais  en  le  rendant 
public,  on  a  eu  fans  doute  deifein  de  le 
rendre  généralement  utile  à  tous  ceux  qui 
s'appliquent  à  i'hiftoire  naturelle,  &  ds 
ce  nombre  font  quantité  de  gens  d'elprit 
de  l'un  &  de  l'aute  féxe,  qui  n'entenciant 
ni  grec  ni  latin ,  ne  fauroient  attacher 
Aucune  idée  aux  divers  termes  dont  l'éner- 
gie dépend  de  leur  lignification  dans  ces 
langues  primitives.    Le  nom  de  la  Tétbie 
par  exemple  en  eft  une  preuve.    Une 
notte  de  Mr.  Donati  ou  de  fon  Traduc- 
teur auroit  pû  apprendre  qu'on  la  nomme 
ainfi  parcequ'elle  a  la  forme  d'une  boule 
^a'oo  appelle  en  grec  Tetbuia ,    &  nous 
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ne  doutons  pas  qu'une  nouvelle  Edilkut 
avec  quelques  notes  de  ce  genre  &  quel- 
ques petites  remarques  de  phyliquc,  pour 
taciliter  l'intelligence  de  quelques  endroits 
un  peu  trop  concis ,  ne  foit  reçue  avec 
empreffemcnt  du  Public. 

En  attendant ,  les  EJlampes  »  dbnt  Pou- 
vrage  eft  enrichi ,'  font  d'un  grand  ufagc 
pour  bien  entendre  les  defcriptions  exac- 
tes du  favant  Profeffeur  de  Turin.,  Mr.  d& 
Ûondt  en  a  fait  enluminer  un  certain 
nombre  fur  une  copie  tirée  en  Italie  d'après 
nature.  Les  exemplaires  de  l'Eflai  en 
grand  papier  font  ornés  de  ces  planches 
enluminées^  &  voila  ainli  deux  Livres  de 
la  dernière  importance  y  pour  l^étude  de 
Phiftoire  naturelle  de  la  mer,  fortis  en  peu 
de  tems  dans  le  même  goût  &  dans  le 
même  format  des  mains  de  ce  même  Li- 
braire; l'un  eft  la  belle  H?/fow  desCoralinès 
£ar  Mr.  £  L  L I  s ,  l'autre  eft  cet  Eifai  de  Mr, 
)  ON  ATI,  tous  deux  originaux  &  cxcel- 
lens  dans  leur  genre ,  ce  qui  leur  mérite 
l'honneur  d'être  alfociés  dans  tous  les  ca* 
binées  des  curieux. 

On  a  vu  au  titre  de  VEJfai  que  l'on  y  a 
joint  une  Lettre  de  Mr.  Selser  favant 
Médecin  de  Venife  &  addreifée  à  notre 
>j  aturalifte.  Elle  a  pour  objet  un  nouveau 
genre  de  Plante  terreftre  que  Mr.  Selser 
avoit  découverte  &  à  laquelle  il  avoit 
donné  le  nom  de  Vitaliana^  pour  faire 

houneur  a  Mr.  Doif  ati.    La  figure  de 

la 
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h  nouvelle  Plante  en  accompagné  la  dc- 
fcrîption.  Une  partie  de  la  Lettre  contient 
félqge  fuccint  mais  très  bien  exprimé  de 
Touvrage  que  nous  perdons  de  vue  à  re- 
ptt  ^  tant  ii  nous  a  paru  intéreffant. 


ARTICLE  SECOND. 

Conjugal   love  and  dutt  recom- 
mended  in  a  fermon  &c. 

Ceft-à-dire, 

rJmour&  le  Devoir  cônfugâl;  Sermon 
/ur  Hebr.  XIII.  4.  prêché  dans 
l'Eglife  de  St.  Anne  à  Dublin  ic 
Sep$.  1757»  avec  une  Dédicace  à 
Lady  Caroline  Russbl  ,  où  ron 
établit  les  prérogatives  de  là  beau-^ 
tij  &  Ton  défend  les  privilèges  du 
BeM  Sexe.  Réimprimé  à  Londres 
1758. 

S'il  eft  vrai  en  ^général  que  les  fermons 
ne  font  pas  d'un  grand  débit,  il  y  a 
des  exceptions  à  faire;  celui-  ci  prononcé 
par  le  CtopdHin  du  Duc  de  Bedford  Vice- 
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roi  dlrlande,  à  la  fille  duquel  PAuteur  T» 
dédié ,  a  eu  un  débit  prodigieux.  Il  le  mé- 
ritoit  pr  la  matière  &  par  la  façon  dont 
elle  eft  traitéç,  &  la  déaic^tce  très  galante        'i 

Î|ui  l'accompagne ,  n'a  pas  peu  contribua         ^ 
ans   doute  à  augmenter  rempreffemcnt 
que  le  fermon  feuT  avoit  excité. 

L'Auteur  débute  dans  cette  dédicace  pa^ 
citer  le  proverbe  Italien  qui  dit  que  toutes 
les  belles  naiifent  mariées  (  le  belle  na^ 
cono  maritatej  ,  deft-à-dire  félon  lui, 
non  que  les  mariages  font  faits  dans  le 
ciel,  mais  que  tel  eft  le  pouvoir  de  U 
beauté  fur  le  cœur  humain,  qu'au!!!- 
tôt  que  les  belles  veulent  elles  feu^ 
vent.  D'où  il  conclut  '  tout  de  luitic 
fort  galamment ,  que  la  Dame  à  qui  il 
ç'^ddrcffe,  nia  qu'à  longer  à  changer  ion  Cr 
tat  de  fille ,  dans  lequel  elle  ne  fera  pas 
la  maitreffe  de  refter  longtçms,  parcequc 
la  beauté  qui  firape  tous  les  yeux,  char- 
me néceffairement  bien  des  coeurs.  ,,  La 
,,  nature  lui  a  dpnné,  dit- il ,  Tempire 
„  univerfef ,  Çc  la  cqrruptlQn  multipliée 
„  pendant  5cxx>  ans  n'a  pu  encore  lui  don- 
^,.  ner  qu'une  feule  rivale.  Je  le  dis  a  la 
„  honte  du  cœur  humain.  On  y  a  élevé 
,,  des  temples  au  Dieu  de  l'opulence,  on 
„  a  vu  plufieurs  belles  viSimes  immolées 
3j,  fur  fes  autels^  &  ce  qu'il  y  a  de  pire, 
y^  c'eft  que  la  même  main  qui  vojs  écrit 
,,  a  préfent ,  a  fait  quelquefois  la  cérémo- 
..  niç  dvi  façrif^çe.    Jamais ,    M^^dame  y 
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yi  VOUS  ne  courrez  un  pareil  rifque;  tout 
„  ce  que  vous  avez  donc  à  faire ,  c'eft  de 
,,  choiiir  avec  prudence,  &  de  maintenir 
M  avec  dignité  l'empire  que  des  rivaux 
,,fupplians  vous  folliciteront  d'accep* 
n  tct?' 

Après  quelques  autre^  complimens  fort, 
bien  tournés,  PAuteur  entreprend  d'établir 
li» privilèges  de  la  beauté,  &  même  la 
ÀférioriFé  de  Scau-Séxe, 

Dans  un  fyftéme  d'êtres  animés  intelli- 
gens ,  trois  chofes  feulement  peuvent  don^» 
ncr  un  titre  à  la  préémienençe  ou  à  l'auto- 
rité, le  bon  fens^  la  beauté  ^  Se  la  force. 
S'il  pouvoit  exifter  un  fyftême  compofç 
d'pn  feul  féxe ,  la  dernière  Pemporteroit 
toujours;  &  inalgré  la  prévention  de  l'Au-. 
teur  pour  le^  Dames,  il  foupçonne qu'elles 
cnipioieroient  quelquefois  cette  reilource , 
&  auroient  recours  aux  armes  pour  déci- 
der la  queftion. 

Pans  un  fyftéme  compofé  d'animaux 
Cxemts  d'appétits  irafciblés,  &  dç  cupi. 
dite ,  c'eft  au  bon  fçn^  qu'appartiçndroit 
yiaifemblablement  la  fupériorité.  Tous 
les  hommes  feroient  des  Pbilofophes,  ils 
auroient  cet  efprit  calme  &  exemt  de  pré- 
jugés, auquel  aujourd'hui  ils  ne  font  tout 
au  plus  que  prétendre.  Mais  fur  le  pied 
où  font  les  chofes,  donner  la  loi,  gou« 
Temcr  abfolument  &  fans  contradidlion , 
f'câ  le  privilège  de  la  bçavrté  fcujç.    En 
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s^efForçantde  Iuirefîfter,un  homme  ne  hit 
que  montrer  fa  foibleiTe.  La  rébellion 
contre  Ja  beauté  eff  un  péché  contre  natu^ 
re.  11  ne  faut  pas  ^'en  laifler  impofer  ici 
par  les  petits  airs  que  l'homme  fe  donne, 
comme  û  c'étoit  lui  qui  gouverne  IMni- 
Ycrs  ,  ,,  c'cft  la  mouche  qui  cft  fiir  Ix 
„  roue  d'un  chariot ,  &  qui  dit  'voyez  ^ 
,^  combien  f  élève  de  poujfiere.  Qu'eft-il 
„  en  effet  dans  les  occafions  où  il  fe  van- 
„  te  le  plus?  Une  marionnette,  un  m- 
„  ftrument  purement  paflîf  dans  les  main« 
,,  des  femmes  ,  aieuifé  ou  émoufle,  fu- 
,,  rieux  &  emporté,  doux  &  pacifique» 
,r  félon  que  ces  fouveraines  le  veulent  & 
„  l'ordonnent ,  prouvant  ainfi  que  Tor^ 
„  gueilrCa  pas  été  fait  pour  P  homme. ^ 

Les  coutumes  des  nations  modernes  ne 
ibnc  pas  non  plus  une  objeâion  folide  con- 
tre cette  doctrine  ;  il  n'y  a  pour  refatcr 
cette  objeélion  qu'à  remonter  aux  fiécles 
pafles,  &  qu'à  yconfulter  les  ufages  Acs 
nations  les  plus  célèbres  par  leur  fageilè  Se 
fcur  valeur.  A  Carras  en  Aflyrie  il  y  a- 
voit  un  temple  dédié  à  la  Lune, où  l'on 
n'admettoit  que  ceux  qui  faifoient  haute- 
ment profeffion  d'être  fournis  A  leurs  fem^ 
mes.  Par  une  loi  de  Semiramis  ,  loi  qui 
fut  regardée  comme  inviolable  pendant 
plufieurs  iiécles ,  les  maris  dévoient  être 
foumis  à  leurs  femmes.  Chez  les  Sarma- 
tes  c'étoit  une  loi  fondamentale  »  qti'en 

tou- 
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toutes  chofes,  &  dans  les  familles,  &  dans 
les  villes,  les  hommes  fuflent  fous  le  gou- 
vernement   des  femmes.    En  Egypte  il 
to  ordonné  expreifément  '  que  la  femme 
^é&dcroit   fur  le  mari  ,  &  c'étoit   unç 
daufe  indifpenfable  exigée  dans  les  con* 
tntsde  mariage  que  l'homme  feroit  efcla- 
vede  la  volonté  de  fon  éooufe.  La  Grèce, 
Rime,  la  France,  les  Sages,  les  Héros, 
JbHérotaes,  Tialés,  Catherine  de  Médi^ 
ds^   Diane  de  Poitiers  ,    GabrieUe  rfE. 
trées ,  jofqu'à  Madame   de  Fompadmr , 
ks  Dieux  des  Payens  ,  Henri  le   Grande 
les  Papes  mêmes,  la  Reine  EËZAbetb^  la 
Reine  Ame  ,   Marguerite  d'Anjou  ,  tout 
cela  fournit  des  autorités  ou  des  exemples 
à  notre  Auteur  pour  foutenir  ù.  thèfe. 

U  ne  fe  rapelle  qu'un ,  JTeul  exemple  où 
Ja  beauté  ait  pam  reconnoitre  la  fupério* 
lité  dans  un  homme  ;  c'eft  le  baifer  que  la 
Dauphine  Marguerite  Stuart  donna  au 
Maitre  des  fentences  Main  Cbartier ,  qu'el- 
le trouva  endormi  dans  une  des  chambres 
du  palais. 

Malgré  la  gravité  de  la  foutane ,  ce  bai* 
fe  Fait  venir  l'eau  à  la  bouche  de  Mr.  le 
Chapelain.  Il  ignore  ii  le  bon  Alain  fai- 
foit  alors  quelque  fonge  qui  pût  lui  don* 
ner  un  fentiment  de  fon  bonheur  ;  mais 
il  fait  bien  que  s'il  eut  été  lui  -  môme  le 
Maitre  des  fentences  ^  (  il  diroit  prefque 
l'Auteur  des  proverbes)  &  que  Lady  ii»/- 

fel 
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fel cat étélz Dauphioc »  «il  auroit  tegxtdé  tii 

cet  honnear  comme  un  ample  paiement,  iz| 

bien  au  defliis  des  prix  diftribués  par  l'Aca«  ii 

demie  des  Infcriptions  &  des  Belles-Leltres  u 

ou  même  de  ceux  qu'on  diftribuoit  aux  Jeux  si 

Ifthmiens.    Il  conclut  de  ce  trait  que  le  i 

mérite  n'eft  pas  renfermé  fous  certaines  cou«  *| 

leurs  ou  formes  d'habits,  &  qu'on  peut  le  :j 

trouver   auffi  aifément  fous  le  rabat  &  ;{ 

Ibus  la  foutane  que  fous  un  nœud  d'^e  ]. 

&  fous  un  plumet  ^ 

Il  entre  ià-deirus  dans  une  petite  difcuf-  ^ 

lion  aflez  badine  fur  lesbaifers,  ou'il  dif- 

tingue  en  baifersd'amitié^baifers  d'amour, 

&  baifers  de  débauche;  &  il  demande  cha« 

ritablement  qu'en  attendant  que  les  criti-  \ 

Quesayentdécidé  à  laquelle  de  ces  trois  cla&  i  .    ^ 

fes  on  doit  raporter  le  baifer  donné  par  la  . 

Dauphine ,  on  veuille  bien  ne  point  foup«  \ 

çonner  fa  modeftie.  Cadems^  Aieiard,  £-  , 

mfe  f  Vaneffa  viennent  fur  le  tapis  à  cette  » 

occafioa 

Notre  Chapelain  finit  fa  dédicace  par  des 

exhortations  qu'il  fait  à  fa  héroïne  de  fe  , 

marier  à  quelque  Seigneur  Irlandois ,  Taf-  ji 

furant  pour  l'y  encourager,  qu'il  n'y  a  point  | 

d'endroit  dans  tous  les  domaines  de  fa  Ma-^  ) 
jefté  Britannique ,  ou'  le  vrai  Davidéifme  pri- 
mitif (^c'eft  à  dire  félon  l'expreffion  du  pays  la 
débonnaireté  &  la  douceur  des  maris)  foit 
plus  en  honneur  que  dans  l'Irlande  «  c]ui 
pourroit  bien  avoir  été  zçzWÂ^Plk  des  faim. 

par 
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par  cette  railbn.    Il  demande  qu'on  lui 

hSt  grâce  pour  fon  babil ,  en  confidération 

de  fon  grand  âge ,  qui  fait  qu'il  n'eft  plus 

hoo  pour  autre  chofe.     II  1ère  par-là  les 

fctits  fcrupules  que  les  leâeurs  auroient 

pùCDDcevoir  en  iifant  cette  dédicace^  s'ils 

le  fufbit  répréfentés  un  jeune  Chapelaia 

entretenant  lî  galamment  la  fille  de  foQ 

Scfneur.  C'eft  fous  la  proteâion  de  cette 

aimable  Dame  que   l'Auteur  ofe  défier 

I2  malice  des  inquifiteurs  qui  voudroient 

trouver  à  mordre  à  fon  fermon ,  dont  il  elt 

tems  que  nous  rendions  compte^ 

"  Ce  n'eft  i^as,  dit -il  en  débutant,  la 
),  crainte  que  la  jeuneâe  de  l'un  &  de 
3,  l'autre  Sexe  ne  manque  cFencourage-^ 
„  ment  au  mariage,  qui  m'a  fait  choifîr 
^  les  paroles  de  mon  texte  (le  mariage 
^  ejl  honorable  entre  tous  ^^  la  couche 
„  fans  fouillure^  mais  Dieu  jugera  les  for  nu 
„  cateurs  ô?  les  adultères);  car  quoiouc 
yt  l'amour  du  plaiilr  &  le  luxe,  vices  ap* 
^  minans  de  notre  fiécle,  ayent  rendu  biea 
^,  des  gens  plus  attentifs  aux  moyens 
,,  d'aquérir  des  richeifes^  qu'aux  inftinâs 
^  de  la  nature ,  &  les  engagent  à  différer 
^  de  fe  marier  plus  longtems  qu'il  n'efl: 
<,,  convenable  ou  même  prudent ,  cepen- 
,,  dant  plufleurs  peribnnes  entrent  dans 
„  cet  état  avec  trop  de  précipitation  & 
,,  de  trop  bonne  heure  ;  ce  qui  eft  peut- 
^  être  une  des  raifons  pour  lesquelles  piu^ 
,9  iieurs  perfonnes ,  avant .  que  d'y  savoir 

„vêcu 
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.,  vécu  longtcms,  îaroicnt  bien  aifcs  d'or 

„  être  délivrées. . ..  mon  deflein  tfcft  pas 

„  non  plus  de  combattre  les  douces  im- 


„  trer  par  quels  moyens  on  peut  Je  mieux 
„  en  aflurer  la  dignité  &  Phonneur  :  l'un 
„  pour  reformer ,  s'il  eft  poffible ,  ceux  qui 
3,  le  font  fervir  à  des  fins  contraires  à  fa 
.,  vraie  deftination ,  ou  qui  le  tournent  en 
,,  ridicule  ;  Pautre  pour  enfeigncr  à  ceux 
5,  qui  fe  font  déjà  jettes  dans  cet  océan 
^,*  de  bonheur  ou  de  mifère  . . .  coitiment 

ils   peuvent  multiplier   les    avantages 

qu'ils  poffédent  déjà  <,  ou  rendre  kur 
11  joug  plus  léger ,  û  malheureufement 
",  c'en  eft  un  qui  leur  péfe  ". 

Dans  la  i.  f ortie  on  fe  propofe  de  com- 
battre les  mo^nei  &  les  libertins^  qui  dé- 
crient le  mariage  les  uns  fous  pitétexte  de 
religion ,  les  autres  fous  prétexte  de  liberté. 
On  montre  fort  bien  contre  les  premiers 
qu'il  n'y  a  point  de  prétexte  qui  puilfc  au- 
torifer  les  hommesi  fiiire  des  loixcofitraires 
à  celles  de  Dieu,  &  à  Tordre  de  la  nature, 
qui  ont  établi  le  mariage,  lequel  d'ailleurs 
n'eft  point  un  obftacle  à  la  piété;  &  dont 
la  défenfe  au  contraire  eft  une  fourcc 
d'impuretés  &  de  débauches. 

La  mode  de  tourner  cet  état  en  ridicule 
prit  naiffance  fous  un  Prince  diifolu ,  qui 
encouragea  fur  k  théâtre  une  licence  &  une 

ob- 
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obtcéoité  dont  la  faite  fut  le  mépris  ^our 
ie  mariage  &pour  ceux  qui  s'y  engageoieot. 
La  chaire  qui  ne  fe  tut  pas  dans  cette  oc* 
caiioa ,  reforma  eu  partie  ie  théâtre  à  cet 
èffti  y  reformation  qui  eût  été  plus  prom- 
te»  nous  dit-on ,  lileBeau  Sexe  n'eût  coa- 
txibaé  a  encourager  la  licence:   "  car  ce 
^  Sexe,  ajoute- 1 -'on  galamment,  eft  la 
^  feule  garde  fure  de  Ta  vertu  des  hom- 
„  mes,  il  a  plus  de  pouvoir  pour  les  re- 
,1  former  qui  ni  Içs  prêtres  ni  les  magi« 
^  firats —  Si  fa  prudence  égaloit  fes  char- 
^  mes,  fi  les  Dames  prenoient  autant  de 
,,  peine  pour   embellir  leurs  âmes  que 
„  pour  orner  leurs  corps,  elles  pourroient  • . . 
^  manier  }es  fceptres  des  royaumes ,  être 
^  les  légillateurs  &  Içs  gouverneurs  des 
„  états  &  des  fomilies  fans  porter  les  ar- 
„  mes.    La  beauté  &  la  vertu  réunies  ont 
j,  un  pouvoir  irreûftible  fur  les  cœurs  des 
„  hommes . . .  Combien  d'efprits  hardis  & 
„  emportés  qui  ont  intimidé  leurs  fouve- 
I,  rains  même,&  fait  trembler  des  fénats 
„  entiers ,  rfa-t-onpas  vu  s'humilier  fervi- 
lement  pour  obtenir  un  fourire  d'une 
femme  !  Combien  nVt-on  pas  vu  de  con- 
quéransde  l'univers  dépofer  à  leurs  pieds 
^,  tous  leurs  trophées  &  tous  leurs  lauriers, 
^  conimé  fi  le  bonheur  de  leur  plaire  eût 
^  été  le  féul  but  de  leurs  travaux  ! 

Il  ne  tiendroit  donc  qu'à  elles  d'encou- 
rager dans  les  hommes  la  modeftie,le  bon 
fcQs^Sc  la  pratique  de  toutei  les  vçrtus. 
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en  diftinguânt  ces  difpofitions  comme  ellâr 
le  méritent  ;  mais  tant  qu'elles  feroflt  a^ 
fei  aveugles  fur  leurs  propres  intérêts  pour 
encourager  ceu<  qui  font  fervir  le  îaint 
établiirement  de  mariage  à  des  vues  baffes 
&  honteufes ,  tant  qu'elles  préféreront  des 
débauchés  à  des  amans  vertueux ,  c'eft  à 
elles  mômes  qu'elles  doivent  attribuer  leur 
malheur,  ÔcYoû  fe  flatteroit.enVainde  cor*, 
rigerlemal. 

Mais  quoiqu'il  en  foit  des  idées  da 
Inonde  fur  cette  matière,  les  avantages  de 
cette  inftitution  pour  le  bien  des  hommes 
en  général,  AdesfOciétés  particulières,  font 
plus  que  fuffifans  pour  contrebalancer  tout 
ce  que  les  voluptueux  &  les  débauchés 
peuvent  dire  pour  la  décrier,-  c'eft  ce  <ju'on 
entreprend  de  montrer  ici  en  établiflant 
I.  que  la  force ,  la  grandeur  &  la  fureté 
de  tout  état  dépendent  principalement  du 
nombre  &  de  la  bonne  éducation  des  fu-  ' 
jets;  &  2u  que  les  avantages  s'obtiennent 
plus  furement  par  les  mariages  légitimes 
que  par  toute  autre  voy^.  On  fait  fcntir 
en  conféquence  la  grandeur  du  crime  de  la 
fornication  &  furtout  de  l'adultère ,  &  la 
force  de  la  menace  contenue  dans  le  texte 
contre  ceux  qui  s'en  rendent  coupables. 

Notre  Prédicateur  rélève  à  cette  occa* 
fionune  bévue,  dans  laquelle  il  trouve  fur- 
prenant  que  foit  tombé  un  homme  d'ua 
aulli  grand  fens  &  aulli  favant  que  le 
Chancelier  Bacon  ^  qui  a  dit  que  "ks  fein- 

Il  ^^ 
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^  mes  &  les  enfans  font  un  obftacle  i 
,,  Tezécution  des  grandes  entreprifes  foit 
^,  vcrtucufes ,  foitpernicieufes,  &  que  les 
^  aâipns  Jes  plus  grandes  &  le^  plus  utiles 
^  an  Public  ont  été  faites  par  des  hommes 
>,  «pi  n'avoient  ni  femmes  ni  enfàns  **. 
Nolieàuteur  eft  entièrement  d'accoéd  avec 
IcOiaûcelier,  par  rapport  aux  entreprifes 
pesicieufes ,  &  il  avoue  qu*il  ne  voit  ja- 
mais un  homme  qui  a  paifé  l'âge  oral- 
;iafredu  célibat^  fans  croire  voir  un  fujet 
cbogereux,    amoins  que  fa  profeOion  ou 
fon  caraâëre  ne  fourniffent  aes  luretés  à 
cet  égard  :   mais  {)our  ce  qui  regarde  les 

Ejets  vertueux,  il  veut  qu'on  diftingue 
difiërentes  chofes  auxquelles  on  don- 
nt  ce  00m.  Il  convient  qu'un  homme 
qui  a  vécu  dans  le  célibat  ayant  moins 
d'emplois  à  faire  de  fes  richeiTes  qu'un 
liomme  marié,  pourra  plus  vraifembla- 
blemeat  laiflfer  à  ion  décès  un  fonds  ,pour 
bâtir  un  hôpital ,  une  églife  &c^  peut-être 
pour  expjer  les  crimes  même  dans  lesquels 
ion  célibat  l'a  fait  tomber  ^  en  forte  que  le 
mérite  de  ces  œuvres-  là  eft  bien  diminué^ 
s'il  n'eft  même  entièrement  effacé  par 
les  vices  qui  ont  occailonné  les  fonda- 
tions, auflî  bien  que  par  ceux  qui  les 
rendent  néceflaires*  Mais  fans  infifter  plus 
longtems  là-  deffus  4  notre  Auteur  en  appelle 
à  l'hifloire  &  au  raifonnement  pour  ré- 
futer Je  Chancelier  B«f(?;i  :  la  plupart  dés 
Héros  5  desLégillateurs.desPhilofophe&oiit 
Tm;  IX.  Part,  l  Q      '  éXé 
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if  té ,  dit  -  il ,  des  hommes  mariés  :  l'ïunouf 
de  la  poilérité  a  porté  les  armes,  les  artg 
&  les  iciences  plus  bin  que  ne  Pautoit  pÛL 
.  faire  tout  autre  motif;  &  quels  foat  ccu^ 
.  ien  effet  fur  qui  cette  conlidération  peut 
/  avoir  phis  de  poids,  que  fur  ceux  qui  iaif^ 
lent  après  eux  des  gages  chéris,  à  qui  ils 
efpèrent  de  transmettre  leur-  nom  »  &  les 
fruits  de  leurs  veilles,  de  leurs  exploits  Sç 
(^  leurs  travaux. 
Le  mariage  fi  utile  par  rapport  auPabb'c^ 
ia  dès  avantages  encore  plus  fenfibles  dans 
la  vie  privée;  cette  aimable  &  icitinie 
union  adoucit  les  cœurs  des  homm;es ,  aU 
lége  &  diminue  tous  les  maux  de  la  vie^ 
en  exalte  &  en  augmente  toutes  les  doa« 
ceurs  s  fon  plus  grand  &  fon  feui  iticoav6- 
jiientc'eft  qu'elle  attache  trop  nos  iaffeâioiis 
àla  terre.  On  oppofe  ici  à  ce  tabkau  celui 
tles  agrémens  qui  accompagnefit  ie  céli- 
bat ;  &  à  Milord  Bacon  ce  qu'il  a  dit  lui- 
même  ailleurs  ,  qu'un  homme  peut;  avoir 
a  tout  âge  de  bonnes  raifons  de  ib  mar ieri» 
parcequ'une  époufe  eft  une  maitreâe  pour 
un  jçune  homme ,  une  compare  poi»c 
r^^e  mûr,  une  garde  pour  Un  vieillard. 
Notre  Auteur  ne  nie  pas  ma^é  tout 


3,  mal  rencontré  il  y  a  à  parier  ou  qu'il  a 
,,  manqué  de  difcernement  dans  fon  choix» 
^^  ou  de  prudçsKe  s^cs  l'avoir  JEait,  où 

ii^ïu'a 
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mfH  zroit  confn  dss  efeériaoes  dérAi^ 

(oQnaj^ies  i>  œmptSLot  uuiTeaieQt  que 
^  cdie  que  Dieu  &  iz  nature  ont  deftinée 
I,  pwr  fa  compsLgfie  de  pour  foa  ^aie  fe« 
^  icMt  PefcJsFe  de  &a  caiprices;  ou  c'eft 
y^  peut-être  par  une  au^eraiion  indiqués 
y^  ékcgimmcfit  par  Salomon  ,  &  dont  je 
9,  do»  roDS  laifler  Pexplicatian.  ilf-/cf 
y^  trmoé  du  miei^yen  manges  qu^mitanf 
y,  ijiiï  feu  faut ,  ie  feur  que  tu  ne  fen  remm 
9,  m^s  ^éf  quetunek  wmijfes. 

Mous  Yoiei  arrivés  à  la  féconde  partie  de 
ce  difcoors,  où  le  Prédicateur  s'eft  prx)pafé 
de  doBAor  des  leçons  pour  maintenir  f  bon» 
neuf  da  mariage  »  &  pour  aflurer  les  avaiu 
t«s  de  cet  état ,  qui  toujours  utile  pou|r 
leFablic^cft  pour  ceux  qui  y  font  enrâgés 
conune  uae  fouice  où  l'on  peut  puiier  é^^ 
galomeat  des  eaux  douces  &  amères ,  dou* 
cespouT/ceux  qui  fbgnt  juct^ntion  à  leurs  de** 
▼oir&  &  à  leurs  obligations ,  amères  poiH 
ceux  qui  les  négligont 

Les  avis  de  notre  Auteur  fe  reduifeot  i 
ceci  :  que  ks  gens  qui  a'aime&t  qu'eux 
BêniieB  6b.  qui  font  efelaves  de  leur  hu* 
meur^  ne  s'engagent  point  dans  cet  état 
jol^u'à  cequ'ils  ajBatcocrigé&  adouci  leur 
carafibère  ;  ies  gens  peipr  qui  leurs  jarretUr 
res  ^  leurs  iaucies  pmt  des  liens  ^  des 
fersyCotEuaie  s'exprime  le  Chaocidier  Bacon^ 
tool  9ufii  peu  piopres  pour  le  mariage  que 
pour  U  foçiété)  &  H  ia^  atoffi  jboa  qu'il 

C  a  y 


'^6         BiBUDtHEQUE  ttS  SctEMCES,' 


1 
) 


Ïeût  des  cioitrcs ,  fï  Pon  n'y  mèttoît  que     i 
e  ces  gens- là,  qu'il  eft  utile  qu'il  y  ait  des 
hôpitaux  pour  )es  fous. 

En  fécond  lieu  qu'on  ne  s'attende^  pas 
de  trouver  dans  le  mariage  un  état  de  joie 
continuelle  &  fans  mélange,  il  n'y  a  rien 
de  pareil  fur  la  terre  ;  toute  relation  a  fes 
gênes ,  fes  devoirs  &  fes  loix  ;  il  ne  faut 
pas  fe  plaindre  qu'il  y  en  ait  dans  la  rela- 
tion d'époux  &  d'époufe.  Mais  3.  que 
l'amour  forme  le  noeud,  &  il  préviendra 
lès  petits  incidens  qui  pourroient  faire 
naitre  des  conteftations ,  ou  du  moins  il  en 
trouvera  aifément  Iç  remède;  il  excitera 
le  déiir  mutuel  de  fe  plaire:  &  le  délîr 
produira  les  efforts  ;  il  préviendra  les  foup* 
çons  jaloux  :  il  fera  foubaiter  aux  époux 
feparés  de  raccourcir  leur  abfence  ^  il  les 
comblera  de  fatisfaâion  quand  ils  feront 
réunis  :  ils  fe  fépareront  à  regret  &  fe  re- 
joindront avec  joie. 

4.'  L'Amour  doit  être  fondé  fur  l'eftime^ 
&  être  foutenu  par  la  vertu.  La  fageûe 
dans  ks  hommes  &  la  chafteté  dans  les 
femmes  doivent  fuitout  déterminer  le 
choix. 

Mais  5.  que  les  hommes  ne  préfument 
pas  trop  de  leur  fàgefle  ^  ni  les  femmes 
de  leur  chafteté;  une  femme  ne  confentira 
gucres  à  être  méprifée;  &  l'homme  n'ai-* 
mera  pas  à  être  iupofé  dai^  une  oMigation 
qu'il  n^  fauroit  aquiten 
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Enfin  c'eft^  la  pratique  confiante  des  de- 
Toirs  de  la  religion  qui  peut  feule  aflurer 
le  bonheur  de  cet  état,  comiQe  de  tous 
les  autres, 


ARTICLE  TROISIEME- 
LETTRES  SUR  LE  Dànnekarc.     A  Ge* 
nève  j    chez    les    frè  es  ^  Philibert 
MDCCLVII.  grand  m -8.  de  240 
pages  fans  la  Préface. 

Second  Extrait. 

ê 

DAns  les  kuit  premières  Lettres  dont 
nous  donnâmes  le  précis  il  y  a  trois 
mois,  l'Auteur  s'eft  attaché  uniquement 
i  ce  qui  concerne  la  légillation  au  Dan- 
nemarc  pour  en  faire  connoitre  Pcfprit  & 
les  principes.  Des  Ecrivains  paflionnés  ou 
mal  inftruits  en  avoient  doi^lné  des  idées 
faufles  ou  incomplettes,  Mr.  R  a  voulu 
defabufer  le  Public.  U  a  fait  toucher  au 
doigt  la  fageffe  de  la  conftitution  Danoi- 
fe;  &ii  quelquefois  peut  -  être  il  a  repré- 
fenté  comme  particuliers  à  ce  royaume 

Suelques   établiflemens  qui  ont  lieu  tout 
pnaêmc  en  d'autres  Etats,  le  mal  n*eft 
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pas  grandi  il  en  réfuite  que  le  Daniieiflarc 
fi'eil  pas  moins  heureux  que  ces  Etats  le 
font ,  &  c'eft  oe  gu'ii  failoit  prourcr. 

La  /X  Lettre  de  ce  Volume  roule  toute. 
entière yJ/r  ce  gue  le  Roi  aBueUement  régnant 
a  fait  en  faveur  de  radmitûftration  de  la 
^ujtice.  On  ne  peut  rien  coûccvoit  de 
plus  digne  d'un  Roi  qui  préfère  le  titre  de 
père  de  la  Patrie  à  Jous  les  autrel  C'eft 
a  lui  que  la  Cour  fupréme  de  Dannemarc 
doit  ce  qui  la  relève  le  plus.  En  1750  il 
accorda  de  la  caffette  une  fomme  d'argent 
pour  augmenter  lesappointeiiientfdèsjdgcs, 
^nfuitc;  il  a  mis  i  la  tête  de  ce  tribunal  ua 
î^réfident  refpeâxblé  par  fa  dignité  ;  «nfin 
par  un  règlement  exprès  du  Z3  Février 
J753  il  a  pris  les  précautions  les  plus  fu- 
ies pour  en  rendre  l'intégrité  aufli  faaéc 
que  l'autorité  en  eft  éminente. 

On  n'entre  danà  ce  Cortfeil  qu'apfès  a- 
Voif  iiéjgé  dans  les  Cours  inférieures,  ou 
donné  cfiins  le  Côûfeil  du  Roi  des  preuves 
fion  équivoques  de  la  fcience  des  loiJt. 
Pendant  plulieurs  années  on  ti*y  eft  '  que 
iitxlple  auditeur  avant  que  d'y  opin^  com- 
itie  Juge;  le  Secrétaire  écrit  les  avis  âc  ils 
font  g^trdés  comme  un  monument  des  lu- 
mières &  de  la  droiture  de  chacun  de 
ceuiîc  qui  les  ont  doflftés.  Ce  qUe  l'Autêut 
ajoute  fur  les  recufations,  fur  la  défenfe 
de  Jaiflèr  entrevoir  fon  fentiment,  Se  fur  1^ 
peine  décernée  cotttrc  la  corruption,  tfi  rieft 

tte 
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de  paiticulîdr  au  Daittemarc.  Il  ne  croit 
pas  qu'ailleurs  on  puiile  fe  yanter  de  voir 
chaque  année  terminer  tous  les  procès  por* 
tés  par  ^pel  devant  la  Cour  fuprênie^ 
mais  il  a  déjà  prévenu  toute  admiration 
far  ce  fiijet ,  en  faifant  remarquer  qu'on  y 
en  poittc  fort  peu.  Les  réglemens  Qu'on  a  • 
prefcrits  aux  Avocats  n'of&ent  aum  rien 
de  fiûgulier^  ni  qu'on  ne  pratique  ailleurs, 
&  peut-être  avec  encore  plus  de  précau* 
tioos. 

Une  autre  obligation  de  la  Jurifpruclencê 
^Danoife  envers  FftEDKaïc  V,  c'eft  d'avoir 
'donné  en  I7$2  un  Code  militaire  à  la  ffM^ 
mr,  ouvrage  important  âc  dans  lequel  ii 
ne  çaioit  pas  que  rien  de  néceiTaire  ait  été 
omis.    Aéiueliement  le  fage  Monarque 
fait  trarailla  à  réformer  Iç  Code  Danois  & 
à  en  ramener  toutes  les  loix  particulières 
à  celles  que  renfome  le  Code  de  CnaB- 
TtER  Y  ;  &  il  y  a  tout  lieu  de  aoire ,  dit 
Mr.  R.  qtie  cet  ouvrage  déjà  tenté  fans 
fuccès,  deviendra  un  monument  éternel  de 
la  fageife  du  Roi ,  pour  aflurer  l'ordre  &  ia 
tranquillité  intérieiiré  dans  fes  Etats.    Un 
célèbre  Jurifconfulte  y  donne  tous  fes  foins. 
Se  ceux  qui  auront  la  rérifion  de  fon  tra- 
vail font  délignés.  . 

Les  Provinces  n'ont  pas  été  négligéesi 
Mr.  de  Crmbielm  après  un  travail  qui  fait 
également  honneilr  à  ib  recherches  &  à 
foa  ezaélitude,  a  publié  le  recueil  de  toutes 

les  ordomianoes  royales,  qui  regardent,  les 
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Duchés  de  Sleswfg  &  de  Boljiein  avec  les 
Provinces  annexées.  Ce  Recueil  parut  à 
la  fin  de  1747  muni  de.  lettres  patentes  da 
Roi  qui  Tautorifent  &  lui   donnçnt  force 

de  loi. 

Autrefois  la  Cour  fouveraine  de  Gluck^t 
ftadt  étoit  dans  l'ufage  de  confulter  lesUnL 
veriités  d^Aliemagne  dans  les  affaires  cri- 
minelles ;  le  Roi  a  fupprimé  cet  ufage- 
C'cft  aux  Juges  à  s'inftruire  par  eux  mê- 
mes fans  perdre  du  tems  &  fau'e  des  frais  > 
pour  chercher  ailleurs  les  connoiflances 
qu'ils  doivent  trouver  en  eux  mêmes. 

Lettre  X.  Cette  Lettre  eft  de  la  derniè- 
re importance.  £lle  contient  la  traduâioa 
de  ce  qu'on  appelle  en  Dannemarc  la  Loi 
Royale.  Pour  préparer  le  Ledeur  à  s'en  fai- 
re une  jufte  idée ,  Mr.  R.  entre  dans  quel- 
aue  détail  fur  la  révobttion  de  lôdo  qui 
onna  lieu  à  cette  fameufe  Ipi  ;  &  nous^ 
ne  craignons  pas  de  dire  qu'on  lui  eût 
pardonné  fans  peine  quelques  difcuflions^ 
un  peu  plus  approfondies  fur  les  faits  qu'il 
rappelle. 

Le  Gouvernement  de  Dannemarc,  fem- 
blable  à  tous  les  Gouvernemens  Gothiques^ 
étoit  partagé  avant  l'an  1660  entre  un  Roi 
deâif ,  les  Grands  de  la  nation,  ou  les  £- 
tats  compofés  des  Nobles,  du  Clergé  & 
du  Tiers  Etat.  Le  Roi  n'avoit  prefque 
d'autre  droit  que  celui  de  préiider  au  Se- 
Bat  tout  compofé  de  Nobles ,  &  de  com« 
mander  rArmée.    Feu  9  peu  la  Nobleil^ 

'    .  avoit 
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«voit  pris  le  deiTus  dans  Paflfemblée  desE« 
tats.   Quand  les  Etats  étoient  féparés ,  foQ 
dédit  étoit  encore   plus  coniidérable.    Le 
Grand  Maitre  du  royaume ,  le  Chancer 
lier,  le  Maréchal  &  l'Amiral  étaient  aur 
tant  de  rivaux  de  l'autorité  royale  ;  les; 
Rois  étoient  fournis  aux  capitulions  le$ 
plus  gênantes ,  &  celle  qu'on  jmpofa .  a 
raiDERic  III.  le  fut  encore  plus  que  tou- 
tes celles  qu^on  avoit  prefcrites  à  fes  pré- 
décefTeurs.     Charles   Gustave   Koi  de 
Suéde  mit  au  nombre  des  prétextes  dont  il 
fe  fervit  pour  colorer  fon  invalion  en  Zé- 
lande ,  le  déiir  qu'il  avoit  de  fecourir  Iç 
Bi)L    Tout  plia  dabord  devant  le  vaia- 

Îieur.  Coppenhague  fut  afliégé  le  ij. 
'Août  i6$S^  mais  la  Bourgeoilie  s'y  dé- 
fendit avec  tant  de  courage ,  elle  repouffa 
avec  tant  de  valeur  l'aflaut  donné  à  fes 
lemparts  le  11.  Février  1659,  qii*avec  les 
fecours  que  les  Hollandois  donnèrent  à 
F&EOERic ,  les  Suédois  furent  obligés  de  fe 
letirer,  &  enfuite  de  conclure  un  Traité 
de  paix  ligné  dans  cette  capitale  le  ^7  May 
1660. 

.  Dès  ce  moment  il  fut  queftion  de  ré« 
médier  à  i'épuifement  &  aux  autres 
maux  du  royaume:  les  £tats  folemnel- 
iement  convoqués  s'afTemblèrent  le  8  de 
Septembre.  On  propofa  des  expédiens. 
Ceux  de  la  Nobleâe  chargeoient  excelli* 
vemcnt  le  Clergé  &  Je  Tiers-Etat,  qui  k 
leur  toux  fgulevérent  les  Nobles  en.deman- 
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dànt  xjafoa  donfiât  à  fcttat  ab  plus  ef« 
ftant  les  fiefs  de  la  Gourcome  dont  la  Nck 
i>itire  jouiflblt  fous  de  Idgères  redevances. 
'„  jamaiSi,  dit  Mr.  R.^  le  moment  n^avoit 
',^  été  fi  f  avoiable  au  Roi  ;  fa  feirmeté  & 
„  la  valeur  avec  laquelle  il  venoit  de  dé- 
,^,  fendri3  fa  Capitale  avoient  rempli  touft 
\f  les  cœurs  de  2èle  &  d'amouir  poUr  lui  ; 
,>  les  Ordres  inferrcurs  étoient  irrités  cou- 
^1  tre  les  Nobles,  Sç  comme  fi  tout  fe  £Ût 
,,  réuni  en  fa  faveur^  deux  hommes  unis 
5,  mécofitens  desNoWes  &  accrédités  bha- 
„  cun  dans  (bn  Ordre,  SaaneEvêqxxc  de 
ij,  lélande  Se  Nmfi^n  Bouiguemaîtne  deJ 
S)  Coppenhagùe,  étoiént^  Pun  à  la  tête  du 
^.  Clergé,  l^autte  à  celle  de  la  Bourgeoî* 
',  fie  ".  Dès  le  ç  &  15  Oôobre  tôôa  ce» 
deux  hommes  propofèrent  à  quelque^ 
amîis  de  leurs  corps  d'augmenter  les  dtoita 
du  Roi;  le  8  S»*«rs'en  ouvrit  à  fon  Oir- 
^e.  49  On  y  accepta  âc  figna  une  décla-* 
3j  ration  ^ont  l'Objet  étoit  de  téfldre  la 
3,  Couronne  héréditaire  dans  la  famille 
I,  royale.  .  .  Tout  de  fuite  çllfe  ftit  en- 
3,  voyée  au  Tiers-Etat  qui  l'adopta  & 
,^  la  figna.  Le  même  jour  lès  deux  Or* 
,^  drcs  la  firent  remettre  au  Chef  de  la 
-,  Nobleffë  pour  avoir  le  conoourte  dte.  cet 
Ordre.  .  .  Les  Nohles  effrayés  dt  cettci 
3,  démarche  voulurent  négocier  avec  le 
3,  Roi  &  rengager  à  fe  contester  de  la 
53  fucceflîon  dans  la  ligne  mafculine ,  à 
^  quoi  il  fie  coofentit  pas.    Les  Ordres 
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^  ini&iewr»  vinteal  dotoc  le  lo  à  la  mai^ 
^  Ton  dc8  Nobles  pour  avoir  leur  rélblu- 
j9  tjon  ,  mais  croyant  entrevoir  dan j 
y,  leur  reponfe  qu'ib  ne  çhercboient  qu^ 
,,  des  délais,  le  Clergé  &  les  Bourgeois 
^  allèrefitle  même  jou^  pofter  en  corps 
^  au  Roi  cet  aâe  qui  rendoit  la  Courocw 
^  ne  héréditaire  dans  fa  mflif(»i.  Cepen-« 
1^  dant  la  NobkiTe  refiftoit  &  patoilTûil 
^  vouloir  quitter  la  ville  pour  ronipre  pae 
^  cette  réparation  la  Diette.  Pour  pares 
^  ce  coup ,  les  portes  de  la  ville  furent 
^y  fermées  le  ii;  le  13  la  Nobieife  fe 
1^  réunit  aux  deux  autres  Ordres ,  âc  lé 
^  10  janvier  i66x  Us  remirent  chacuA 
^  Séparément  au  Roi  un  aéte  par  lequel 
^  ils  tendoie&t  la  Couronne  héréditaire 
^  daâs  la  famille  royale  dans  la  ligne 
4,  mafculine  &  féminine,  conférant  att 
fi  Roi  le  pouvoir  abfolu  &  lui  doniïant  le 
f^  le  droit  de  régler  la  fucceiiîdn  &  ta 
»,  régence  ". 

C'eil:  ainfl  que  les  Kois  de  Danne« 
marc  font  tout  d'un  coup  devenus  abfo*' 
lus  „  par  le  concours  des  Ordres  d'un 
^  royaume  où  jufqu'alors  ta  monarchie 
^f  avoit  été  conllamment  limitée  ^  fans 
„  qu'il  y  eût  Une  épée  tirée  pour  hâtet 
^1  ou  empêcher  ce  grand  événement 
yi  Chaque  Ordre  de  r£ut  (ce  font  les 
^y  paroles  de  notre  Auteur)  délibère  répa*» 
1,  rément  fur  cet  important  fujet  Se 
SI  il  n'y  a  eutr'eux  aucun  choc  violent 
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5,  Tous  enfin  après .  quelques  débats  fo 
réuniffent  à  dàercr  au  Roi  une  puît 
,,  fance  abfolue  &  héréditaire?  Où  trou* 
,,  ve-t'on  Tcxemple  d'un  pareil  pra- 
V  cédé  "? 

L'admiration  de  Mr.  R.  eft  des  mieux 
fondées.  Pour  le  fentir  on  n'a  qu'à  jetter 
les  yeux  fur  la  Loi  Royale  qiie  FaEDEi^ic 
ill  publia  le  14  Novembre  i6(^,  à  qui 
dans  XL  Articles  comprend  tout  le  droit 
politique  du  Dannemarc ,  en  réglant  l'or-» 
dre  de  la  fueceflTion  &  la  forme  de  la  ré- 
gence dans  les  cas  de  minorité. 

Il  y  eft  dit  entr'autres  Art.  II.  Que  les 
Rois  héréditaires  de  Dannemarc  Çf  de  Nor^ 
wge  feront  au  deJJUs  de  toutes  ks  loix 
humaines^  ^  ne  reconnmtront  dans  ks 
affaires  ecck'jlajliques  ç^  civiks  iautfe 
Juge  oufuférieur  que  Dieu  feuL  Art.  III 
Que  k  Koi  jouira  du  droit  fuprême  defai* 
re  fyp  d  interpréter  ks  &/x,  de  ks  abro* 
ger^  d'y  ajouter^  ou  dy  déroger^  Ç^ gu^il 
fourra  aujfi  abolir  ks  loix  que  lui  même 
ou  fes  pre'decejjeurs  auront  préfirites,  d 
la  referve  de  cette  Loi  Koyak  ô?f .  Art. 
XVÏl.  Que  k  Roi  «^  fera  tenu  ni  d  prêter 
ferment^  ni  à  prendre  aucun  engagement 
fous  auelque  nom  ou  titre  que  ce  puifje  e- 
/r^,  ae  bouche^  ou  par  écrit ^  envers  qui  que 
ce  fait ,  pitifau^en  qualité  de  Monarque  li- 
bre £3*  abfJu  fes  fujets  ne  peuvent  lui 
impofer  la  nécejjiti  du  ferment,  ni  luipref^ 
crire  des  conditions  qui  limitent  fin  autorin 
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Té^.  Art  XXVI.  Que  W  r^  guf  fé  peut 
dire  Çf  écrire  d^un  Roi  chrétien  abfobê  fijP 
béréditaire ,  lift^a  f entendre  dans  le  fens 
le  plus  fa'v&rable  du  Rai  béréditaire  de 
HaHnemarc  &*  de  florvége^  Q^c.  ^  que 
fi  quelàuitn  .  .  ofoit  faire  ou  obtenir  quel- 
^  cbofe  qui  de  ^uelàue  manière  ^ue  ce 

fût  être  fût  le  moins  du  monde  contraire  à 
autorité  abfolue  du  Roi  Qp  d  fon  pouvoir 
monarchique,  tout  ce  qui  aura  été  ainfi  ac^ 
tard*  ô*  obtenu  fera  cetffé  mî  ^  de  nul 
effet  ^  Ô*  ceux  qui  auront  eu  Padrèjfe  de 
f  obtenir ,  feront  punis  comme  coupables  du 
crime  de  Çéze-Alajefté  ^  comme  des  gem 
qui  ont  'violé  aune  manière  criminelle  Pé^ 
minence  du  pouvoir  abfoàt  &*  monarcbique 
du  Roi. 

On  voit  par  ces  morceault  au*il  feroît 
difficile  d'enchétir  fur  l'énergie  des  exprel^ 
lions  de  la  Loi  Royale  de  Dannemarc;  & 
que  rien  ne  peut  être  plus  abfolu  que  le 
pouvoir  qu*eHe  donne  aux-Rois  de  cette 
monarchie.  On  chercheroit  envain  dans 
Içs  annales  des  autres  nations  quelque 
chore  de  femblable  à  une  révolution^ 
qui ,  en  moins  de  dix  jours  ;fit  pafler  Fre* 
DERic  III  à  ce  haut  âîte  d'autorité ,  fans 
une  eoQte  de  fang  répandu ,  fans  U 
moindre  Apparence  itiôme  de  contrainte , 
fi  ce  tfcft  au  plus  d'avoir  enfermé  dans  les 
murs  de  la  capitale  un  corps  de  Nobleffe 
i  qui  il  ne  jf^UlQit  que  cel;(  pour  le  per* 
fuiicr.  :  s 
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I^a  Lettre  XI  de  notre   Autçiir  rouif 
toqte   entière  fur  les  hnpofitiçm  Qf  fwr 
f^tdminillratm  4e s  Finances,  Elle  çft  adref-- 
<ge  à  Mr.  Trçncbm  Confeiller  9U  Coafett 
^e$LX  de  U  République  de  Géaève.  On  y 
ir^ouve  bien  de$  deuils,  Nqu^pe  iàDfioB^ 
)çs  abrège.    Outre  ks  revenu^  que  Iç 
Kpi  perçoit  de  fes  dpmaî»e«,  il  wi  a  d'au** 
très  auxquels  les  impôts  foomiflept.    C^ 
jfupôts  fe  lèvent  à  la  campagoe  fur  l^^ 
cultirateurp,  à  raiifon  du  prcuduitdes  tf^r 
fes  évaluées  ;,  çhji,q»e  pcodu^e  d*uîie  ccrn. 
taise  qyaQtjté,qu\)n  apelle  ua  tooneam  de 
ti0't'kprn  »  paie  quatre  taxes,  qui  réunie^ 
imt  U  lomme  de  i6  marcs  Danois  d€ 
f4  ï  1$  fQls  s^rgeat  de  France  Je  marc, 
Cette    impofition   étant  proportionnelle,, 
^e  çGurfefve  l'^aiité,  die  éc^ïte  Tarbi-. 
traire,  elle  anime  l'iiiduftrie.    ÉJ^  li  Téva-i 
luatioo  des  terres  eft  en  foi  une  chofe  dé* 
ILcate ,  c'eft  toujours  beaucoup  que  d'avok 
gdopté  une  métbpde  fage  èç  fufçeptible 
<k  toutes  Içs  coH-çiàions  que  les  circoa- 
fiances  peuv^iait  es^iger.   Au  rçfte  ks  cui-^ 
tivateurs  paient  eopore  de§  .<fimes  qui  fe 

girtagent  emre.lePgfteur,  TEgtife&Iç 
oi,  dont  la  poition  appartient?  pouif  l'4 
ÎJus  grande  partiie  à  l'Uni verû&é,  à  dein 
Jcpitaux ,  à  des  Etoles  &c.  On  entre- 
wîit  ici  que  le  payfan  n'eft  pais  peucfeaï» 
^;  l'Auteur  dit  qu'en  cela  fa  condition 
reflfemble  à  celte  ^  prçfque  t@.«s  h%  aur- 
très  payfans  de  Ti&uropei  mais  cjs  qu'il 

ajoute  , 


ajoute,  tfoNk  a  fur  eux  r^yaotage  de  £1-1 
Tok  pfécifi^meat  à  quoi  montent  fc&  re^ 
devances,  &  de  n'âtre  expolé  à  aucune  r&f 
xation ,  paroitra  peut-éôe  moÎDs  exaâ  à 
ceor  ^ui  font  iiiftraits'  de  ia  fituatioa  des 
payions  en  Hollande.  ^ 

Ceux  qui  denaeuientv  à  ia  canapagoç 
fans  être  cultivateurs ,  paient  en  Danoe^ 
marc  tme  capiiatîpn  qui  varie  leloa  ies 
vocations,  1^  emplois  &  les  oonditiomÀ 
f  erfônne  œ  femble  nl^sn  eik  exemt  que 
les  ouvr«er^  qui  demeturant  à  la  campagoe 
ify  occupent  des  ;uts^  néceiiaires  à  l'agir 
cullwé.  Et  au  lieu  que  la  taxe  fiir  ies 
teires  eft  en  régie  ^  ia  c^ation  éft  e« 
fen&e» 

Qwfflt  aux  rôipôts^  qùi^'iegardent  les 
ailles,  les  Ik»iuS^  Ekman»  font  les  prer 
asieis  dont  notre  Auteur  fait  mention.  Il 
ioat  ;tiSenàés  dans  jxka  le  pays  excepté  ^ 
Coppenba^ue,  où  ik  tàntm  régie.  Tout 
ce  qui  'enc^  dans  le  tapff  de  ces  diffécens 
dPDi ts  paie  l'Un  dans  Pautie  le  10  p-| . 

L^accàe  4e5  Ji^ww^  ^  ^s  durées  e$ 
en  ferme  j^  celle  des  moulins  eft  ph  régieb 
Veau  *  ie  w  eft  j|>éci^mènt  chaînée. 
Depuis  det^  ans  les  €arteê  d  jouer  pa4eni; 
fix  f^s  )>ar  jeu,  de  IeW)dBit  de  cet  ii^ 
p6t  fait  partie  dès  fon(&'que  leRoi  à  affi- 
gnés  au  nouvel  hôpital  qu'il  a  fondé  dans 
fl  capiràJe-  pour  god^  tnalade^.  Nous  ne 
difoQB  rkn  de  divers  aUtïres  iiâpôts.  Cehii 
9»  iiîî^li^  wari»^^  né  tonal^e  poini 

fur 
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iur  les  pauvres  ^  encore  vaudroit.il  mieux 
qu'il  ne  chargeât  perfonne,  quoique  fort 
modique^  Le  mariage  ne  doit  être  dé* 
courage  par  aucun  endroit  ;  . 
.  Les  villes  comme  la  campagne  ont 
leurs  charges  particulières.  Celle  du  pa«- 
pier  timbré  eft,  commune  à  tous  les  ha- 
bitant 

N'oublions  pas  le  p^age  du  &4ndi  ce 
fameux  détroit  où  il  paiTe  &  repafle  trois 
mille  vaifleaux  par  an»  &  que ia.forte- 
reffe  de  Cronenbowrg  commande.  Ôa 
nous  aiTure  ici  que  les  François,  les 
Anglois,  les  Hollandois  &  ks  Suédois 
jr^paient  un  pour  cent,  de  leurç  marchan- 
difes ,  les  autres  nations  fans  en  excepter 
les  Danois  un  quart  en  fus.  Les  Hollan- 
dois y  ont  cet  avantage  qu'ils  foiit  aus 
fur  leurs  paf&ports^  pendant,  que  les  An- 
glois  font  fujets  à  la  vifite.  Cçtte  bran- 
che des  revenus  du  Roi^  grofBe  du  pro*. 
duit  des  Douanes  de  Serghea  &  de 
Drontheim ,  &  de  certains  droits  que 
paie  la  ville  d'Altona.y  entre  dans  la  caiTet* 
te  de  S.  M. 

.  Les  Unres  XU,  Xnj^  XJF.  adreffées 
àMr.N.  i  habile  Négociant  d'Amfterdam, 
concernent  les  Compagnies  de  Commerce j^ 
)a  Compagnie  d'IJlande  en  particulier^  & 
Us  Manufactures, 

C  H  R  e't  I E  N I V  envoya  dans  l'Inde  trois 
vaiffeaux  de  guerre  en  161 8,  fur  les  o£. 
res  que  lui  (jt  Bqfciower  HoUwdois  &  fa« 

*  "  voH 
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vori  de  l'Empereur  de  Candy  dans  Tlle  de 
Ceylan.  Une  Compagnie  qui  venoit  de 
fc  former  y  en  joknit  trois  &  ne  réuIEt 
pas.  Une  autre  y  mccéda  en  1670.  &  ne 
Kit  pas  plus  heureufe.  Il  en  faut  datter  le 
letabliiTement  &  les  fuccès-  du  12.  Avril 
1732.  fous  le  règne  de  Chre'tien  VI. 
Cette  Compagnie  élit  fes  Diredéurs  &  ii 
bien  que  le  Roi  &  fa  famille  quoiqu'in- 
térefles  à  la  Compagnie ,  fe  font  exclus  de 
tout  concours  à  cette  éleâion.  U  ne  s*eft 
confervé  que  le  droit  de  confirmer  les  Gou- 
verneurs de  Donsbourg  &  de  Tranque- 
bar. 

Pendant  que  cette  dernière  ville  favori- 
fc  extrêmement  le  commerce  des  Danois 
aux  Indes  ^^  la  piété  de  leurs  Rois  la 
5>  fait  fervîr  à  des  vues  plus  nobles.  Tran» 
„  ^^ar.eft  devenu  le  centre  d'une  miffion 
91  deftinée  à  répandre  parmi  les  Idolâtres 
^,  la  connoiflance  de  TËvangile.  Dès  l'an 
„  1705.  on  y  envoya  des  Eccléfiaftiques , 
31  dont  lies  travaux  n'ont  pas  été  fans  fuc- 
,,  CCS,  puifque l'on  comptoit  en  1755.  dans 
5,  la  ville  jufqu'à  4571  perfonnes  conver- 
„  tics  à  la  foi  &  5785  à  la  campagne. 
,,  La  million  à  préfent  compofée  de  SMif- 
,,  lionnaires  ,  2  Prêtres  de  campagne  Se 
3)  35  aides  nationnaux,  rend  compte  de 
^y  fes  travaux  &  de  fes  befoins  à  une 
„  commiffion  nommée  par  le  Roi  &c." 

L'hiftoire  de  cette  millîon  &  fes  fuccès 
font  très  connus  par  de  bons  ouvrages 


s  par  de  b 
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4ontnons  fommcs  furpris  que  Mr.  R.'.  nei* 
fafle  aucune  mention.  Il  voudra  bien  auffi 
que  nous  i'avertiflions  Qu'on  l'a  mal  inftruit 
en  l'aflurant  que  l'établiiTement  d'une  Im- 
primerie de  caraâères  Malais  &  Portugais 
aXranquebareft  le  feul  de  cette  nature  que 
poiTédent  les  Chrétiens  d'Afie.  Outre  Une  Ga- 
zette fort  bien  imprimée  à  Batavia,  on  y  a 
depuis  peu  d'années  donné  deux  très 
bonnes  Éditions  delà  Bible  ,  l'une  en  Por- 
tugais ,  l'autre  en  Malais  ^  toutes  deux 
in-'S. 

A  la  fuite  de  ce  qui  concerne  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  du  Danne- 
marc,  T Auteur  ajout^  Quelques  détails  fur 
les  autres  Compagnies  au  pays.  La  Qm^ 
fagnie  d^ajfurances  s'eft  formée  en  1727; 
la  Banque  en  173^;  la  Compagnie  Générale 
en  1747-  Cette  dernière  a  pour  objet  prin* 
cipal  le  commerce  de  la  Baltique  avec  le 

{>rivilége  exclulif  du  commerce  de  Groen- 
and  &  de  la  pèche  de  la  baleine  fur  fes 
côtes.     La  Compagnie  il  Afrique    eft  de 

1755- 
.  Celle  mislanàe  occupe  une  Lettre  entière. 

Nous  ne  nous  y  étendrons  pas,  parceque 
depuis  quelque  tems  il  a  été  parié  très  fou- 
vent  de  l'Islande  &  de  ce  qui  y  appartient  > 
dans  la  plupart  des  Journaus:.  Ulslande 
^  plus  de  reffources  qu'on  ne  croit ,  mais 
le  blé  lui  manque.  On  y  aborde  par  vingt- 
trois  ports,  en  y  comprenant  ceux  des 
îles  de  ff^ejlmanoe.    Il  y  ea  a  14*  où  l'on . 
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&  charge  que  du  pbiflbh  À  dé  limité; 
fdpt  pour  les  viajtides  Jsiléès,  deux  où  i'oil 
prend  de  tout  La  Compagnie  y  envoie 
19.  vaUrcatiJt  par  ztu  Ils  partent  en  May 
&  Juin  chargés  de  fer,  chanvre,  lin^ 
eordeâ  i  infbrumens  de  pèche  ,  haches  Se 
autres  inftrumens  de  fer,  bois  de  char** 

Gâte  9  utenciles  de  cuivre  &  d'étain,  ta« 
c,  vins,  fel,  draps,  toiles,  &c.  &  fur^ 
lùut  de  blé.  Un  tarif  régie  de  part  & 
d'aube  le  prix  de  tout  en  poiffon ,  ainfi 
tette  denrée  eft  la  mefure  commune  de 
toutes  les  valeurs.  Les  vailTeaux  mettent 
à  peine  trois  femaines  à  faire  le  trajet. 
Depuis  quelques  années  les  afiions  dd 
laCompagnie  ont  un  peu  baifle.  C'eft  que 
d^Qfie  part  le  prix  des  blés  eft  augmenté  en 
Dannemarc,  pendant  ^u'en  Islande,  la  mor-. 
falité  s^eft  mife  parmi  les  moutons.  Se  la 
Pèche  à  mal  réuffi.  Depuis  1757-  le* 
islandois  ont  formé  une  fociété  qui  peut- 
être  aufli  eêne  la  Ck>mpagnie«  Elle  a  re* 
levé  la  rannerie  de  foiÂTre  qui  avoit  été 
abandonnée,  elle  attire  des  manufaâures. 
Se  encourage  Tagriculturc.  On  paroît  s'en 
promettre  beaucoup.  Au  refte  le  commerce 
de  Fktmarck  eft  joint  à  celui  d'Islande.  Ce- 
lui des  îles  de  Terrôe  fe  fait  pour  le  Roi 
par  la  chambre  des  Finances.  Il  y  en  a  2$ 
entre  l'Islande  &  les  Orcadcs  ;  17  font 
cultivées,  abondent  en  pâturages  &  en 
orges ^  donnent  de  la  laine,  des  viandes 
ftlé^s,  du  fuif,  des  peaux  ^  despoifTons. 

D  a  On 
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On  y  fabrique  des  bas  pour  l'armée  A 
pour  la  flotte.  Il  n'y  a  pas  moins  de  39 
^liTes. 

Les  Mamfa&ures  fleuriffent  en  Danne« 
marc ,  furtout  celles  de  drap ,  d'etoSes  de 
ibie  &  de  toiles.  Sa:ns  infîfter  là-defliis 
il  fuffira  de  dire  que  le  nombre  des  fabri* 
quans,  qui  en  I74<^.  époque  de  Tavéne-r 
ment  du  Roi  au  trône 9  ix'alloit  pas  dans 
Coppenfaague  au-delà  de  i20o,pafreà. 
prefent  4000.  C'efl:  le  firuit  de  la  proteâioa 
dont  le  Monarque  honore  l'induftrie ,  des. 
cncouragemens  qu'il  accorde  aux  fabri- 
quans»  &  de  l'accueil  généreux  qu'il  £iit 
aux  artifans  étrangers  quiyiennentVétablir 
dans  fes  états.  Ainil  la  Hollande  s'eft  en- 
richie en  fe  peuplant.  "L'abondance  y 
,,  eft  née  du  feln  de  la  difette,  dit  ingém- 
„  eufement  notre  Auteur,  &  l'étranger 
,,  induftrieux  devenu  HoUandois ,  a  aidé 
9,  un  pays  auparavant  tributaire  de  tous 
,,  les  autres^  à  les  faire  tous  contribuer  à 
,,  fa  profpérité  &  à  fa  grandeur". 

Nous  touchons  à  la  fin  de  notre  tâche.  La 
XV.  &  dernière  Lettre  de  ce  Volume  eft 
adreflee  à  Mr.  Cornabé  Colonel  iPuH  Regi^ 
ment  d'Infanterie^  ^  Major -Général  au 
fervice  des  Provinces  •-  Unies.  Elle  a  pour 
objet  les  Troupes  de  terre  du  Dannemarc* 
Mr.  R.  ne  ^ouvoit  choiilr  parmi  les 
gens  du  métier  un  Ju^e  plus  compétent . 
tant  du  côté  des  lumières  que  du  côté,  de . 
l'expérience.  Les 
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-  Les  troupes  renées  font  la  moindre- 
partie  des  forcesduKoi.  Elles  font  presque 
tontes  cotapofées  d'étrangers.  La  Cavalerie 
une  des  mieux  montées  de  l'Europe  con« 
fifte  en  ii.  Régimens  de  4.  Efcaclrons; 
Plnfaxiterie  compte  16.  Régimens  de  deux 
Bataillons,  dont  chacim  eft  compofé  de  tf. 
Comp^^es  à  loo.  hommes ,  ou  environ. 
peux  £(cadrons  de  Cavalerie  &  deux  Re* 
gilnens\  d'Infanterie  appartiennent  à  la 
garde  du  Roi.  Un  feul  Régiment  de  Dra« 
gons  groflit  la  Cavalerie. 

La  Milice  eft  plus  nombreufe.  Lé 
Dannemarc  &  les  Provinces  7  foumiifent 
dans  une  proportion  réglée  fur  la  quantité 
des  terres  que  Ton  poflëde,  mais  la  Norvège 
qui  donne  le  phis  eft  réglée  fur  un  pied 
différent  II  y  a  entr'autres  huit  Compa* 
gnies  deSkiléilere\efyéct  dç  troupes  légères 
qui  par  leur  adrcffe  à  courir  fur  les  mon- 
tagnes  &  à  couler  fur  les  jglaces  avec  des 

fatins,  font  extrêmement  utiles  dans  ces 
rovinces.  Cette  Milice  qui  ne  coûte 
|>refque  rien  au  Roi.,parcéqu'aux  Officiers 
&bas  Officiers  près,  elle  n'éft  payée  que 
ouand  die  marche ,  prépare  à  l'Etat  de  bons 
ioldats,  comme  l'Académie  des  Cadets 
érigée  en  1714  par  Fre'deric  IV  lui 
aflure  de  bons-Officiers.  Elle  a  un  uni- 
forme. La  referve  n'en  a  point.  Elle  n'eft 
pas  appellée  à  fervir  régulièrement.  C'eft 

.    une 
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une  Tcffource  pour  i'Etaten  C2S  dç  bcfqîn^ 

Toutes  CCS  troupjçs  font  continuçljément 

exèrcéjES.    L'économie  qu'on  obfçïvepàur 

leur  entretien  eft  admir;^ble.    Une  <^6içt 

Î|ui  y  manque  néMmoins  ce  font  &s  .çm.^ 
crnes  pour  les  loger.  Le  Roi  Içùr,  donoe, 
des  habits  des  fabrique^  du  ,  pays.    Il  et^ 

i^aie  les  Officiera  depuis  le  Colonel  p(î)U'flii 
/Enfeigne,  fans^qu'ila  guiffent  rieh^et^iiîf 
fur  les  fournitures  faiis  Ai  permiflponi'  X^Q 
Capitaine  de  Cavalerie  a  25.. eoys  par 
mois  ;  le  Capitaine  d'Infanterie  sô^J:aiii 
les  uns  &  les  autres  peuvent  difponfçr  4u 
fervice  un  certain  nombre  dç  foIdâts^Tqiiî 

Sur  la  plupart  artifa^$;i  yont  tiravaillejc  dç 
ir  métier,  &  pendant  ce  tem$.-Ia.4ç,  Ci; 
pitaine  jouit  de  leur  paje*  Ce  profit  àye^ 

auelques  avances  du  Kpi  fournit  a^2c  fiai^ 
es  recjrues.  Il  faut  voir  dans  noixe  Au-' 
teur  tous  les  foins  que  le  lioi  régnaji^  ^, 
pris  &  qu'il  continue  de  prendre  t^At. pour 
entretenir  une  bonne  difcipline,  que  pour 
mettre  tout  en  ^tat  de.  défonfe  ^  dan%  fes 
royaumes.  Ses  troupes  de  terre,  vont  ac- 
tuellenient,  non  conipris  la,  milice  irrégu; 
lière  deBorholm^à  prèsdeiiOQO.Jbommes 
moitié  Cavalerie  &  moitié  Dragons  <, ,  à 
59747-  fantaffins  y, compris  i368.'ArtIlle-» 
fiftcs. 

Voilà  les  fruits  d'un  bon  Miniftère  fous 
le  Gouvernement  d'un  Monarquç  y  dont  Ic^ 
^QÎns,  les  bienfaits  &  les  attentions  géné^ 
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ïeafes  s'étendent  à  tout.  On  fent  que  c*eft 
le  cœur  qui  a  conduit  la  main  de  Mr.  K. 
dans  le  tableau  de  la  magnificence  de 
Fre'deric  V.  qu'il  ébauche  en  finiflant 
fa  XI.  Lettre.  Nous  nous  faifons  un  de- 
voir de  la  préfenter  ici  en  entier  à  nc^ 
Leéteurs. 

^  On  aura  peine  à  le  croire, &cependattt 
^y  lien  n'eft  plus  exaâement  vrai.  Datrs 
,y  un  âge  où  les  pallions  &  lesplaiiirs  mul«* 
3,  tiplient  à  Pinnni  les  défirs  des  Princesf; 
9,  le  Roi  à  fçu  renfermer  fes  befoins  dans 
,,  les  bornes  les  plus  étroites.  Et  c'eft  pat 
„  cette  févère  économie  qu'il  s'eft  mis  en 
,)  étatderépandrecette  multitude  de  bieir- 
,,  faits  qui  portent  la  fécondité  dans  tout 
,,  fon  royaume.  Les  anciennes  mântr- 
,,  faâures  ont  été  ranimées,  fa  main  biefi- 
5,  faifante  en  a  fait  naître  de  nouvelles, 
„  Pour  en  affurer  à  la  poftérité,  il  a  fondé 
„  un  féminaire  d'induftrie,  où  les  enfans 
„  des  pauvres  apprendront  à  en  être  un 
„  jour  les  fqutiens.  Les  accroiffemens  tes 
„  plus  importans  du  commerce  fpnt  ett- 
3,  core  Pefiet  de  fa  générolité, &la  renom- 
„  mée  doit  apprendre  à  toute  l'Europe  la 
„  grandeur  d'ame  d'un  Prince  qui  a  pay^é 
„  à  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
„  la  fomme  de  deux  millhns  deux  cens  mille 
„  Ecus  pour  ouvrir  â  tous  fçs  fujets  te 
jy  Commerce  des  îles  Danoifes.  L'Ac^- 
I,  demie  de  peinture,  de  fculpture  xSs 

D4  i»d'ar. 
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,,  d'architeâure  doit  fa  naiffance  i    fef 

„  bienfaits,  &  la  magnificence  de  TEçlife 

,,  dont  il  orne  fa  capitale ,  annoncera  a  la 

,,  poftérité  la  proteâion  iignalée  qu^il  ac- 

^y  corde  aux  arts.    L'hôpital  général  qu'il 

„  vient  de  fonder  cft  un  monument  de  fa 

,,  charité.    Et  parmi  le^  obligations  que 

,,  les  fciences  ont  à  ce  Prince,  jamais  elles 

,,  n'oublieront  que  c'eft  à  lui  qu'elles  doî- 

3,  vent  Iç  jardin  de  Botanique  dont,  elles 

,,  vont  êtrç  enrichies,    Je  ne  fais  que  par- 

„  courir  rapiclement   quelques    uns  des 

„  principaux  tr^it§  de  I^  générofité  du  Roi. 

5,  Il  en  eft  d'autres  nxoins  brillans  peut- 

,,  être ,  mais  qui  n'en  font  pas  moins  glo. 

,1  rieux.   Je  parle  de  ces  peniions  données 

5,  à  des  gens  de  lettres  pour  voyager ,  &  à 

,,  de  jeunes  gens  pour  perfeéiionner  leurs 

„  études  dans  les  Académies  étrangères^ 

„  des  gratifie  ationç  accordées    aux    ar- 

3,  tilles   &    aux    fabriquans«   &  de  ces 

,)  dons  fans  noinbre   rçpan^us  fur  tous 

,,  ceux  qui  fe   rendent   recommandableis 

,,  par  quelque  endroit.    Ces  traits  de  mu- 

„  nificence  découvrent  une  ame  dont  le 

„  plus  grand  plaifir  eft  de  faire  du  bien  & 

,,  en  eft-il  m  plus  qoble  &  plus  digne  d'un 

„  Prince?  Si  malgré  tant  de  dépenfes  Iç 

„  Roi  n'a  pas  laifle  de  remettre  aux  pay- 

,,  fans  de  fcs  Etats  une  partie  de  leurs  irq- 

5,  politions  dans  les  années  Î747  — 175  r.  * 

Il  ça  confidératiôq  des  pertes  ^ue  leur 

n  avoit 
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^  aToitcaufçes  la  maladie  des  bétes  à  cornes 
^  s'il  a  fecouru  les  habitans  des  marfcbÇi) 
^  dont  les  terres  avoient  été  ruinées  par 
„  des  inondations ,  on  ne  fauroit  s'em* 
^  pêcher  de  conclure  qu'une  fage  éco- 
,9  nomie  fournit  aux  Princes  qui  favent 
,)  la  mettre  en  ufage  un  fonds  inépuifable 
^  de  libéralité'*. 

Quel  bonheur  pour  un  peuple  d'avoir  i 
obéir  à  un  pareil  maitre!   Quelle  gloire 
pour  un  Roi  de  s'immortalifer  de  la  forte 
en  ne  fe  fervant  de  l'autorité  abfolue  & 
du    pouvoir     illimité    que    pour    faire 
des  heureux  !  Souvent  les  panégyriques 
des  Princes  ne  font  que  des  mots  que  Tin- 
téièt  &    l'art  arrangent  &    embelliffenL 
Pour  faire  celui  de  F  r  e'd  eric  V,  l'Au- 
teur n'a  eu  que  des  faits  à  retracer  &  des 
vérités  à  dirç.    On  lui  rendra  fans  doute 
xrçQ,  plaiiir  cette  juftice ,  qu'ai  Cherchant  à 
donner  l'eiTor  à  des  fentinien^  d'admira- 
tion &de  reconnoiffance,  il  ne  s'eft  permis 
aucun  trait  qui  fente  l'adulation  ,  aucua 
qui  n'invite  les  perfonnes,  qui  ont  de  la 
vertu  &  qui  favent  penfer,  à  payer  avec  lui 
les  mêmes  tributs  à  l'auguue  objet  de  fes 
éloges. 

Nous  l'invitons  à  continuer  un  ouvrage 
qui  va  doimer  aux  autres  nations  une 
idée  du  Dannemarc  fi  fupérieure  à  celle 

qu'où 
(0  Tenei  bafiès  do  Duché  de  Holftcin, 
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qa*on  s'en  étoit  faite  en  tant  d'endroits.  Il 
y  a  des  matières  dont  Mr.  R.  n'a  pas  eiH 
core  parlé ,  &  qui  méritent  d'occuper  fa 
plume.    Il  n'a  rien  dit  par  exemple  des 
monnoies  du  pays,  de  quelques  peines 
fubalternes  comme  celle  du  Holme,  ni  de 
l'ufage  de  la  torture,  ni  des  belles  loix  da 
code  de  Chriftien  fur  le  ferment.    On  ver- 
ira  encore  avecplaiiirun  peu  plus  de  détail 
îur  les  payfans ,  quelques  difcuffions   fur 
certaines  loix  fingulières,telles  par  exemple 
que  celle  qui  défend  de  conclure  aucune 
affaire  au  cabaret;  celles  qui  concernent 
les  juife,  les  magiciens^  &c.  &   d'autres 
femblablcs.    En  général  tout  ce  qui  inté- 
ïeffe  les  fciences  dans  le  code  Danois  eft 
digne  de  fon  attention.     Les  droits   de 
l'Univerllté  deCoppenhague  font  fort  éten- 
dus, particulièrement  fur  les  Livres ,  tant 
par  raport  à  la  matière  que  par  raport  à  la 
forme.     Le  choix  des  Préce{)teurs  ,    la 
méthode  des  études ,  &  quantité  d'autres 
chofes  fur  lesquelles  on  eft  libre  ailleurs , 
y  paroiffent  foumifes  à  des  réglémens  fe- 
vères.    Cette   rigueur  s'étend   jufqu'aux 
Almanachs,  la  loi  défend  d'en  apporter 
du  dehors  &  d'en  vendre  aucun  que  ceux 
qui  fe  font  par  ordre  du  Reéteur  &  du  Sé- 
nat Académique.    On  feroit  bien  aife  de 
ravoir  û  tout  cela  eft  encore  en  ufage.  En 
I3n  mot  il  y  a  encore  un  grand  nombre  de 
points  importans  Se  de  queftions  plus  ou 

moins 
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mpins  curicufcs  fur  lesquelles  on  fera  char- 
me de  voir  les  Lettres  de  Mr.  R.  fc  mul* 
tiplicr. 

Indépendamment  de  Taccueil  que  le  Pu- 
blic  fait  à  fon  ouvrage  ,  il  a  le  plaî^r  d'y 
étœ  encouragé  par  des  Libraires  qui  n'ont 
rien  n^ligé  pour  la  revêtir  d'une  forme 
qui  en  afTortît  la  matière.  Papier ,  carac- 
tcKs,. vignettes <^  cul  de  lampe,  tout  eft 
de  la  première  beauté.  La  correâion  y 
répond.  Et  furement  les  frères  Philibert 
rfoût  pas  fait  tort  à  la  gloire  de  leur  patrie 
eo  donnant  pour  imprimé  à  Genève ,  un 
Livre  dont  Pimprelfion  exécutée  par 
knis  filins  fait  tant  d'i^neur  à  Cof^ 
ffnbague. 


CHA- 


■•     '     •  ir 
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ARTICLE  QUATRIEME- 

AsTROKOMY  explained  upon  Sr» 
IsAAC  Newton's  Principles  and 
made  eafy  to  thofe  who  hâve,  noc 
Itudied  Matheinaticks. 

Ceft-à.dire, 

L'Astronomie  expliquée  febn  ks  Prin* 
cipes  de  Newton  ,  6?  rendue  facile, 
à  ceux  qui  tCont  pas  étudié  les  Matbé^ 
matiques.  Par  Jaques  Fbrguson. 
Secwide  Edition.  Londres  1757.  4. 
pp.  283v 

LE  fuccès  de  la  première  édition  de 
cet  ouvrage ,  qui  fut  enlevée  prefque 
auflî-tôt  qu'elle  parut ,  a  engagé  TAuteur 
à  en  donner  une  féconde  avec  beaucoup 
de  changemens  &  d'additions.  Elle  con- 
tient 22  Cbap.  au  lieu  de  16.  que  renfer- 
moit  la  première. 

Nos  Ledeurs  ne  s'attendent  pas  fans 
doute  que  nous  donnions  un  extrait  fuivi 
,dç  ceO:e  produâion  ;  outre  qu'on  ne  pour- 

Vôlt  TeAtendre  fans  lefecours  des  figures^ 

doflC 
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èoùt  on  trouve  ici  un  grand- nombre,  on 
fait  bien  qu'on  ny  {>eut  pas  dire  beau- 
coup   de    chofes    qui    ne    foient  dans 
d'autres    livres    d'Aftrohomié.    Ce    qui 
diitingue  ces  fortes  d'ouvrages,  c'cft  l'ar- 
laDgement  &  la  méthode:  c'eft  la. net- 
teté de  l'exprefllon  :  c'eft  la  facilité  des 
tours  qu'on  y  emploie  pour  aider  l'imaçi- 
lution ,  &  pour  condunre  le  Leâeur  à  l'm* 
telligence  des  phénomènes  compliqués  que 
prdoite  le  fpeâade  de  l'univers,  furtout 
quand  on feprq)ofe, comme  dans  ceTrai-» 
té,  de  fe  taire  entendre  à  ceux  qui  ne 
Ibnt  pas  veries  dans  les  Mathématiques. 
K  tous  ces  égards  le  mérite  de  l'ouvrage 
de  Mr.  Fe&guson  ell  ^nconteftable,  & 
nous  n'en  connoiiTons  point  où  l'on  puiiTe 
ttoaver  dans  un  auili  petit  volume  autant 
de  fcience  auili  détachée  des  épines  de  la 
Géométrie  &  du  calcul.  Indiquons  le  plan 
de  cet  excellent  Ouvrage,  en  remarquant 
ce  qui  nous  paroitra  le  plus  frapant  &  le 
plus   intelligible  fans  le  fecours   des  fi- 
gures. 

Le  /.  Chapitre  donne  une  idée  générale 
de  l'Aftronomie»  qu'on  y  réj^réfente  avec 
raifon  comme  une  des  fciences  les  plus 
fublimes,  les  plus  intéreffantes  &  les  plus 
utiles  ,..  furtout  en  ce  qu'elle  nous  pré- 
fente des  preuves  ii  fortes  ide  i'exiftence  »  - 
de  la  fageffe ,  du  pouvoir  ,  de  la  bonté  » 
&  de  la  fuprême  diftindion  du  Souverain 
Etre  y  qu'on  peut  dire  fans  hyperbole  qu'K» 


4/ironome  impie  fjl  m  foui"^).  Ccft  lâ^ 
conféquence  qu'on  ne  peut  s'enapôchcr  de 
tirer  du  tableau  général  de  l'univers  que- 
Mr.  Fekguson  trace  ici ,  de  fon  étendue  ^ 
du  nombre  des  corps  qu'il  renferme,  &• 
de  ce  que  nous  pouvons  juger  de  fk  def- 
tination. 

.  Notre  terre,  quoique  fa  circonférence  foit 
de  25,020  milles ,  ne*  paroitroit  qrfoa. 
point  étant  vue  du  foleil  ;  &  cette  diftan* 
ce  eft  cependant  il  petite  comparée  à  cdJo 
des  étoiles  fixes ,  que  fi  Torbite  de  notre 
terre  autour  du  foleil  étoit  un  corps  foli- 
de,  elle  ne  paroitroit  elle  même  qu'un 
point ,  vue  des  étoiles ,  quoique  le  diamè- 
tre de  cette  orbite  foit  au  moins  de  \6% 
millions  de  milles.  Ces  étoiles  font  elles- 
mêmes  placées  à  différentes  diftances  de 
nous  ;  les  télefcppes  en  découvrent  des 
milliers  que  nos  yeux  ne  pourroient  ap- 
percevoir  fans  ce  fecours  ;  &  vraifembla* 
blement  ne  découvrent  pas  toutes  celles 
qui  exiftent ,  en  forte  qu'on  ne  peut  afli« 
gner  aucunes  bornes  à  leur  éloignement  & 
à  leur  nombre ,  &  qu'il  n'y.  a  rien  d'ab- 
furde  dans  la  'penfée  de  Mr.  Huygens^  qui 
ne  regarde  pas  comme  impofBble  qu'il  y 
ait  des  étoiles  fi  éloignées  de  nous,  que 
leur  lumière  ne  foit  pas  encore  parvenue 
à  la  terre  depuis  la  création  du  Monde , 

quoi* 

(•)  Dr.  Young  Nrgbf  tbougbts. 
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qaoicpx  la  vitefle  de  la  lumière  foit  un- 
million  de  fois  plus  grande  que  celle  d'ua. 
boulet  de  canon  :  les  étoiles  font  des  fo- 
leils  ^  vraifemblabiement  deftinés  comme 
le  notre  à  éclairer  &  à  réchaufer  des  corps» 
qui  ont  quelque  reflemblance  avec  notre. 
terre ,  &  les  planettes  qui  tournent  autour 
de  lui  ^  portant  aufli  probablement  des 
êtres  capables  de  jouir  de  ces  avantages. 
Quelle  idée  raviflante  cela  ne  donne- 1- il 
pas  des  ouvrages  du  Créateur,  des  mil- 
liers de  milliers  de  foleils  multipliés  fans . 
&i  ^  rangés  tout  autour  de  nous  à  deS: 
diftances  immenfes  les  uns  des  autres  ^ 
environnés  par  des  milliers  de  millions 
de  mondes ,  tous  dans  un  mouvement  ra« 
pide,  &  cqpendant  tranquille  ,  régulier 
dans  une  parfaite  harmonie  »  tenant  inva- 
riablement la  route  qui  leur  a  été  prefcri- 
te»  &  peuplés  de  millions  de  millions  d'ô- 
tres  intelligens  formés  pour  des  progrès  é- 
temels  dans  la  perfeâion  &  dans  le  bon- 
heur! Et  s'il  paroît  tant  de  puiiTance,  tant 
de  fagefle ,  de  bonté  &  de  magnificence 
dans  le  inonde  matériel ,  qui  eft  la  partie 
la  moins  conQdérable  de  la  création,  quel- 
le n'eft  pas  la  grandeur ,  la  fagefle  &  la 
bonté  de  celui  qui  a  fait  &  gouverne  l'u- 
nivers ? 

Après  cette  vue  générale  de  l'univers 
préfentée  dans  un  court  Chapitre,  notre 
Auteur  eu   coofacre  un  beaucoup  plus 

long: 
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Img  à  l'examen  dâ  fjftême  folaire,  des 
corps  dont  il  eft  compofé ,  de  leurs  dis- 
tances,  de  leurs  lltuations  entr'eux,  de 
leurs  groffeurs,  de  leurs  mouvemens,  & 
des  phénomènes  qui  réfultent  de  tout  co- 
la conformément  au  fyftême  de  Pytbaga^ 
re ,  renouvelle  par  Cop^nic,  Les  chofes  qui 
fc  trouvent  dans  tous  les  Traités  d'Aftrono- 
mie ,  font  ici  propofées  d'une  façon  fîm- 
ple ,  claire ,  aifée  à  retenir  ,  dans  des  ter- 
mes intelligibles  pour  tout  le  monde,  & 
on  a  joint  à  ce  Chapitre  une  table  où  Fon 
trouve  le  tout  d'un  coup  d'oeil. 

Le  0.  Cbap.  eft  deftiné  à  prouver  la 
vérité  du  fyftême  de  Copernic ,  ou  la  réa- 
lité du  mouvement  annuel  &  diurne  de 
la  terre,  c'eft  à  dire,  de  fon  mouvement 
autour  du  foleil  dans  une  année,  &  fur 
fon  axe  dans  un  jour.  C'eft  ce  qui  fuit 
évidemment  de  la  gravitation  ou  de 
Pattradion  univerfelle  qu'on  obferve  dans 
les  corps  céleftes  ,  gravitation  partout 
proportionnée  à  leurs  maffcs ,  &  gui  n'au- 
roit  plus  Jieu ,  fi  le  foleil  tournoit  autour 
de  la  terre  immobile.  L'aâion  des  corps 
céleftes  les  uns  fur  les  autres  reifemble  à 
celle  d'un.vaiifeau  &  d'un  bateau,  qui 
feroient  attachés  aux  deux  bouts  d'une 
corde  tirée  par  quelqu'un  qui  feroit  dans 
le  vaiiTeau  ou  dans  le  bateau ,  pendant 
qu'un  autre  tâcheroit  de  faire  mouvoir  le 
bateau  à  force  ^c  rames  dans  une  direc-  . 
t;on  perpendiculaire  à  la  corde.  Si  ks  efforts 

de 
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8e  ce  dernier  ne  fufiUent  pas  pour  empê^ 
cher  Je  vailTeau  &  Je  bateau  de  s'aprocher^ 
ils  avanceront  l'un  vers  l'autre  ,  mais  il 
eft  clair  que  le  vaiflèau  fera  d'autant  moins 
de  chemin  relativement  au  bateau  ,  qu'il 
le  furpaffera  en  grandeur  ;  &  fi  le  rameur 
peut  empêcher  les  deux  bâtimens  de  s'a- 
prêcher,  il  eft  évident  que  c'eft  le  bateau 
qui  tournera  autour  du  vaifleau  &  non  le 
t^aiifeàu  autour  du  bateau.    Le  vaifleau 
c'eft  le  (bleii ,  le  bateau  c'eft  la  terre  au 
moins  169  mille  fois  plus  légère,  qui  pat 
conféquent  s'avanccroit  vers  le  foleil  en 
faifant  169  mille  fois  plus  de  chemin  vers 
lui  gue  lui  vers  elle ,  n  quelque  force  pro- 
îeâilc  fcmblable  à  celle  du  rameur  ne  \t^ 
tenoit  do  ignés,  &  ne  forçoit  l'un  à  tour* 
ncr  autour  de  l'autre.    Or  il  eft  tout  auflî 
împoffible  que  ce  foit  le  foleil  qui  tourne 
autour  de  la  terre  fans  l'entrainer  par  foa 
mouvement ,  qu'il  le  feroit  de  faire  mou- 
voir en  rond  autour  d'un  caillou  libre  une 
meule  de  moulin, à  laquelle  il  feroit  atta* 
ché  par  une  corde,  quoiqu'il  foit  aifé  de 
faire  tourner  le  caillou  autour  de  la  meu-' 
le.    De  plus  c'eft  une  conféquence  nécef* 
faire  de  la  nature  delà  gravité  qui  décroît 
comme  les  quarrés  des  diftances  augmen* 
tcnt,  que  les  quarrés  des  tems  des  révolu- 
tions de  deux  ou  plufieurs  corps  qui  tour- 
nent autour  d'un  autre  comme  leur  cen- 
tre ,   foîent  proportionnés  aux  cubes  de- 
leurs  diftances  à  ce  centre;  c'eft  ce. qui  ar- 
Tome  IX.  Part,  h  £  rive 
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rhre  en  «ffiat  précîGf^œQt  aux  pUaètw 
qui  tournent  autour  du  foleil,  &  aux  fa- 
l^ellites  qui  tournetit  autour  des  planètes; 
QT  p^ur  cette  r^Ie,  il  c'était  le  loleil  qui 
tpurnât  autour  de  la  terre  ,  le  tems  de  fa 
ïevolutioa  feroit  de  i73}5io  jours,  c'eft  à 
dire ,  que  l'année  feroit  475  fois  pJuç  Ion* 

Sue  qu'elle  ne  l'eft.  Outre  cda  les  afpcâa 
es  planètes ,  leurs  mouvemens  apparens 
direâs  ^rétrogrades,  ^  leur  immobilité 
:ij>parente  dans  certains  tems,  répondent 
exaic^ment  au  mouvement  de  la  terre  ^ 
4c  ce  n'cft  que  par  les  fupolitions  les  plus 
abfurdes,  les  plus  monfmieuiès»  les  plus 
deftruâives  de  toute  harmonie,  qu'on  peut 
les  faire  accorder  avec  le  mouvement  du 
foleil.  Enfin  fi  la  terre  étoit  immobile,  il 
fjf^udroit  que  le  mouvement  des  étoiles, 
qui  tourneroient  alors  autour  d'elles  en  224 
heures,  fût  dirigé  vers  autant  de  centres 
qu'elles  décrivent  de  différentes  orbites, 
ç'eft  à  dire ,  vers  un  nombre  innombr2U)Ie 
de  points  imaginaires  pris  fur  l'axe  de  là 
terre  prolongé  jufqu'au  ciel ,  en  traçant 
des  cercles  d'autant  plus  grands  qu'elles 
ibroient  plus  éloignées  des  pôles,  fans 
qu'on  pût  afiigner  aucune  raifon  de  ces  bi^ 
^^urres  mouvemens.  ' 

.  La  réalité  du  mouvement  de  la  terre 
fat  fon  axe  n'efl  pas  moins  aifée  a  éta-> 
blir;  le  dernier  raifonnement  qu'on  vient 
de  lire ,  le  prouve  déjà  ,  &  il  auroit  été 
mieux  pl^ce  ici.    CKttre  cela  uqus  voyons 


qee  toutes  les  |>lanètes,  fut  lefqtielles    on 

peut  obferver  aes  taches,  tournent  fur  leuf 

ase,  8c  Panalpgie  ùous  conduit  à  conclu- 

le  qvF'A  en  eft  de  même  de  celles  dont 

ikms  ne  pouvons  pas  apercevoir  le  mou* 

vement.  Se  en  particulier  de  la  terre;  fz 

fimne  fournit  encore  une  preuve  de  fa 

rotation  fur  fonaxe;  »platie  vers  les  pôles, 

&  ^us  élevée  fous  réquatcur ,   elle  per*  . 

drcMt  bientôt  cette  formé  par  l'écoulement 

des  mers  vers  ks  pdes ,  u  la  force  centri- 

foge,<)ui  ne  peut  venir  que  de  fa  rotation , 

ne  tenoit  les  eaux  élevées  vers  Téquateur, 

ck  le  mouvement  eft  plus  rapide,  &  par 

conféquent  la  force  centrifuge  plus  grande* 

Infin  Pimmenfe  rapidité  du  mouvement 

^^ii  faudroit  fupofer  dans  le  foleil ,  qui 

parcourroit  plus  de  jco^ocô  milles  dansT 

«ne  minute ,  ii  la  terre  étoit  immobile ,  & 

le  mouvement  au  moins  10,000  fois  pluâ 

rapide  que  devroient  avoir  en  ce  cas  led 

étoiles  qui  font  auprès  de  Péquateur,  66 

cela  pour  un  but  qui  fe  trouve  rempli  éga« 

)emeiit&  d^une  manière  infiniment  piuil 

fimple  par  le  mouvement  de  la  terre  fu< 

fou  axe;  toutccfla,  dis -je,  ne  peut  lait 

fer  de  doute  far  la  réalité  de  ce  mouve« 

ment. 

Les  C6éip.  4  &  5  rendent  compte  de 
êSfféfcas  phénomènes  que  les  cicux  pré^- 
fentent  vus  de  la  terre,  &  des  différentes 
parties  é»  fyftême  folaire.  On  y  exjlîqtae 

Ë  2  d'une 
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d-une  façon  aifée  les  différentes  poiiti(»is-î 
refpeâives  des  habitans  de  la  terre ,  les 
viciflîtudes  du  jour  ,  de  la  nuit  &  des 
faifons ,  les'  difTérens  afpeâs  que  préfen- 
tent  les  cieux  félon  la  latitude  à  laquelle 
on  cil  placé,  félon  qu'on  eft  aux  pôles,  à 
Téquateur,  ou  dans  les  efpaces  intermé- 
diaires ;  &  l'irrégularité  aparentc  qu'il 
doit  y  avoir  dans  les  mouvemens  des  pla- 
nètes pour  tout  fpeâateurquin'cft  pas  placé 
dans  le  centre  du  fyftême  ou  cfu  loleil , 
d'où  l'on  verroit  toutes  les  étoiles  immo- 
biles, à  des  diilances  égales  en  apparen* 
ce,  &  les  planètes  fe  mouvoir  entr'clles 
d'une  façon  fimple,  régulière,  &  à  peu 
près  uniforme.  On  trouve  jointe  ici  une 
-planche  qui  répréfente  la  route  embarrafféc 
&  tortueufe  que  femblent  faire  Mercure  & 
Venus  à  unlpeâateur  placé  fur  la  tene; 
&  Mr.  Fercuson  indique  la  façon  méca- 
nique dont  il  a  tracé  cette  figure  par  le 
moyen  d'un  Orrery. 

Le  6.  Chapitre  explique  les  mouvemens 
&  les  phafes  de  Mercure  &  de  Venus,  & 
fournit  une  nouvelle  réfutation  du  fyftê- 
me de  Ptolémée^  dans  lequel  il  feroit  im- 
poflible  queces  apparences  euffent  lieu. 

Le  7.  Cbap.  explique  les  caufes  phyii- 
ques  des  mouvemens  des  planètes  &  des 
comètes,  la  gravitation  &  la  projeâion, 
en  vertu  defquelles  elles  décrivent  des  el- 
lypfes  autour  du  fpleil  y  de  manière  que  les 

aire& 
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iiires  font  égales  dans  des  tems  égaux;  onin-i 
dique  ici  leurs  excentricités  ou  la  difFéï*en- 
ce  du  grand  &  du  petit  diamètre  de  leur 
orbite,    la  force  de  leur  gravitation  vers 
le  foleil ,  &  le  tems  qu'elles  emploieroient 
à  y  tomber ,  fi  leur  force  projeétile  venoit 
à  ceffer  tout  à  coup,  &  l'on  fait  remar- 
quer la  force  prodigieufe  d'attraSion  que 
doit  avoir  le  foleil  pour  tirer  vers  lui  tous 
ces  vaftes  corps ,  &  la  puiflance  étonnan- 
te qui  a  été  requife  pour  leur  donner  au 
commencement  des  mouvemens  auffi  ra- 
pides; puiflance  étonnante  pour  nous ,  par» 
ceque  la  force  réunie  de  toutes  les  créaru« 
tes  vivantes  dans  un  nombre  de  mondes 
illimité  ne  pourroit  produire  un  tel  effet, 
mais  qui  n-eft  rien  pour  l'Etre  infini.    Mr. 
Ferguson  rapelle  a  cet  occafion  le  célè- 
bre mot  A^Arcbimédey  qui  ne  demandoit 
pour  mouvoir  la  terre, qu'un  point  fixe  où 
il  pût  placer  fes  machines  ;  &  l'on  fait 
voir  par  un  calcul  aifé,  qu'en  fupofant  que 
la  puiffance  appliquée  à  la  machine  né- 
ceffairc  pour  produire  cet  effet ,  eft  mue 
aufli  rapidement  qu'un  boulet  de  canon  ^ 
il  faudroit  27  billions  d'années  pour  élever 
la  terre  d'un  pouce. 
Mr.  Férguson  confacre  ici  un  paragra- 

!>he  à  examiner  la  queilion  tant  débatue 
îir  la  nature  de  l'attraâion,  ou  de  la  gra. 
vite,  cette  force  qui  retient  les  planètes 
dans  leurs  orbites.  Eft  -  ce  une  force  mé- 
canique ou  non?  Il  eft  certain  qu'en  vertu 

E  3  de 
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àc  cette  force  les  plaaëtcs  troublent  U 
mouvement  les  unes  des  autres ,  &  qu'el- 
le décroit  félon  les  quarrés  des  diftances  du 
^leil  &  des  planètes,  de  même  que  la  lu« 
pnière.  Il  iembieroit  par-là  qu'elle  naît 
de  l'aâion  de  quelque  matière  fubtile  qui 
prefleles  planètes  vers  le  (bleil^&  qui  agit 
comme  les  caufes  mécaniques  par  le  con-» 
taâ ,  mais  d'un  autre  côté  ^puifque  la  gravi- 
té eft  exadement  proportionnée  aux  qvaiu 
tités  de  matières ,  &  non  aux  volumes  ou 
à  la  quantité  de  furfacesagiflantéjgalement 
fiir  les  parties  intérieures  &  extérieures^  il 
femble  qu'elle  furpafTe  le  pouvoir  du  méca- 
«iirme)  &  que  c'eft  l'effet  ou  d'une  aâioii 
immédiate  de  la  Divinité ,  ou  de  quelque 
loi  qu'elle  a  établie  originairement.  Quel- 
ques uns  prétendent  que  la  matière  étant 
tbfolument  inaâive,  il  eft  impoiCble  que 
}a  Toute  -Puiifance  même  lui  imprime 
quelque  loi ,  &  qu'il  faudroit  par  confé- 
quent  que  Dieu  pouflât  continuellement 
}ês  planètes  vers  le  foleil^les  mouvant  avec  • 
les  mêmes  irrégularités  &  les  mêmes  dé- 
rangemens  que  cauferoitla  gravité  »  û  l'on 
pouvoit  fuppofer  qu'elle  exiftàt  Mais« 
dit  Mr.  Fe&guson,  il  ne  me  paroit  pas 
plus  abfurde  de  fupofer  la  Divinité  capable 
d'attacher  quelle  loi  il  lui  plait  i  la  ma- 
tière »  que  de  fupofer  qu'elle  lui  a  pu 
donner  Texiftence;  l'un  &  l'autre  efl  éga- 
lement  inconcevsible  pour   nous,    mai& 

n'ùppUque  wcwe   GQntfa4iitioa    dans 

nos 
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DOS  idées^  &  n^eft  pas  par  conféquent  hors 
du  pouvoir  de  la  Toute-Puiffance. 

(Quoiqu'il  en  foit  de  la  nature  de  la  gra- 
vité, il  eft  bien  évident  du  moins  c]ue  la 
force  projeftile  a  été  donnée  originaire^ 
nient  par  la  Divinité.  Puifque  la  matière 
ne  peut  fe  mettre  elle  même  en  mouve- 
ment j  que  tous  les  corps  peuvent  fe  mou- 
voir en  tout  fens,  &  que  cependant  toutes 
les  planètes  fe  meuvent  dans  le  môme 
fens^  &  dans  des  plans  prefque  coïncidens, 
pendant  que  les  comètes  fe  meuvent  en 
toutes  fortes  de  diredions  y  &  dans  deâ 
plans  fi  différens ,  ces  mouvçpiens  ne  peu- 
vent réfulter  d\ine  caufe  mécanique  né- 
ceffaire,  ils  font  dûs  au  choix  &  au  pou- 
voir d'un  Etre  intelligent. 

Si  la  force  pro]eftile  trouvoit  quelque 
léM^nce,  elle  diminueroit  peu  à  peu ,  3c 
ia  gravité  reftant  toujours  la  même,  amè- 
neroit  infenf^lement  tous  les  corps  céleftes 
vers  les  centres  de  leurs  mouvemeps, 
cfeft  ce  qui  femble  être  arrivé  à  la  lune  » 
dont  la  révolution  autour  de  la  terre  e(F 
un  peu  plus  courte  que  dans  les  iiècles 
précédens  ,  &  qui  arriveroit  enfin  à  la  terre, 
à  moins  que  TÉtre  qui  lui  adonné  aucom- 
lïiencement  une  force  projeâile  fufiîfante, 
lie  lui  en  redonne  un  peu  quand  il  en  fera 
tcms.  Il  en  doit  être  de  même  des  autres 
planètes  qui  fe  meuvent  dans  des  efpaces 
femplis  de  lumière  &  d'éthcr  ,  trouvent 

par  conféqueqt  quelque  réMance,  &  fe 
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yaprocheroicnt  du  foleil  pour  s*y  réunir  eni 
fi»,  fi  la  gravité  qui  les  pouffe  fans  ceiOfe. 
vers  lui,  n'étoit  diminuée,  ou  fi  Içur  force 
projeâile  n'étoit  augmentée,  Jl  fuit  dc-lst 
que  le  monde  laiffé  à  lui-même  finiroit  en- 
m  ,  &  par  conféquent  qu'il  n'a  pas  fub-; 
Mé  de  toute  éternité  par  lui-même. 

Le  Cbap.  8  traite  de  la  lumière  cju'on 
y  fupofe  toujours  d'après  Mr..  Newton^ 
'  &  contre  le  fçntiment  de  plufiçurs  Philo- 
fophes  modernes ,  être  une  matière  extrê- 
mement fubtile  çmanée  des  corps  lumî-. 
lieux.  On  en  calcule  \çs  quantités  propor- 
tionnelles dans  (es  différentçs  planètes  i,  on 
en  explique  la  refrafliion  dws  l'air  iScdans; 
l'çau  jon  traite  à  cette  occafion  de  la  hau- 
teur ,  du  poids ,  &  des  autres  propriétés  de 
l'atmofphère,  &  l'on  fait  comprendre 
iSfune  manière  aifée  pourquoi  la  lune  &  le 
foleil  nous  paroiffent  plus  grands  à  l'horifoq 
qije  vers  le  méridien ,  où  leur  image  dans, 
l'oeil  eft  cependant  plus  grande. 

Le  Cbaf.  9  èxpjigue  clairement,  pour 
tous  ceux  qui  connoiffent  un  peu  la  trigo-, 
nométrie  plane,  la  manière  ciont.  on  peut 
mefurer  la  diftance  des  planètes,  fixer  pré- 
cifément  celle  delà  lurie  à  la  terre,  &  ^ 
peu  près  celle  de  la  terre  au  foleil,  qui 
pourra  être  déterminée  avec  beaucoup  plus, 
de  préciGon  par  lé  paffage  de  Venus  fur  le 
difque  du  foleil  le  6  Juin  1761,  au  moyen 
de  quoi  Ton  aura  celle  des  autres  planètes^ 
^ont  \^  diAances  relatives  font  très  biei^ 

cou- 
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connues  par  les  tems  de  leurs  révolutions^ 
dont  les  quarrés  font  conftamment  comme 
les  cubes  des  diftances. 

Dans  le  10  Chapitre  on^écrit  les  cercles 
4a  globe,  &  parle  moyen  d'une  expéri- 
ence fort  aifée ,  on  &it  voir  à  Toeil  les  dif- 
Érentes  yiciffitudes  des  jours,  des  nuits 
&  des  fiûfons  ;  à  quoi  Ton  joint  une  ex- 
plication des  phénomènes  de  l's^nneau  dç 
Saturne,  à  caufe  de  la  relTemblance  qu'elle 
a  avec  l'explication  des  faifons  de  notre 
terre. 

Le  Cbap.  11  indique  la  manière  de 
fixer  les  longitudes  par  les  éclipfes  des  . 
fatellites  de  Jupiter ,  par  lesquelles  on  dé- 
montrç  en  même  tems  la  prodigieufe  vi- 
tefle  de  la  lumière ,  plus  d'un  million  de 
fois  plus  grande  que  celle  d'qn  boulet  dq 
canon ,  enforte  qu'elle  employé  8 J  minu- 
tes pour  venir  du  foleil  jufqu'à  nous ,  c'eft 
a  dire  qui  fi  cet  aftre  venoit  à  être  ané- 
anti, nous  le  verrions  encore  8^  minutes 

après  fon  anéantiffement,  &  que  s'il  étoit 
créé  de  nouveau ,  il  auroit  exifté  pendant 
8;  minutes  avant  que  nous  le  viffions. 

Les  Cbap.  12,  13,  &  14  expliquent 
ks  différentes  manières  de  mefurer  les 
jours  &  les  années  par  le  foleil ,  ou  par  les 
étoiles,  l'équation  du  tems,  la  préceflioa 
des  équinoxes  &c  ;  l'on  y  a  joint  des  ta- 
bles très  commodes  pour  trouver  ou 
comparer  toutes  ces  différentes  mefures  des 
tems.  ^  5  Nou$. 
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Nous  nous  contenterons  de  tîrcr  de  cerf 
Chapitres  deux  articles  de  pratique  aifée^ 
&  qui  peuvent  être  d'une  utilité  générale. 
Le  ï  eft  un  nioyen  de  voir  fi  une  montre 
ou  une  pendule  va  bien.  Les  étoiles  fixes 
paroiffent  faire  une  révolution  entière  au- 
tour de  la  terre,  dans  23  heures  56  minu- 
tes &  4  fécondes  ;  &  le  foleil  paroît  faire 
la  lienne  dans  24  heures^  c*eft  à  dire 3  min: 
&  56  fec;  de  plus,  parccquc  le  mouvc- 
fntnt  annuel  de  la  terre  autour  du  foleil  » 
par  lequel  le  mouvement  de  cet  aftre  pa- 
roît retardé,  eft  infenfible  par  raport  aux 
étoiles  fixes ,  dont  le  mouvement  apparent 
ne  dépend  que  de  celui  de  la  terre  fur  fon 
axe;  fi  donc  vous  obferve^  par  un  petit 
trou  fait  dans  le  volet  d'une  -fenêtre ,  le 
moment  où  quelqiïe  étoile  fe  cache  au- 
JDurdhui  derrière  une  cheminée ,  ou  le 
coin  de  quelque  maifon ,  &  que  faifant  la 
même  obfervation  pendant  quelques  jours 
de  fuite,  vous  trouviez  que  Tétoile  fe 
cache  chaque  jour  3  minutes  &  55  fé- 
condes plutôt  fur  votre  montre  ou  votre 
pendule,  c'eft  une  preuve  infaillible  qu'elle 
va  bien. 
Le  fécond  article  eft  une  méthode  fimple 
de  tracer  une  méridienne,  opération  né- 
ceffaire  pour  faire  des  quadrans ,  &  utile 
à  pluiieurs  autres  égards  dans  l'aftronomie. 
Sur  un  plan  d'environ  un  pied  en  largeur 
tracez  quatre  ou  cinq  cercles  concentri- 
ques à  environ  un  quart  de  pouce  Tun  de 

Tau- 


f  aôtre,  &  qde  le  cercle  extérieur  ne  foît 
qu'im  ppu  plus  petit  que  le  plan  ne  peut 
k  coatenir.  Placez  une'  Cingle  perpendi. 
calaiicment  dans  le  centre,  de  telle  Ion- 
gixur  que  fon  ombre  puiâe  tomber  entier 
rement  dans  le  cercle  intérieur  pendant 
fluatre  heures  du  moins  dans  le  milieu 
éa  jour.  L'épîn^  doit  avoir  environ  ua 
tiuitième  de  pouce  d'épaifleur,  avec  une 
tête  ronde.  Le  plan  étant  placé  dans  une 
fituation  exaâement  horizontale ,  en  un 
lieu  où  le  foieil  donne,  depuis  environ  huit 
heures  du  matin  jufqu'à  quati%  heures 
après  midi,  pendant  lequel  tems  l'ombre 
tombera  hors  de  tous  Içs  cercles;  obkrvez 
ïes  momens  avant  midi  où  l'extrémité  de 
fombre  qui  fe  racourcit  touche  juftemeni 
ks  difféxens  cercles,  &  mettez  des  mar# 
^ues  dans  ces  endroits  là  ;,  Élites  la  même 
chofe  Paprès  midi ,  à  mefure  que  l'ombre 
sf allonge*  Enfin  trouvez  exaâement  le 
milieu  entre  deux  des  marques  qui  font 
fiir  un  même  cercle,  &  tirez  une  ligne 
droite  du  centre  à  ce  point  du  milieu^ 
cdttc  ligne  eft  la  méridienne.  On  trace  piu< 


Le  15  Chap.  eft  deftiné  à  expliquer  Ie$ 
nhafes,  les  routes,  les  proportions  des  or« 
bites  &  des  diamètres  des  planètes  fecon^.^ 
daires,  qui  accompagnent  notre  terre,  Ju^' 
fit&^  &  Saturne. 
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Le  16  cft  employé  à  Pexamen  d'utf 
phénomène  plus  connu  ci- devant  par  les 
gens  de  la  campagne,  que  par  les  Aftrono- 
mes.  On  penfe  généralement  que  la  lune 
fe  lève  chaque  jour  48  minutes  plus  tard 
que  le  jour  précédent.!    Il  s'en  faut  beau- 
coup  que  cela  ne  foit  vrai  à  une  latitude 
un  peu  confidérable  »  &  la  difierence  eft 
remarquable  furtout  dans  le  tems  de  la 
récolte  ;  la  pleine  lune  qui  fe  trouve  alors 
vers  les  lignes  des  poiflbns  &  du  bélier ,  fe 
lève  feulement  17  ou  20  minutes  plus 
tard  chaque  jour  que  le  jour  précédent,  & 
fe  couche  environ  une  heure  &  un  quart 
plus  tard,  ce  qui  favoiife  la  récolte,  & 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  la  bonté  du 
Créateur.    On  apelle  cette  lune  la   lune 
de  la  moiflbn.    On  trouvera  la  raifon  de 
ce  phénomène  très  bien  expliquée  dans 
ce  Chapitre,  &  Ton  peut  aifément  le  rendre 
fenlible  à  l'oeil  par  le  moyen  d'un  globe 
ilnonté  pour  les  pays  feptentrionaux ,  en 
remarquant  la  différence  de  tems  qu'il  y 
a  entre  le  lever  de  deux  points  pris  fur 
HouKà  13^  dégrés  l'un  de  l'autre,   ce 

gui  eft  le  chemin  moyen  que  la  lune  feit 
fur  l'écliptique  dans  24  heures. 

Le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  fait  le 
ftijet  du  17  Cbap.  où  l'on  en  explique 
clairement  &  aiiement  tous  les  phéno- 
piènes  fuivant  les  principes  de  Newton. 

l^es   Cbap.    18    &   ip    traitent    au 

long. 
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long  la  matière  des  ëclipfes  du  foleii  & 
delà  lune:  des  explications  très  claires, 
aidées  de  figures  très  bien  faites,  de  tours 
très  ingénieux  pour  faire  comprendre  ce 
fujet  afTez  difficile,  accompagnées  d'ail* 
leurs  de  tables  agronomiques  très  exac* 
tes&  très  détaillées ,  mettront  le  ieâeur 
parfaitement  au  fait  de  ces  phénomènes, 
u  utiles  dans  la  chronologie,  de  ce  qui 
regarde  le  nombre,  les  retours ^  la  gran* 
deur,  la  durée  des  éclipfes,  &  la  maniè- 
re d'en  calculer  le  tems  foit  pour  le  paffé 
foit  pour  Tavenin  On  voit  ici  entr'au- 
très  un  catalogue  de  toutes  les  éclipfes 
mentionnées  dans  Phiftoire,  ou  trouvées 
par  le  calcul  depuis  Tan  721  avant  Jésus* 
Chuist,  jufqu'à  Tan  1700  ;  &  de  toutes  les 
éclipfes  vifibles  en  Europe  depuis  1700 
jufqu'en  1800.  Ce  catalogue  eft  tiré  de 
Struyk^  de  Riccioli^  Se  de  Part  de  vérijkr 
les  dattes.  A  Poccafion  de  la  lifte  que  donne 
Ricchli  des  événemens  prétendus  extraordi- 
naires arrivés  vers  les  tems  des  édipfcs , 
&  après  s'être  moqué  de  la  fottife  de  ceux 
qui  ont  cru  voir  quelques  raports  entre  les 
uns  &  les  atnres,  notre  Auteur  raconte 
le  parti  que  fçut  tirer  Cbrijlopbe  Colomb  de 
ces  notions  extravagantes.  Ayant  été  jette 
dans  Tîie  de  la  Jamaïque,  il  s'y  trouva 
dans  un  grand  embarras  faute  de  provi- 
fions ,  &  privé  de  tout  fecours  de  la  part 
des  habitans.  Là  -deifus  il  les  menaça  d'u<^ 
ne  pefte  &  leur  aiioonça  pour  figue  de  fa 

pré- 
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prédiâion  une  édipTe  qui  arrhra  ej8eât« 
Ycment  au  joiar  prédit  Les  Barbares  fa« 
reot  fi  effrayés ,  ^ue  ce  fut  à  qui  lui  4i- 
port^oit  le  premier  des  proriiions  qu'ils 
jectoient  à  fes  pieds ,  en  implorant  foa 
pardon. 

Dans  le  20  Cbap.  où  Mr.  Fekgitsoii 
traite  dts  étoiles  fixes  ,  de  leur  nombre  » 
de  leurs  difTérentes  grandeurs,  de  leur  di«^ 
vifion  en  confteilatioiis  &c  ;  il  n'a  pas  éri* 
té  ferreur  générale  dans  laquelle  {>refi}ue 
tous  les  Aibronomes  le  font  copiés  les 
uns  les  autres,  en  affurant  que  la  blan** 
dieur  de  la  voie  laâée  eft  due  à  un  a- 
mas  d'étoiles  confondues  à  Tocil  nud^ 
mais  que  les  téiefcopes  peuveitt  diftin^ 
guer.    li  eft  certain  au  contraire  que  le 

eus  grand  télefcope  qui  fe  foit  lait ,  ce- 
ii  du  célèbre  Mr.  Sifort^  par  lequel  on  a 
découvert  des  étoiles  qu'on  n'avoit  pas 
aperçues  auparavant ,  montre  moins  d'étoi* 
ks  dans  la  voie  laâée  que  dans  les  au* 
&es  places  des  deux. 

Le  Cbap.  21  traite  de  la  divifion  da 
tems  en  fécondes,  minutes ,  heures, jours^ 
années,  cycles,  périodes.  On  y  donne  une 
table  perpétuelle  des  nouvelles  hnes, 
on  y  examine  le  tems  de  la  naiâance  & 
delà  mort  de  notre  Sauveur^  &  l'om 
y  donne  une  Me  des  ères  ou  des  évcae- 
mens  les  plus  remarquables.  On  pourra 
à  l'aide  de  œCb^itse  Se  mettre  fumfam*- 
ment  w  fait  .de  ce  921  regarde  la  refor- 

mation 


mation  du  calendrier,  les  cycles  folaire 
luoaiie  ^  l'indiâion^  le  nombre  d'or  y 
la  lettre  dommictte,  h  période  Julienne 
&c^  Pon  y  a  joint  des  tables  très  commo- 
^  qui  répondent  zxi%  matières  traitée^  . 
dans  ce  Chap. 

Le  2^  contient  une  defcription  de  plu- 
fieurs  machines  aftronomiques  qui  fervent 
à  expliquer  ou  à  éclaircir  les  matièrqs  trai- 
tées dans  cet  ouvrage.     Ces    machines 
font  deux  Orrerys  conftruits  par  Mr.  Fer- 
ÔnsoNy  le  calculateur  de  fon  invention  pour 
expliquer  ce  qui  regarde  le  mois  de  la  moif- 
fon  ;  le  comètaire  inventé  par  le  Dr.  D#/à- 
pJiers  pour  montrer  le  mouvement  d'une 
comète  ou  d'un  corps  qui  fe  meut  dans 
une  orbite  excentrique  autour  du  foleil  y 
décrivant  des  aires  ^:|les  dans  des  tems 
égaux  ;  tin  globe  célejie  perfedlionné  ;   «a 
fiûbc  planétaire  ;  le  traietlarium  lunare  pour 
tracer  leç  routes  de  la  terre.&  de  la  lune; 
un  ^mdran  pour  la  marée-.  &  Vécliffaréon 
pour  montrer  le  tems  ^  la  quantité ,    la 
duréîp  &  le  progrès  dçs  éçlipfes  folaixes, 
dans  tous  les  lieux  de  la  terre. 
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ARTICLE  CINQUIEME, 

Le  Droit  des  Gens  ou  Principes  de 
la  Loi  naturelle  appliqués  à  la  con* 
duite  &  aux  affaires  des  Nations  & 
des  Souverains  par  M.  de  Vattel. 
Tom.  IL  4.  A  Londres  1758.  37(5 
,  pages  fans  la  Table.    . 

Second  Extrait* 

A  Près  avoir  confidéré  les  Nations  ett 
elles-mêmes  &  dans  leurs  relations 
les  unes  avec  les  autres,  M.  de  VattèL 
les  envifage  dans  le  3.  thre  de  fon  ou- 
vrage comme  étant  en  guerre  entr'elles. 
Le  rétabliflement  de  la  paix  &  les  ani« 
baffades  font  le  fujet  du  4.  &  dernier  L/« 
'i/re.  ~  ' 

Même  ordre  dans  ce  Volume  que  dans 
le  premier.;  même  cfprit  philofophique: 
même  amour  pour  le  genre -humain  ; 
même  attachement  à  la  vertu.  Nous  nous 
bornerons  à  parcourir  le  3.  Livre. 

La  guerre ,  dit  PAuteur,  eft  cet  état 
dans  lequel  on  pourfuit  fon  droit  par  la 
force;  état  violent  que  les  paiQons  des 

hom- 
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hommes  rendent  trop  ordiiiâire?  La  guert 
re  publique  elt  celle  qui  a  lieu  entre  les 
Nations  &  les  Souverains,  &  qui  fe  fait 
au  nom  de  la  puiiTance  publique  &  par 
fon  ordre.  Celui  qui  prend  ks  armes  pouç 
rq)Ouirec  un  ennemi  qui  l'attaque^»  fait  une 
guerre  défenfive.  Celui  qui  prenant  les 
armes  le  premier  attaque  une  Nation  qui 
▼ivoit  en  paix  avec  lui,  entreprend  une 
guerre  oflfenfive. 

C'cft  ainfi  que  Mr.  de  Vattel  définit  la 
guerre  ce  fléau  funefte  du  genre  hu« 
inain(i). 

On  coniidère  enfuite  les  InAmmens  de 
la  guerre  &  les  foldats  qui  les  manient. 
Ici  on  traite  du  devoir  de  lever  les  trou« 

Îs  &  de  l'obligation  des  fujets  de  fervir* 
oint  d'exception  félon  l'Auteur  ;  tout 
Citoyen  eft  obligé  de  défendre  fa  patrie. 
Les  Joix ,  la  difcipline  militaire  &  les 
puiflances  fubalternes  employées  font  fou. 
mifts  à  des  régies  qu'on  trouverai 
ici  (2). 

Il  importe  furtout  de  bien  définir  les 
jufles  caufes  de  la  guerre  &  il  importeroit 
encore  plus  que  ks  Princes  &  leurs  Mi* 
niftres  écoutaffent  les  fages  régies  que 
i'Auteui;  déduit  avec  clarté  &  démontre 
avec  évidence  (3).    On  lira  avec  plaifir 

tout 

(O  Chap.  L  (2)  Chap.  IL 

(  3  )  Chap.  111. 

Tom.  IX.  fart,  h         E- 
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tout  ce  qu'il  dit  fur  la  fatneufe  queftioa  ^ 
ii  l'accroiflëment  d'une  puiiTance  voiline 
|>eut  autorifer  à  lui  faire  la  guerre.  Les 
réflexions  qu'il  ajoute  fur  l'équilibre  de 
l'Europe,  le  Droit  &  les  moyens  de  le 
conferver  »  font  également  juftes  &  nécef* 
•faires. 

Le  Droit  de  faire  la  guerre  n'appartiei^ 
^onc  aux  Nations  que  comme  un  rémè^ 
cle  contre  rinjuftice  ;  c'cft  une  reflburcç 
malheureufe ,  mais  nécéflaîre.  Ce  remè- 
de^ fi  terrible  dans  (bs  dfçts,  fi  funefl^ 
àThumanité,  fi  fâcheux  même  à  celui 
^ui  l'emploie ,  que  la  loi  naturelle  ne  le 
permet  qu'à  la  dernière  extrémité,  c'eft  i 
aire  Que  quand  tout  aut;re  moyen  elî  in* 
fufBiant  pour  le  foutien  de  la  juflice.  Les 
conduâeurs  de  la  nation  doivent  donc 
mûrement  examiner,  i.  Si  les  fujets  de 
plainte  font  juites  &  fufiifans.  z.  Si  l'on 
-a  refofé  une  fatisfaâion.  3.  Si  même  U 
jeft  du  bien  de  l'Etat  de  pourfuivre  foa 
Droit  p2lr  les  armes.  Ce  n'eft  point  encore 
aâè%:  comme  il  èil  poŒble  que  la  crainte 

J>réfente  de  nos  armes  faiTe  imprdfion  fut 
'efprit  de  notre  adverfaire  &  i'oWige  à 
nous  rendre  juilice ,  nous  devons  encore 
ce  ménagement  à  l'humanité,  dit  >fc. 
de  Vattel  ("4) ,  &  furtçut  au  fang  &  au 
repos  des  fujets,  de  déclarer  à  cette  Nation 
injufte,ou  à  fon  conduâeur>  que  nous  al« 

l9nt 
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tons  enfin  recourir  au  dernier  réméde  St 
anployer  la  force  ouverte-  pîiir  le  mettre 
à  la  raifon.  C'eft  ce  qu'on  appelle  déclareir 
la^  guerre.  Tout  cela  4toit  compris  dans 
la  manière  de  procéder  des  Romafios  '  ré^ 
glée  par  le  Droit  fécialç^).  J'ajouterai 
que  ces  ufages  ii  nécefiaires,  fî  conformes 
à  rhumanité,  femblent  avoir  perdu  leur 
force  parmi  des  peuples  que  le  ChrilM»- 
nifme  devroit  avoir  rendus  plus  réfervés 
^encore ,  quand  il  s*agit  de  répandre  le  fkng 
liutnain. 

'  Si  la  guerre  doit  être  jufte  dans  Tes  imck 
tifs,  elle  doit  auffi  être  modérée  dans  léis 
moyens.  Dabord  il  faut  déterminer  avec 
piécifion  ce  qui  appartient  à  renneml^ 
ttour  régler  aVec  juftice  la  manière  d'ea 
ufer«5). 

La  guerre  donne  auffi' lieu  à  des  Traités 
pont  la  défenfe  commune.  De  «  la  îiai^ 
fcnt  des  Droits  &  de  nouvelles  régies»,  'q\ii 
tloi vent  être  refpcélées  e|atrelesNatMons(7} 
~  Heureux  les  peuples ,  c{ui  au  milieu  de& 
guerres  &  de  la  confulion  publique  pei}- 
vent  demeurer  neutres ,  fans  prendre  au- 
cune part  à  ces  querellés  fouvent  auffi 
fatales  aux  .  vainqueurs  qu'aux  v^'ncûf. 
X^ Auteur  traite  de  la  neutralité  &  du  paf- 
fage  des  troupes  en  pays  neutre,    Conl'idé- 

...  -      — roas 

(5)  TiteLiv:   LîvkI,  Cbap.%i.  (6)  CLap  V. 
(7)  Cbap.  VI. 
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tons  un  peu  plus  in  détail  avec  lui  les  of 
-bl  jgations  &  les  droite  /jui  découlent  de  la 
neutralité  (8). 

Tant  qu'un  peuple  neutre  veut  jouir  fu- 
rcmcnt  des  prérogatives  de  cet  état^  il  doit 
montrer  dans  toute  fa  conduite  une  exaâe 
impartialité.  Cette  impartialité  comprend 
deux  chofes:  i.  Ne  point  donner  defe- 
xours ,  quand  on  tfy  eft  pas  obligé ,  ne 
fournir  librement  ni  troupes^  ni  armes»  ni 
munitions.  2.  Dahs:tout  ce  qui  ne  regarde 
pas  la  guerre,  ne  point  refufer  à.  l'un  des 
partis»  àraifon  de  fsi  querelle,  ce  <}u'on 
accorde  à  l'autre. 

Un  Allié  peut  donc,  fournit  le  fecours 
,qu'il  doit ,  &  d'aiUeurrrefter  neutre* 
Chaque  Nation  a  le  Droit  de  demeurer 

1  neutre  &  de  s'y  engage] 

Traité;  dès  que  quelque  ïr; 

'oblige  pas  à  prendre  parti, 
contraindre  à  fe  déclarer ,  c'eft  lui  faire  in- 
jure.  £lle  peut  au0i  prendre  parti  libres 
ment,  lorsque  la  juftice  de  la  caufe  le  per- 
jn^t  &  que  le  bien  de  l'Etat  le  demande. 
.  Un  peuple  accoutumé  à  donner  des 
Iroupes ,  afin  d'exercer  fes  fujets ,  peut 
Xans  partialité  permettre  les  levées  ordinai- 
res. Les  particuliers  peuvent  de  même 
placer  leur  argent  à  ulure  dans  des  fonds 
publics,  fans  que  lé  Souverain  s'y  oppofè. 

Les 

f  8)  cbàf.  vn.        .        . 
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Les  fajets  d'un  Etat  commerçant  peuvent 
encore  vendre  des  chofes  qui  fervent  à  la  ' 
guerre,  pourvu  qu'on  ne  les  refufe  pas  à 
un  des  partis ,  quand  il  veut  les  payer: 
mais  le  peuple  ennemi  peut  auffi  faifir 
ces  marchandifes,  s'il  en  a  i'occafion^fans 
être  cenfé  attaquer  la  Nation  neutre. 

Mais  ici  il  faut  diftjnguer  avec  équité 
les  chofes  qui  ne  fervent  point  à  la  guerre  > 
celles  -  ci  ne  peuvent  fans  injuftice  être  ar-  . 
letées.  Les  paifages  &  la  navigation  doi* 
vent  être  libres.  On  a  droit  feulement  de 
confisquer  les  chofes  fervant  à  la  guerre 

comme  des  marchandifes  de  contrebande. 
Une  Nation  en  guerre  a  donc  le  droit  de 

irifiter  Igs  vaifleaux  neutres  :   mais  on  eft 

convenu  d'ajouter  foi  aux  certificats  que 

préfcntent  les  maitres  du  navire. 
Si  on  trouve  fur  un  vaiifeau  neutre  des 

chofes  appartenant  à  des  ennemis ,   on 

i)eut  encore  s'en  faifir,  pourvu  qu'on  paye 
e  fret  au  maitre  du  vaiffeau. 

Les  effets  des  Peuples  neutres  trouvés 
fur  un  vaiffeau  ennemi  doivent  être  refti- 
tués  ^  mais  fans  indemnité  pour  les  retards 
&les  avances. 

Il  eft  des  cas  cependant  où  les  droits  de 
la  guerre  s'étendent  plus  loin.  Tout  com- 
merce, par  exemple,  eft  abfolument  dé- 
fendu avec  une  ville  aflGégée':  mais  hors 
ces  casrlà  un  Peuple  neutre  doit  conferver 
avec  les  deux  partis  les  relations  que  la 
nature,  le  voiiinagaott  lep  Traités  ont  et  a- 
hlis  entr'eux.  F  3  Le 
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I^  paffagç  innocent  cft  également  dà 
à  toutes  les  Nations  avec  lesquelles  on  vît 
fn  paix,  iScîce  devoif  s'étend  aux  troupes 
comme  aux  particuliers.  Mais  c'eft  au 
iaaitre  feul  du  territoire  à  juger  fi  le  paf- 
fage  eft  innocent,  &  il  cft  très  difficile 
que  celui  d'une  armée  le  foit  entièrement; 
Une  Nation  neutre  a  donc  Droit  de  refufcr 
çc  paffage  de  troupes  armées  &  en  corps  , 
ix)urvu  que  le  reras  r^arde  les  deux  partis* 
C'eft  violer  le$  Droits  d'une  Souveraineté 
que  de  vouloir  paiTer  fans  lui  en  demander 
ja  permiflîon:  &  paffcr  malgré  fon  refus, 
ç'eft  lui  faire  injure.  La  néceilîté  peut 
iqudquefois  autorifer  des  troupes  qui  fe  re- 
tirent 2^  prendre  un  paffage  qu'on  leur  refufc: 
mais.  la  crainte  du  danger  autorife  tou- 
jours à  le.refufer  à  une  armée  puiffante, 
^ui  va  pour  attaquer  &  pour  conquérir. 

En  cas  qu'on  accorde  le  paffage ,  c'eft  au 
maître  du  territoire  à  exiger  toutes  les 
précautions  qu'il  juge  néceffaires  à  fa  fu* 
reté,&la  prudence  l'oblige  à  en  prendre  de 
fort  exaâes. 

Cette  conceilion  de  paffage  à  l'un  des 
partis  ne  peut  être  envifagée  comme  une 
iioftilité  contre  l'autre,  amoins  que  dans 
les  mêmes  cir confiances  on  ne  le  refufe  à 
celui  •  ci.  On  doit  rendre  fur  le  paffage 
ajçcordé.  Aucune  hoftilité  dans  ce  cas  ne 
doit  être  exercée  en  pays  neutre.  Ce  pays 
Ruffi  ne  peut  pas  fervir  de  retraite  à  un 
ennemi  battu ,  qui  y  leprendroit  de  nou- 
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♦èHes  ferces.  iToùtes»  ces  décilîons  font 
fondée^  fur  les  Droits  des  Nations,  fur  les 
priMipes  de  la  nature. 

De  cesqueftionsMr.deVATTELpafleaux 
Droits  des  Nations  dans  la  guerre.   U  exa- 
mine ce  qu'on  eft  en  Droit  &  ce  qu'il  cft 
permis  de  faire  dans  une  gjaerre  l^itime 
contre  la  ferfime  des  ennemis  &  à  l'égard 
des  cbofii  qui  lui  appartiennent  (9). 
"sÂfrêtons  nous  un  moment  auxDroiti 
contre  la  perfonne.    Le  but  d'une  guerre 
jnfte  eft  de  venger  ou  prévenir  finjure.  On 
eft  donc  en  Droit  de  faire  contre  l'ennemi 
tout  te  qiii  eft  néceflaîte  pour  obtenir  de 
lui  juftice  &  fureté.    Tout  jce  gu'on  fait 
au-delà  eft  condamnable  au  tribunal  de 
la  oxifcience.    Ici  il  faut  diftinguer  entre 
ce  qu'on  cft  en  Droit  de  faire  fans  bleifer 
U  confciençe,  <S  ce  qui  eft  feulement  per- 
m^  félon  lès  ufages  entre  ennemis.    Mal- 
heur aux  Princes  qui  lie  fentent  pas  &  ne 
fuivent  point  cette  diffindion  ! 

On  a  Droit  d'afFoiblir  l'ennemi  par 
tous  les  moyens  qui  n'ont  rien  d'odieux  en 
eux  miêmes ,  ou  qui  ne  font  pas  profaits 
par  la  loi  naturelle. 

U  eft  par- là  même  évident  qu*on  peut 
ôter  la  vie  à  un  ennemi  qui  le  défend; 
mais  qu'il  eft  odieux  de  tuer  un  ennemi 
qui  ceâe  de  réilfter.    On  a  Droit  de  faire 

mour 

(9)  Cbaf.  Vm.  &  K, 
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mourir   des   transfuges  &  des   traîtres^ 
c'eft  une  jufte  punition  qu'on  exerce  :  mais 
faire  mourir  ou  m^Utraiter  un  prifonnier^ 
c'eft  une  dureté  inexcufable. 

Les  femmes,  les  enfans,  les  vieillards ^ 
les  eccléilaftiques,  les  gens  de  lettres  ^  les 
laboureurs  &  tous  les  citoyens  désarmés^ 
doivent  être  épargnés  &  garantis  par  des  Gé- 
néraux fages  contre  les  violences  d'un  fol^ 
dat  vainqueur.  Chacun  dojt  être  protégé 
dans  fon  travail  &  fes  poiTcilions. 

U  eft  odieux  d'aflailiner  ou  d'eippoi^ 
fonner  un  ennemi.  L'intérêt  &  la  fureté 
de  ceux  qui  commandent  exigent  qu'ils 
apporteùt  tous  leurs  foins  à  empêcher  l'in- 
troduâion  de  femblables  pratiques ,  bieQ; 
loin  de  les  autorifer.  Par  les  mêmes  prin* 
cipes  les  .armes  empoifqnnées  font  con- 
damnables &  il  eft  atfreux  d'empoifonner 
les  fources.  Finiflbns  fur  ce  fujct  par  ceç 
par'oles  de  l'Auteur  mêaie(^Q). 

9,  N'oublions  jamais  que  nos  ennemis; 
3,  font  hommes.  Réduits  à  la  facheufe 
,,  néceffité  de  pourfuivre  notre  Droit  par 
,,  la  force  des  arme$,  ne  dépouillons  point 
„  la  charité,  qui  nous  lie  à  tout  le  genre- 
5,  humain.  De  cette  manière  nous  dé- 
„  fendrons  cour ageufement  les  Droits  de  /^ 
„  patrie,  fans  biefler  ceux  de  l'humanité. 
„  Que  notre  valeuip  fe  préferve  d'une  ta- 
,,  chc  de  cruauté,  &  l'éclat  de  la  viâoirc 

^1  ne 
(lo)  p.  I3P,  lii. 


^  ne  fera  point  terni  par  des  adtiops  jnhu- 

,,  moines  &  brutales.    On   déteile  au- 

„  jourdhui  Marrjs,  Attila:  on  ne  peut 

„  s'empêcher  d'admirer  &  d'aimer  Ce'sar; 

,,  peu  s'en  faut  qu'il  ne  rachète  par  fa  gé- 

„  nérolité ,  par  ft  clémence ,  rinjuftice  de 

3,  fon  eptreprife,    La  modération,  la  gé- 

,,  nérolité  du  vainqueur  lui  eft  plus  glo- 

„  ricufe  que  fon  courage  :  elle  annonce 

„  plus  furement  une  grande  ame.    Outré 

j,  la  gloire  qui  fuit  infailliblement;  cettç 

5,  vertu ,  on  a  vu  fouvent  des  fruits  pré- 

,,  fcns  &  réels  de  l'humanité  envers  unen- 

„  nemi-  Le'opold  Duc  d'Autriche,  a£. 

^  llégeant  Soleure  en  l'année  13 18,  jetta 

,,  un  pont  fur  l'Aiar,  &  y  plaça  un  gros 

„  corps  de  troupes;  la  rivière,  enflée  ex? 

9,  tr^ordinairement,  emporta  le  pont   & 

,,  ceux  qui  étoient  deifus.      Les  alliégés 

„  vinrent  au  féçours  de  ces  malheureux  Sç 

„  en  fauvèrent  la  plus  grande  partie.  Le'- 

„  OPOLD  5  vaincu  par  ce  trait  de  généroli- 

3,  té  leva  Je  fiége  &  fit  la  paix  avec  la 

„ville(iï).  Le  JDucdeCuMÇERLAKD, 

„  après  la  vidloire  de  Dettingue^Çii)  me 

jy  paroU  plus  grand  encore  que  dans  la 

5,  mêlée.  Comme  il  étoit  à  fe  faire  panfey 

„  d'u^e  bleflure,  on  apporta  un  Officier 

yy  Fxan^ 

(11)  Mr.  De  Watteville.    Hift,  dt  û 

tonfétierat.  Heivet.  /".  l.  />.  126.  la;^,  ' 
(12;  en  174a-  ^ 

•  F  5 
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\^  François ,  bléfle  beaucoup  pitis  dangé» 
^,  reufement  que  lui:  le  Prince  ordonna 
,,  auflî  •  tôt  à  fon  Chiruigien  de  le  quitter^ 
„  pour  recourir  cet  OflScier  ennemi.  Si 
^,  les  Grands  favoi«it  combien  de  pareilles 
i,  aftions  les  font  refpeflier  &  chérir ,  ils 
ly  chercheroient  à  les  imiter»  lors  même 
•,  que  Télévation  de  leurs  fentimensr  ne 
7>  les  y  portferoient  pas  *'. 

L'Auteur  traite  enfuite  de  la  foi  entre 
ennemis  (13)..  A  cette  occaiion  il  parle 
des  ftratagêmes,  des  ru.fes  de  guerre,  des 
efpions  &  des  autres  pratiques  qui  s'y  rap« 

{)ôrtent  Sur  tout  cela  il  eft  des  règles  à  ob» 
crver  qu'on/trouvera  dans  l'ouvrage. 

Puifqueles  guerres  injuftes  ne  font  que 
trop  communes  dans  le  monde ,  onnepeut 
fe  difpenfer  d'en  parler.  Il  eft  certain  da- 
bord  qu'elles  ne  donnent  aucun  E^oit  & 
gue  les  Souverains  qui  les  entreprennent 
lont  refponfables  de  toutes  les  calamités 
qui  en  réfultent,  &  obligés  à  réparer  tous 
ces  maux  dont  la  plupart  font  irréparabies;^ 
Que  cette  idée  eft  efliayante!  Quelle  cflÇ- 
cace  ne  devroit-clle  pas  avoir  (14)! 

Les  Nations  doivent  admettre  en  guer» 
re  les  règles  du  Droit  des  Gens  volontaire. 
Leur  intérêt  mutuel  le  demande.  Les  u- 
fagcs  de  ce  Droit  doivent  être  inviolable-» 
ment  obfervés  indépendamment  de  la  ju- 

fti- 

(13)  Cbap.  X.  (14)  aap.  XI. 
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ftîce  de  la  caufe.    Ce  font  des  pratiques. 
îacrées.     Tout  ce  qui  cft  permis  à  une 
Nation  à  cet  égard  dt  aufG  permis  à  Tau* 

tre  (15). 

S'il  eft  permis,  d'enlever  les  chofes  qui 
appartiemient  à  l'ennemi  dans  la  vue  de 
Paffoibiir  &  quelquefois  dans  celle  de  le 
punir,    11  ne  i'eft  pas  moins   dans  une 
guerre  jûfte ,   de  s'approprier  ces  chofes 
par  voie  de  compenfation.  Mais  un  vain- 
queur équitable  rejettant  les  confeils  de 
Tambition  &  de  l'avarice,   eftimant  ce 
qui  lui  eft  dû  &  les  fiais  de  la  guerre ,  ne^^ 
retiendra  des  biens  de  l'ennemi  qu'autant 
qtfÛ  en  faut  pour  former  un  équivalent 
La  conquête  devient  donc  un  titre  jufte 
d'acquilition ,  quand  la  guerre  étoit  jufte 
&  fcion  le  Droit  des  gens  volontaire  ;  elle 
devient  ^même  un.Droît  d'acquifition, 
lorfque  la  guerre  n'a  eu  que  des  prétextes 
de  juftice.     Mais  dans  tous  ces  cas  le 
conquérant   ne  peut   acquérir  juftement 
dans  une  ville  ou  une  province,  que  les 
Droits   qu'y  poffédoit  le  Prince  vaincu. 
Le  peuple  conferve  fes  privilèges  &  les 
particuliers  leurs  biens.     Jamais  le  con- 
quérant ne  peut  acquérir,  ni  ne  doit  s^at- 
tribuer  plus  de  Droit  fur  un  Etat  que  n'en 
avoit  le  premier  Souverain.  L'Auteur  dé- 
montre ces  vérités  9  11  importantes  pour 

{iS)Ctaf.   XII.   . 
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la  fureté  des  fujets  j   d'une  manière  m«> 
conteftable  (iC). 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  l'ex- 
trait d'un  ouvrage  dont  il  eft  aifé  de  fc 
ftarmer  un  plan  fuivi,  parcequ'il  eft  é- 
crit  avec  précifion  ,  avec  ordre  &  avec 
clarté.  En  voilà  bien  affez  pour  le  faire 
connoître  &  pour  engager  à  le  lire.  Les 
Extraits  d'un  livre,  où  il  y  a  du  bon  par- 
mi beaucoup  de  mauvais,  doivent  être 
longs,  Ceux  des  ouvrages  bons  &  utiles  • 
peuvent  être  fort  courts  ,  celui  •  ci  eft 
par-là  même  déj^  trop  long. 


ARTICLE  SIXIEME. 

Histoire  de  l'Académie  Ro- 
yale DES  Sciences  et  bel'^ 
LES  Lettres  Année  mdcclv. 
A^  Berlin  chez  Haude  ^  Spener 
Libraires  de  la  Cour  &  de  l'A- 
cadémie Royale  mdcclvii.  Vol. 
in -410.  de  pp.  539. 

Huit  Mémoires,  dont  nous  allons  da- 
bord  donner  Jes  titres,  rempliflent 
U  UaJJe  de  Fbilqfopkie  expérimentak  de 

ce 
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icc   Volume.    Conftdérations  fur  le  Ghbe^ 

far  Mr.  le  Comte  de  Redern.  Recherches 

fur  la  formation  des  Pierres^  ou  concrétions 

gra'xjeleufes  dans  le  corps  humain^    à  Poc^ 

cafian  auHe  pierre  fortie  par  un  abcès  percé 

dans  les  Hypocondres^  par  Afr.  ^Eller. 

Recéercbes  fur  les  loix  du  mouvement  du 

fang  dans  les  vaifjeaux^  par  Mr,  de  S  A  o- 

VA 01)5.    OMèrvations  fur  les  maladies  du 

Osur  par  M.  Meckel.    Relation  abrégée 

concernant  une  excrefcence  monftrueufe  jur 

un  Sapîn^  par  Mr.  Kleditsch.  ^W 

i/elles  Expériences  fur  la  réfiftance  que  f ouf -^ 

fre  une  balle  de  fuftl  eu  payant  par  fatr^ 

par  Mf.  SifL^ËR.    Théorie  dé  finclinai^ 

jbn  de  PAigUiBe  magnétise ,  confirmée  par 

des  expériences^  par  Mr.  Eulbr  le  filst, 

HJloire  du  Chryfoprafe  de  Kofesnitz,  par 

Mr.  Lehmann. 

Le  premier  de  ces  Mémoires  fut  lu  à, 
PAcadémie  le  04.  Janvier  1755,  jour  de 
oaiflance  du  Roi.  Il  fe  reffent  de  cette 
circonftance ,  le  ton  ç anégyrifte  y  domine. 
Si  TAutem  fe  bornoit  à  célébrer  la  gloire 
du  Héros  qui  règne  fur  la  -Pruffe  ,  on 
aimeroit  à  le  voir  payer  à  ce  grand  Mo- 
narque tin  tribut  que  fes  ennemis  même 
ne  peuvent  lui  refuferi  on  lui  pardonne^ 
roit  de  fe  livrer  à  une  forte  d'enthoufiaf- 
me  qui  lui  feroit  perdre  de  vue  fon  fujet 

Îrincipal.    Mais  Mr.  de  Redern  aime  i 
>ua;   retrwcbez  de  fon  Mémoire  les 


\ 
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éloges  qu'il  confacre  à  fon  Roi ,  au  graïul 
Elefteur  Ftéderic Guillaume ^  à.  la  jFrancc ,  à 
rÀllemagne,  auxAnglois,  à  la  Républi- 
que des  rrovinces Unies,  au  Çz2x Pierre  le 
ùrand^  au  Capitaind  Beèring^^iJ)  z\Li: 
.plus   célèbres  voyageurs  &  navigî|teurs, 
vous  le  réduirez,  prçfqu'à  rieyti.  li  fembl^ 
tfètre  aperçu  de  ce  défimt,-car  il  j>romet 
de  ttemier  à  ces  conlidérations  une  fuite , 
dans  laquelle  fans  doute  il  fe  permettra 
moins  de  digreCBons.    Quoiqu'il  en  foit» 
on  ne  peut  difconvcnir.  a«i    moins   quç 
-le  but  de  Mr.  le€omtene  foit  trè$  lovui^ 
J>le.  Il  voudroit  qu'on  tentât  de  découvrir 
de  nouvelles  terres  dont  l'exiftençe  n'eit 
point  douteufe.  Il  s'en  faut  bien  feloa  lui, 

Îue  les  découvertes  des  Elbagnols,  de§l 
'ortuçais ,  des  François,  des  Anglois  ^ 
des  Hollandois  ne  nous  laiâent  plus  rien 
à  faire  aujqelrd'hui*  Notre  globe  renferme 
encore  un  grand  nombre  dp  terres,  lies 

ou 

.  (  I  ). Ce  fut  lui  que  le  Czat  PéeKre  h  Grand 
chargea  de  cfaercbet  un  paflflge  entrele  Nord  de 
TAfie  &  TAmérique  repteotrionale.  Il  s*acquita  de 
fÀcommiOiOD  avec  autant  d'habileté  que  de  c6u* 
rage  ;  mais  -forcé  de  céder  aux.tcinyétes  qui  Taf- 
ifaiUiient  dans  fa  féconde  expédition,  SI  fit  natl. 
Irage  dans  une  Ile  déferte,  où  denné  de^tout  fe- 
cours  il  vit  périr  la  plupart  de  ies  compagnons, 
^  termina  lui-même  fa  glorieuiè  vie.  -  Cette  No- 
te eft  tiiét  du  Mémoire  même-  de  Mt.  qx  R£« 


en  continens  &  dans  de  très  heureux  du 
mats,  où  perfonne  ne  s'eft  encore  avifé 
de  mettre  le  pied  En  recl&erchan^  les 
caufès  de  cette  indifférence ,  qu'il  trouve 
ou  dans  la  confiitution  des  Etats,  ou 
dans  les  intérêts  bien  ou  mal  entendus 
des  principales  nations  commerçante^^ 
notre  Auteur  tâche  de  faire  voir  que  I4 
gloire  de  ces  nouvelles  découvertes  étoit 
lefenrée  à  fa  patrie,  hts  vertus  &  les  c^ua^ 
lités  héroïques  du  PriQce  Âugufie  qui  U 
gouverne,  peuvent  fans  doute  la  faire  af^ 
pirer  aux  plus  grandes  chofes ,  &  ce  font 
auflt  les  principaux  fondeînens  fur  left» 

Îiels  Mr.  DE  Reoern  bâtit  f^s  efpérancei^ 
a  matière  au  refte  eft  intéreflante  ;  &fi 
PÂuteur  dévelope  (es  idées  dans  des  Mé^ 
moires  particuliers,  comme  il  femble  1$ 
promettre  5  nous  nous  ferons  un  de  voit 
de  ie  fuivre  dans  des  détails  qui  ne  pour- 
ront que  contenir  des  vérités  utiles  ^^ 
genre-humain.  u 

Les  Recherches  de  Mr^'Ëttt.n.  fur  la  for^ 
mation  des.  pierres  j  ou<4oftâritions  graveleux 
fes  dans  le  corps  humain  ne  renférmeat 
pas  mie  théorie  exadç^  fttaiïs  feulement 
quelques  obfervations  que  ce  favant  hom* 
me  a  eu  occalion  de  faire  fur  ces  fortes 
de  produâions,  &  fur  leff:'caufes  dô  leur 
exigence.  Il  les  trouve  ces  caufes  dans  \t 
ûatufé  &  les  propriétés  de-Ia^maffe  de  no^ 
txc  fto^  &  d^  différeiis^fiu2des  qui  U 

j  corn* 
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compofent;  k^  uiis  &  les  autres  font  ns^. 
tureliement  portés  .à  la  coagulation.  Si 
quelques  caufes  internes  ou  externes  y 
concourent  99  La  partie  féreufe  ou 
^^  nutritive  de  cette  mafle,  cft,  dit- il ^ 
),  encline  tout  comme  le  blanc  d'œuf  à  la 
,,  coagulation,  dès  que  la  chaleur,  eau-» 
,,  fée  par  la  circulation  violente  &  foute- 
),  nue  de  notre  fang,  furpaiTe  fon  degré 
9,  naturel;  ate  le^r^/w  pouiTé  avec vio* 
^,  lence  dans  les  plus  petites  artères  lym- 

3,  phatiques»  ou  vaiiTeaux  fécrétoires^ 
^,  s'y  arrête  par  néceffité  à  caufe  du  retré- 
^y  ciiTement  de  leur  diamètre,  &  ayant 
5,  laifTé  écfaaper  fa  lymphe  déliée  par  k& 
^^  artères  latérales ,  s'épaillit  &  fe  deffé- 
,,  che  par  dégrés,  conftituant  ainii  le 
^,  premier  degré  de  coagulation  de  nos 
^)  humeurs,  qui  après  un  defTéchement 
,,  parfait  montre  une  concrétion  dure^ 

4,  friable  &  pierreufe,  formée  des  mo- 
„  lécules  terreftres,  &  un  peu  falines,  col- 
^^  lées  enfemble  par  cette  onâuofîté  qui 
^,  fe  trouve  dans  tous  les  fluides  de  notre 

5,  corps  ". 

Mr.  El  LEE  applique  fort  bien  cette 
théorie  à  toutes  les  concrétions  pierreufes 
ou  graveleufes,  qu'il  a  eu  occalion  d'ob* 
ferver  dans  diverfes  parties  du  corps  hur 
tnain.  Car  il  ne  faut  pas  croire  qu'on 
n'en  trouve  que  dans  la  voie  des  urines;, 
feulement  elles  y  font  plus  fréquentes,  ^ 
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C6la  n*eft  pas  étonnaût.  ,,  Les  parties 
j,  conftituantes  de  ces  fortes  de  pierres^ 
^,  font  déjà  contenues  dans  ce  fluide  rejet- 
9)  table,  c]ui  eftfurcbargé  en  mêmetems 
^,  de  parties  terreftres ,  falines ,  graiTes , 
,9  ou  huileufes^  fépatées  de  la  maiTe  de 
^y  notre  fang  ^  comme  matières  fuper* 
),  flues ,  gâtées ,  ou  nuiiibles  à  la  nutritioa 
5,  de  notre  corps  ^. 

Les^  reins,  les  deux  Urétètes,  la  veffie 
&  Turcthre  font  les  vifcères  les  plus  expo* 
fés  à  ces  fortes  de  conaétions.    Si  les  uri- 
nes viennent  à  s'arrêter  dans  quelqu'une 
de  ces  parties ,  &  que  Peau  s'échape  feu* 
le ,  par  les  veines  reîbrbantes  des  mem- 
branes, ou  même  par  les  voies  naturel- 
les ,  les  parties  grollîères  qu'on  vient  d'in- 
Idiquer,  s'arrêtent ,  s'amaffent,  s'attirent 
mutuellement  &  le  lient  enfemble,  fur- 
tout  par  le  moyen  de  la  graiffe  qui  leur  / 
fert  de  colle  pour  former  ce  corps  folide. 
Et  voilà  de  quelle  manière  la  pierre  fe 
forme  dans  la  veICe,  &  y  prend  fon  ac* 
croiflement. 

Celle  qui  a  donné  lieu  à  ces  Recherches 
cft  d'une  autre  nature.  C'eft  une  pierre 
de  diverfes  couleurs,  de  l'épailfeur  d'un 
pouce ,  fortie  d'un  abcès  percé  dans 
les  hypocondrcs  du  côté  droit ,  dont  une 
pauvre  femme  de  70  ans  a  été  incom- 
modée pendant  quelque  tems.  Mr.  El- 
LB&  croit  qu^elle  a  été  formée  dans  la 

Tome.  IX.  Part.  I.         G  véli- 
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v^ficule  da  fiel ,  parceqae  fa  couleui  ofr 
fte  aux  yçux  un  mêlangç  de  jaune  ^  de 
blanc  t  &:  un  verd  ou  rouge  noirâtre  ii  or 
pu  fait  que  le3  pierres  ainii  marbrées  nç 
fQ  rencontrent  que  dans  la  véfici^e  du  fiel', 
&  dans  foq  conduit  i  s'il  s'en  trouve  dans 
les  inteftins,  elles  y  ont  été  charriées  par 
)e  conduit  cholidoque.  Ce  verd  foncé  , 
ce  rouge  noirâtre  qui  forment  la  couleur 
de  cette  pierre  ^  Jie  peuvent  venir  que  *  dé 
la  bile  &  defcs  parties  conftituantesi  auf^ 
fi  Texpérience  ne  permet  elle  pas  de  dou« 
ter  que  ce  ne  foit  ià  la  couleur  prope  Se 
confiante  de  prefque  toutes  ces  pierres. 
Kqus  difons  prefque,  parceque  notre  fa« 
vant  Médecin  convient  en  avoir  rencon- 
tré deux  de  cette  cfpéce,  &  d'une  autre 
couleur:  elles  étoient  d'un  rouge  blanchâ- 
tre, &  avoient  été  tirées  d'une  vélicule 
du  fiel  entourée  d'une  eau  très  pure  & 
très  claire  fans  le  moindre  mélange  de  bi** 
k.  La  raifon  en  eft,  dit- il,  que  ,«  rillu- 
^  fbre  défunt  avoit  été  hydropique  Ioog« 
„  tems  avant  fa  mort  &  que  je  lui  trou,-^ 
,,  vai  le  foie  tout  fquirreux  ' . 

Mais  comment  une  pierre  formée  dans 
la  vèficule  du  fiel,  a-t-eile  pA  fortir  par 
un  abcès  percé  dans  les  hypocoudres 
droits?  Rien  de  plus  aifé  à  concevoir^ 
„  Si  l'on  confidère  que  la  femme  qui  a 
^,  rejette  cette  pierre  avoit  gagné  aupara- 
,^  vaut  une  Wpatitis  ou  inàammation  de 

»  foie. 
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I,  fbie^  qui  faute  du  fecoufs  nécdTaire  a 
^  caufé  une  fuppuration  totale,  du  moins 
^  dans  le  grand  lobe  du  foie  9  dans  le* 
^y  quel  eft  nichée  dans  un  enfoncement 
9,  proportionné  la  véiicule  du  fiel  ".  Les 
membranes  de  cette  véiicule   entamées 

1»ar  la  fuppuration,  ont  donné  ifTue  i 
a  pierre  )  qui  après  avoir  flotté  dan» 
le  pus  ^  fortit  par  l'abcès  formé  dans  ks 
liypocondres. 

Quoique  nous  n^ayons  pas  deiTein  d6 

nous  étendre  fur  les  obfervations  de  Mr* 

MuKEt ,    nous  ne  pouvons  paifer  entière** 

ment  fon  Mémoire  fous  iilence:  Tobjet  en 

sft  important  »  il  s'agit  des  maladies  da 

cour;  r Auteur  raiTemble  les  obfervations 

qa'U  a  faites  pendant  pluiieurs  années  fue^ 

cette  intéreifante  matière ,  &  les  commua 

nique  au  Public  fous  la  forme  de  Mémoi*: 

its  cQofignés  dans  les  régitres  de  l'Acà** 

demie.     Il  commence  t3ouj[ours  par  Phi-^ 

flûire  de  la  maladie ,  il  7  joint  la  diifoc* 

tion  anatomique^quand  elle  lui  a  été  pet* 

mife ,    &  une   explication   Pbyjhiogica* 

Pathologique.  De  pareils  Mémoires  ne  pea« 

vent  que  contribuer  beaucoup  aux  progrès> 

de  la  noédecine.  Il  s'agit  uniquement  dans 

celui-ci  de  la  cobéfwn  du  péricarde  avec 

le  cœur. 

Ne  quittons  pas  cette  claiTe  ians  dire 
un  mot  du  Mémoire  de  Mr.  Lehm  ann; 
il  eft  intéreffant  pour  l'Hiftoire  naturelle. 
Comme  c'eft  une  efpéce  de  pierre  précieux 
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fe  qui  en  eft  l'objet,  notre  Savant  débute- 
dabord  par  quelques  réflexions  très  juftes 
fur  la  folle  vanité  des  hommes,  qui  a  don«* 
né  un  il  ^and  prix  à  quelques  unes  de  ces 
pierres.  Il  eft  cependant  réfulté  de-Ià  ua 
2ffti  bon  effet  ;  on  s'eft  attaché  depuis 
longtems  à  faire  des  recherches  fur  leur 
nature  &  fur  leur  formation ,  THiftoire 
naturelle  y  a  gagne.  Il  faut  l'avouer  ce- 
pendant, cette  partie  en  eft  encore  aflbz^ 
imparfaite ,  &  elle  le  fera  probablement 
fort  longtems.  Ce  n'eft  guères  dans  les 
colleâions  &  dans  les  cabinets  des  Savans 
qu'on  voit  briller  les  pierres  précieufes,  & 
ce  n'eft  pas  pour  philofopher  fur  leur  na- 
ture que  d'autres  en  raflemblent  le  plus 
qu'ils  peuvent.  Comment  faire  donc  pour 
en  acquérir  une  connolffance  plus  exac- 
te? Imiter  Mr.  Lehmann;  profiter  de  l'oc- 
calion  quand  die  fe  préfente,  interroger 
la  nature  &  la  fuivre  dans  fes  opérations 
toutes  les  fois  qu'on  le  peut  Chargé  de 
parcourir  la  Siléile  en  Naturalifte,  no- 
tre Savant  arriva  dans  un  lieu  de  cette 
Province  qu'il  décrit  en  ces  termes. 
„  Dans  le  Duché  de  Monjkrberg ,  dans  la 
3^  haute  Siléfie  ,  pas  loin  de  la  ville  de 
„  Wmtfcb  eft  fitué  le  village  de  Kofe- 
„  mltz-  ...  Le  territoire  (2)  en  eft 
3,  pour  la  plupart  uni ,  allant  un  peu  en 

pente 

(?)  Les 'étrangers  qui  écrivent  en  François,  con* 
fondent  iflez  fouvent  les  mots,  territoire^  ter^ 

ratn 
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J,  pente  5  avec  quelques  montagnes,  ou 
„  plutôt  des  collines;  en  forte  qu'au  pre- 
,,  mier  coup  d'œil  Û  feroit  tout  naturel 
„  de  le  regarder  comme  un  territoire  qui 
,,  contient  des  veines  métalliques  hori- 
yy  «jntales  (en  Allemand  Fiotze.)  Les 
yy  campagnes  y  font  très  fertiles ,  les  bois 
yy  rares  y  les  prairies  réjouiflent  la  vue  par 
,^  la  diverllté  de  fleurs  dont  elles  font 
,9  émaillées  ;  &  pour  tout  dire  en  un  mot, 
„  cette  contrée  a  Pair  des  champs  Ely- 
,,  fées.  On  y  trouve  quantité  de  pierres 
,,  précieufes,  dont  les  unes  font  éparîes, 
^,  &  les  autres  cachées  dans  la  terre  d'où 
„  il  les  faut  tirer.  Telles  font  les  Sardes 
,,  ou  Cartiioles ,  les  Sardoniques ,  les  Cbal-- 
„  ceàoineSy  mais  furtout  les  Cbryfopra^ 
„  fes*\  Ceft  de  celles-ci  qu'il  eft  unique- 
ment.queftion  dans  ce  Mémoire. 
Le   Cbryfofrafe  nommé  aullî  PrafmSy 

Cbry* 

ratn  &  terroir^  ils  font  pourtant  fort  difiërens 
par  leur  fignificatioii.  Le  premier  ne  s'emploie  que 
par  rtpporc  à  la  jurirdiÂion,  le  2  défigne  le  fonds, 
la  nature,  la  qualité,  quelquefois  aufli  remplace* 
ment,  Tefpace,  l'étendue  de  quelque  terre  en  gêné* 
rai ,-  le  troifième  a  un  fens  plus  reftreint  de  ne  fo 
dit  que  des  qualités  d'une  terre  par  rapport  k  Ta- 
griculture  &  aux  plantes  qu'elle  peut  produire  ou 
nourrir.  On  exerce  la  juÂice  dans  fon  territoire^ 
on  bâtit ,  dln  plante  fur  fon  terrain ,  &  Ton  planta 
difK^rens  arbres  félon  la  nature  du  terroir  qui  leur 
cunvicoc 

G3 


Xoa  BiBUOTHEQUB  DBS   SciCNCB^»     ' 

Cbryfopras  &  Chryfopteron  eft  une  pierre 
frecteufe^   tranfparente ,    verte  ^   dont  là 
dureté  approche  de  celle  de  Vémeraude ,  iu^ 
ne  figure  irreguliére.    Elle  tire  fon  nom  de 
fa.  couleur  qui  eft  d*un  verd  de  porreauCs)* 
Ici  Mr.  Lehmann  examine  tout  ce  que 
les   différens  Auteurs  qui   ont  parlé  du 
.  Ckyfoprafe  en  ont  dit ,  &  rélève  chemin 
faifant  les  erreurs  où  ils  font  tombés.    Il 
réfulte  de  cet  expofé  qu'il  y  a  plus  d'une 
cfpéce  de  Cbryjaprafe:  pour  les   diftin- 
guer  entre  elles ,   &   d'avec  l^s  autres 
pierres ,  il  fai^t  recourir  à  certains  caradlères 
extérieurs  ;  notre  Auteur  les  réduit  à  trois» 
,,  Les  premiers  doivent  être  pris  dit- il, 
3,  de  la  couleur ,  les  féconds  de  U  du- 
^,  reté ,   les  troiilèmes   de  Thiftoire  de 
„  la  génération  de  ces  pierres  '*.      Le 
détail  &   l'application   de  ces   caraâè- 
res  occupent  notre  Auteur  dans  le  reftc 
de  fon  Mémoire ,   nous  ne  l'y  fuivrons 
pas.  Finiifons  cet  article  par  un  trait  d'é- 
rudition qui  ne  déplaira  fans  doute  qu'aux 
4etra8eursAt  la  vénérable  antiquité.  ,,Les. 
3,  exhalaifons  &  ks  vapeurs  les  plus  fub« 
,,  tiles  des  métaux  &  des  demi-métaux  » 
3,  montent  du  fein  le  plus  profond  de  la 
„  terre ,    &    impriment   fouvent    leurs 
„  traces  fous  terre,  non  feulement  aux 
3,  mafles  terreftres,  mais  aux  pierres  les 
,,  plus  dures,  comme  Horace  lui-même 
„  l'a  chanté  (4).  33  4«-. 

(3)  ^pûtCoç  en  grec. 

(4)  Ode  XVL  4/^.111. 
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^,  Aurum  per  medios  ire  fateHites 
„  Et  perrumpere  amat  faxa  ffotentius 
3,  /(ff«  fulmimo. 

Oh  que  les  Anciens  étoîent  favans  !  qu'ils 
connoiflbient  bien  la  nature! 

La  claiTe  de  Mathématiques  contient 
fcpt  Mémoires ,  dont  les  trois  premiers,  qui 
ont  pour  Auteur  le  célèbre  Mr.  Eu  le  r, 
renferment  des  principes  généraux  &  des 
recherches    fur  l'état   d'équilibre   &  de 
mouvement  des  fluïdes*    iM  quatre  au- 
tres font ,  Nouvelles  équations  pour  la  per- 
fedion  de  la  théorie  fies  fatetlites  de  Ju^ 
fiter,  &•  pour  la  corre&ion  des  lotîgitudes 
terrestres     déterminées     par     les   obfer^ 
nations  des  mêmes  fatellites^  par  Mr.  de 
Barros,    De  la  figure  des'  Jupports  d!une 
nmte^  par  Mr.  Amnvs.    Provtéme  fur  la 
chute  des  cerfs  ^  par  Mr.de  Kitrdwa- 
uowsKi*     méthode  de  trouver  les  Loga" 
ritbmes  de  chaque  nombre  pojttif.,  ^égatif^ 
ou  même  impojftble  ^    par  Dom.   Wal- 

MESLBY. 

On  trouve  encore  fous  cette  clafle  une 
J£xtrait  d'une  Lettre  de  Mr.  d'Alembert  à 
IMr.  FoRMEY,  il  eft  queftion  dans  cet  ex- 
trait d'une  réponfe  à  deux  Mémoires  de 
Mefs.  E«/fr  &  Bernoulli.^  imprimés  dans 
le  Vol.  de  1753  j  que  Mr.  d^AÎembert  avoit 
envoyée  à  l'Académie  i&  qui  n!a  point  été 
publiée  jufqu'ici.  Cet  Extrait  ayant  été 
communiqué  à  l'Académie  ^  elle  a  trou- 
^  '    G  4.  Té 
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vé  bon  qu'il  fût  imprimé  dans  ce  Tome  % 
XI.  en  y  ajoutant,  „  Que  fi  la  pièce  de  i 
„  Mr.  d'Alembert  n'a  point  été  inférée  a 
3,  dans  un  des  Volumes  précédens  de  l*Hi-  : 
„  ftoire  de  TAcadémie,  ce  n'eft  point  cjuc  i 
„  Mr.  'EiUler  s'y  foit  oppofé  en  particulier  j  i 

),  mais ,  parceque  i'Académie  elle-même         i 
,,  a  voulu  éloigner  de  fes  Recueils  les 
,,  fujets  de  controverfe  ;  que  d'ailleurs  d-..         : 
,,  le  verroit  avec  çlaifir  que  Mr.  d'ALEM-  ^ 

,,  BERT  communiquât  Ion  Mémoire  au 
^,  Public  par  une  autre  voie ,  ne  doutant 
3,  point  que  cette  difcuflion  ne  contribue 
,,  beaucoup  au  progrès  des  fciences  ". 

On  trouve  dans  la  clafle  de  FbUoJùpbie 
fpeculative  deux  Mémoires  de  Mr.  Begue- 
usfur  les  premiers  principes  de  la  Meta- 
fbyjiaue.  Kefiexions  fur  les  Allégories  phi-^ 
lofopbiques  par  Mr.  Formey  ;  fur  l'identi'^ 
té  mmériaue  par  Mr.  Merian.  La  ThéO" 
logie  de  PEtre  ;  ou  Chaîne  d'idées  de  l'Etre 
jufqu^à  Dieu  ^  par  Mr.  de  Pre'mont- 
"VAL.  Bornons  nous  ^u  Mémoire  de  Mr. 
Formey  ,  la  matière  en  eft  intéreflante  & 
curieufe  à  plus  d'un  égard  :  elle  n'y  eft  pas 
traitée  à  fonds,  il  eft  vrai  ;  mais  on  en  dit 
affez  pour  que  plus  d'un  ordre  de  Lcâeurs 
trouvent  ici  d'utiles  &  d'importantes  le- 
çons. L'ufage  de  l'allégorie  n'eft  rien 
moins  que  moderne,  on  la  trouve  ern- 
ployée  dans  les  écrits  les  plus  refpcâables 
&  les  plus  anciens.  Et  l'on  ne  peut  nier 
que  la  méthode  de  propQfer  k^  inft^rug-  - 

tions 
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lions  fous  le  voile  ingénieux  de  rallégorie 
ou  de  Tapologue,  ne  fût  la  plus  propre 
à  faire  recevoir  à  des  hommes  limples  & 
groffiers ,  tels  que  ceux  des  premiers  âges, 
des  vérités  qui  fans  ce  fecours  n'auroient 
pu  trouver  entrée  dans  leurs  efprits.  Et 
4]uand  dans  la  fuite  des  tems  les  hommes 
un  peu  dégroQjs  ont  été  plus  en  état  de 
comprendre  des  idées  générales, abftraites, 
fpirituelles  pour  ainil  dire ,  ils  ont  eu  tou- 
jours un  coeur  &  des  pallions  qu'il  falloit 
inénager,  pour  ne  pas  les  révolter  en  leur 
montrant  dabord  &  à  découvert  des  objets 
dioquans  ou  mortifiàns.  Mais  ce  n^eil  pas 
feulement  Pariiour  propre  de  ceux  que  Ton 
enfeignoit  qui  a  fait  recourir  aux  allégo- 
ries, celui  des  dodeurs  les  a ,  félon  Mr.  For- 
MEY ,  encore  plus  fouvent  appellëes  à  fon 
fecours.  C'cft  même  la  principale  caufe 
ja'il  aflîgne  du  fréquent  ufage  qu'en  ont 
ait  les  Prêtres  &  les  Philofophcs  du  Pa- 
jganifme.  Originairement  c*étoit  un  même 
ordre  de  perfonnes,&  quelques  féparés  qu'ils 
ayent  été  dans  la  fuite ,  ils  fe  font  toujours 
réunis  en  un  point ,  favoir  de  fe  regarder 
comiiiç  des  bomities  privilégiés,  fuperieurs 
infiniment  au  refte  des  morteb^  comme  les 
dofteurs  du  genre-humain  &  les  dépoiitai- 
jres  de  la  vérité.  Mais  loin  de  la  difpenfer, 
ils  la  cachoient,  ou  méconnoiflbient ,  & 
pour  fe  foutenir,  ils  fe  couvroient  du  voi- 
le épais  &  myftérieux  de  l'allégorie.  Ils 
fe  rendoient  incompréhenfibles  >  &  n'en 
^çtoient  que  plus  vénérables  aux  yeux  de  ia 
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multitude,  ignorante.  Oejl  tour  de  vierB^ 
guerre ,  il  fait  cependant  encore  bien  des 
dupes  aujourd'hui,  &  en  plus  d'un  lieu. 
On  fe  vit  obligé  par  le  progrès  des  tems  8t 
des  connoiflances  de  récourir  à  l'allégorie 
par  une  autre  raifon  dont  Mr.  Formey  ne 
parle  pas.  La  Théologie  des  Payens  étoit 
li  remplie  d'abfurdités,  qu'il  étoit  impoffi-* 
ble  qu'on  n'en  fût  pas  révolté ,  on  ne  pou- 
voit  défendre  le  fens  littéral,  on  l'aban- 
donna d'un  commun  accord,  &  l*on  allé- 
gorifa  tout ,  afin  de  fe  fauver  à  la  faveur 
des  grands  myftères  qu'on  prétendoit  que 
renfermoient  ces  dehors  choquans.  Les 
Philofophes  adoptèrent  cette  méthode ,  & 
pour  fe  dérober  aux  traits  de  leurs  adver- 
faires ,  &  fouvent  auffi  pout  fe  mettre  à 
couvert  de  ceux  delà  fuperftition.  Il  fcroit 
aifé  de  raiontrer  que  rien  n'a  plus  contri-  ' 
bué  que  cela  à  entretenir  cette  méthode, 
riialheureufement  on  la  porta  dans  une 
Religion,  qui  n'avoit  nul  befoin  de  foa 
fecours,  à  qui  même  elle  devint  très  nui- 
fible  par  l'abus  qu'on  en  fit.  (Quoique  Mr. 
Formey  ne  parle  que  fort  incidemment 
de  cette  efpèce d'allégories,  il  en  dit  affez 
pour  montrer  avec  quelle  retenue  on  doit 
en  ufer.  "  Il  y  a ,  dit-il ,  une  régie  à  cet  é-  ' 
„  gard  qui  auroit  dû,  &  qui  devroit  en-. 
3,  core  tenir  dans  de  juftes  bornes  tous 
^,  ceux  qui  ont  du  goût  pour  cette  façon 
„  d'expliquer  l'Ecriture  aainre,  c'eft  d'al- 
,,  1er  jufqu'où  cette  Ecriture  va,  &  de  s'ar- 
rêter 


j42rnBR»  FEVRIER»  Mars.  17$ 8.  iot 

^  rétcr  où  elle  s'arrête.    II  eft  conftatir 

^t  par  exemple,  que  la  plupart  des  cérémo- 

t,  nies  du  culte  Lévitique  font  des  types 

^1  de  la  nouvelle  Alliance.  Mais  quels  font 

5»  les  types  qu'il  faut  reconnoitre  pour  tels? 

,,  Ceux  que  le  Sauveur  &  les  Apôtres 

^y  nous  ont  indiqués  ;  alJer  plus  loin  c'eft 

,,  vouloir  mettre  de  pair  fcs  conjcâures 

,^  avec  les  déclarations  du  St.  Efprit ,  & 

^,  ouvrir  la  porte  aux  plus  grandes  chimè« 

))  res.    Cependant  les  Théologiens  mo- 

5,  demes,  quife  font  jettes  dans  la  dodrine 

„  typicjue,  n'ont  donné  ni  trêve,  ni  re- 

3,  pos  à  leurefprît,  jufqu*à  ce  qu'ils  y  eus* 

),  fent  ramené  la  moindre  cheville  du  ta- 

,,  bemàcle ,  la  moindre  frange  de  l'habit 

„  desfacrificateurs.  C'eftainfiqueleshom- 

,1  mes  font  Biits;  ils  outrent  tout  &  ne 

^  connoiffent  point  de  milieu  '*. 

Pour  nous  rapprocher  du  fujet  principal 
de  ces  réflexions,  remarquons  avec  leur 
favant  Auteur ,  que  dans  TenFance  de  la 
Philofophie,  la  Morale  iè  reduifoità  quel* 
ques  maximes  du  fens  commun,  que  l'on 
exprimoit  par  fentçnces,  &  avec  une  for- 
te de  préciiion  énigmatique.  Les  fentences 
dés  fameux  Sages  de  la  Grèce  ne  trouvent 
Çuères  grâce  aux  yeux  de  Mr.  Formey^ 
il  ne  feint  point  de  les  comparer  avec  ces. 
propos  qu'on  admire  aifei  fouvent  dans  les 
enfans,parcequ'ils  ont  quelque  apparence 
d'une  fageffe  au  deifus  de  leur  âge.  Les 
(lobules ^  les  Solons^  ï^s  PérianS^eSy  s'ils. 

"  vin 
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vivoîcnt  aujourdhui ,  regarderoiént  les  Fa# 
blés  de  la  Fontaine  comme  ua    ouvrage 
fublime.    Les  Caraâères  de   Iz Bruyère, 
les  Maximes  de  la  RocbefoucauU ,  lesEfTais 
de  Trublet  feroient  pour  eux  ce  qu'eftAw- 
ton  pour  qui  n'a  jamais  été  au-delà  A^EucSde^ 
Pytbagore  fit  prendre  une  nouvelle  face 
à  la  Morale  ou  du  moins  à  la  manière 
de  Tenfeigner;  aux  maximes  (impies  & 
féches  il  ïubftitua  les  fymboles  &  les  allé-, 
gorics.  Soit  qu'il  eût  appris  cette  méthode 
en  Egypte ,  foit  qu'il  l'eût  découverte  par 
lui -même,  il  eft  certain  toujours  qu'il  fut 
le  premier  qui  dans^  notre  Europe  l'apporta 
dans  la  Philofophie.   Ses  Enigmes  donnè- 
rent dans  la  fuite  bien  de  l'exercice  à  ceux 
d'entre  fes  feâateurs  qui  oférent  tenter  de 
les  expliquer.    Plufieurs  l'ont  fait  cepen* 
dant,  &    même  des  Pères  de  l'Eglifc;. 
entr'autres  Clément  d'Alexandrie,   un  des 
plus  favans  d'entre  eux ,  &  des  plus  verfés 
dans  la  connoilTance  de  l'ancienne  Philofo- 
phie. Ses  explications  font  aflurément  très 
fubtiles ,  mais  il  eft  bien  permis  de  douter 
que  le  Philofophe  de  Samos  ait  prétendu 
renfermer  dans  fçs  fentcnces  tout  ce  que 
le  favant    Doéteur  d'Alexandrie  a  au  y 
voir.  Voici  par  exemple  une  des  maximes  de 
'Pytbagore  ^^via  regia  eundum^  il  faut  fui*vre 
5,  la  voie  royale  c:  à:  d:  félon  Clément  qu'il 
,,  iaut  s'écarter  des  opinions  vulgaires.  Il 
„  compare  cette  maxime  avec  lepr.t;/du 
^  P/I  I.  Bienbeureiix  celui  qui  ne  va  point 

,,  aux 
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^  àuxcottfeils  des  mécbans  Q^  qui  nefe  tient 
„  foint  dans  la  voie  des  pécheurs  !  Il  rap* 
„  pelle  auIB  ce  que  l'Ecriture  dit  de  deux 
„  voies  l'une  large  &  l'autre  étroite,  entrô 
„  IdTquelles  il  faut  choilir,  fi  Vân  veut 
^  arriver  au  falut.  Ne  femblc-t-il  pas  plu- 
tôt que  le  Philofophe  a  voulu  dire  par-là, 
qu'on  doit  fe  conformer  aux^  coutumes  re« 
çues,  autorifées  par  l'ufage  ou  par  les  ioix? 
fi  faut  voir  dans  le  Mémoire  de  Mr.  For- 
MET  les  autres  explications  qu'il  cite  du 
même  Père  ^  partout  y  brille  le  même  efprit^ 
Cette  manière  de  philofopher  par  fenten- 
ces  cnigmatiques  avoit  été  en  vogue  juf» 
^ïArtJtote^  il  fut  le  premier,  dit  le  favant 
Secrétaire  de  l'Académie ,  qui  fubftitua  à 
ces  fantômes,  autant  qu'il  étoit  poinbIe,dés 
vérités  clairement  exprimées-  Il  nous  fem- 
Ueque  ceci  demande  quelque  modifica-. 
tien;  car  quand  même  on  accorderoit  à 
Mr.  FoRMEY  que  les  obfcurités  du  Plato- 
nifme  ne  le  cèdent  guères  à  celles  du  Py* 
thagorifme,C  ce  qui  pourtant  n'eft  exaâe- 
ment  vrai  dans  toute  fa  généralité  que  ré-^ 
lativement  aux  trop  fubtils  feâateurs  & 
commentateurs  du  Philofophe  d'Athènes) 
il  ne  s'ehfuivroit  nullement  qa^AriJlote  ait 
le  premier  dillîpé  ces  ténèbres.  Il  nous 
femble  du  moins  que  Socrate  avoit  déjà 
montré  de  quelle  manière  il  falloit  étudier 
&  enfeigner  la  Philofophie  morale.  Sa  mé-i 
tjiode  étoit  imparfaite  à  plus  d'un  égard  ^ 
fes  raifonnemens  font  quelquefois  obf- 

cors 
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curs,  fouveiit  plus  fubtils  qtte  folides.  8e& 
aigumens  ne  font  pas  toujours  coavaia^ 
qaans  »  ni  fes  principes  fixes  ^  lumineux 
éc  certains;  mais  cela  n'empêche  pas 
qu'on  ne  puiflc  dire  de  lui  arec  Ckerott 
qu'il  fit  defcendre  la  Fbilofophie  du  ciel  ^ 

Su'il  la  plaça  dans  les  villes,  &  Tintioduifit 
ans  les  maifons(i>  Il  ne  faut  pour  jufti* 
ftst  cet  éloge  que  parcourir  iegërensient  ka 
Mémorable i  de  Xinopbon^  fans  parier  de 
plufieurs  admirables  difcours  de  Platon  où 
Socrate  traite  des  vérités  les  plus  impor« 
tantes  de  la  Morale  avec  autant  de  force 
que  de  clarté.  Quoiqu'il  en  foit  au  reftCf 
nous  foufcrivons  avec  plaiiir  aux  élqges 
qu'on  donne  ici  à  Arijfote ,  &  Je  parallèle 
que  l'on  y  fait  entre  ce  Philofopàe  6c  Dtf^ 
cartes  nous  paroît  fort  ingénieux  &  zSét 
jufte.  On  y  conlidcre  principalement  les 
fervices  qu'ils  ont  rendus  rua&rautre  à  Iz 
Philofophie,  Tétat  où  chacun  d'eux  la 
trouva  y  les  ennemis  qu'il  eut  à  combattre  f 
les  obftacles  qu*ii  lui  fallut  furmonter;. 
leurs  fuccës,  les  révolutions  de  leurs  iifto^ 
mes,  &  i'efpéce  de  fatalité  qui  aâez  kmjg* 
tems  après  eux  a  rapellé  des  erreurs  qu'ils 
fcmbloient  avoir  détruites  pour  jamais* 
On  cite  en  exemple  relativement  à  Défi 
cartes  ^  la  qualités  occultes  ^  qui  reparoift 
fent  fous  le  nom  (fattraiiion  dans  le  iif* 
tème  le  plus  accrédité  de  nos  jours.    Cette 

accu* 
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accufatioQ  n*cft  p«s  nouvelle ^  peut-être 
zxiffi  n'eft  elle  pas  tout  à  fait  fans  fonde- 
ment; quelques  Phyiiciens  abufent  peut-n 
écre  4e  ce  terme,  &  J 'emploient  de  taçon 
à  faire  juger  qu'ils  entendent  par-là  une 
caufe  de  certains  effets,  &  alors  c'eft  véri- 
tablement ramener  les  qualités  occultes» 
Mais  les  vrais  difciples  de  Newton  à  Tex-' 
emple  de  leur  maitre,  ne  donnent  Tattrac- 
tion  que  comme  un  phénomène ,  comme 
m  fait  qu'ils  obfervent  conftamment  entre 
certains  corps  &  dans  certaines  circonftan- 
ces.  Cela  efi  bien  ébigné  des  qualités  oc- 
cultes. 

La  ClaJJe  de  Belles  -  Lettres ,  dont  il  nous 
icfte  à  parler  ,  contient  ^  outre  Téloge  de  Mr. 
VocKEROD,  deux  Mémoires,  l'un  fur  la 
manière  décrire  ^  de  lire  la  *vie  des  Grands 
Hommes  par  }/li.DEl/LAVYmTVîSi  l'autre  fur 
Jes  Cbangemens  des  langues  vivantes  par  rapm 
port  à  VOrtbograpbe  ^  à  la  prononciation^ 
far  Mr.  de  Bëausobrb. 

Les  grands  hommes  font  donnés  au 
monde  pour  fervir  d'exemplea,  il  eft  donc; 
Ûtite  &  nçcçffaire  qu'on  écrive  leur  vie-^ 
Mais  qu'entend-on  par  grands  hommes?  L% 
multitude  ne  cbhne  guères  ce  titre  qu^aux*^ 
goerriers,  aux  conquérans,  aux  fonda,- 
tcurs  des  empires  &  tout  au  plus  aux  lé« 
gisiateurs  des  peuples.  L'iUufbe  Préiident 
penfebien  autrement;  tout  homme  que. 
JU  Qauturjç  «  diftiflgaé  par  des  tai^s  fupé^ 

rieurs^ 
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rieurs,  &  qui  les  confacre  à  Tutilité  cent-» 
mune  du  genre  humain  eft  pour  lui  un- 
grand  homme.  Peut-être  même  va-t-il 
un  peu  plus  loin  >•  il  paroît  croire  qu'on 
peut  regarder  comme  tel  tout  homme, 
que  fon  efprit  ou  fon  favoir  mettent  un 
peu  au  deiTus  des  autres.  Quoiqu'il  en 
îbity  il  eft  certain  toujours  que  les  Auteurs 
qui  fe  font  occupés  à  transmettre  à  la  pof* 
tèrité  les  vies  des  hommes  à  qui  leurs 
talens  &  leurs  connoifTances  ont  mérité 
Peftihie  &  l'approbation  de  leurs  coûtem* 

g>rains,nous  ont  rendu  un  très  bon  fervice^r 
iogéne  Laèrce^  Mr.  Bruker^  Mr.  He  Foru 
teneile ,  reçoivent  ici  à  ce  titre  un  tribut 
de  louanges  qui  leur  eft  aiTurement  bieif 
dû.  L'hiftoire  de  la  Philofophie  &  des 
Philofophes  ne  peut  qu'être  d'une  trèS' 
grande  utilité  :  mais  comment  doit-elle 
être  écrite  "^  „  Un  ftile  par  une  analyfe  ex* 
3,  aâe,  un  examen  judicieux  femblent 
,,  fuffire  à  ce  genre  .•  il  y  xefte  cependant 
„  encore  quelque  chofe  à  défirer,  &  qui 
,,  demande  plus  de  fubtilité  que  le  refte  : 
„  c'eft  de  comparer  les  grands  hommes 
,>  les  uns  avec  les  autres.  D'une  exadte 
y,  difcuffion  de  ce  qui  leur  appartient,  il  -fe 
,,  forme  un  réfultat  plus  jufte  &  plus  a- 
„  nimé  que  ne  le  peut  être  tout  jugement 
„  abftrait  fur  les  difFérens  genres  de  mé- 
„  rite'',  flut arque  a  fuivi  cette  méthode 
dans  fes  vies  des  Hommes  illufires^  mais 

fes 


fc»  pârâlfelcls  iie  tombent  que  fur  des  hé*- 
tbs  &des  législateurs.  Ce  genre  de  fpéculav 
tào€  peut  cependant  être  appliqué  à  d'autres, 
fujéts:  IcV.Kapin  Pa  montré  dans^J'j  fd«r- 
forâifoHs ,  &  Mr.  le  Duc  de  Nivernais  dans 
le  parallèle  qu'il  a  fait  de  trois  Poètes  fa*» 
meux.  (2;  Mr.  De  Mauïêrtuis  nous  donne. 
aufli  dans  ce  Mémoire  &  le  précepte  &  le 
modèle;  îl  y  compare  contre  eux ,  trois  hom* 
mes  'dont  au  moinls  uâ  mérite  alfurêment 
biea  le  nom  de  grand ,  c'eft  Bacon  ;  lesdeux 
autres  font  Montaigne  &  LamôtJbe  lé  Vaytrj, 
^^  Le  premier  a  le  plus  d'efprit,  le  fécond 
I,  le  plus  d'imagination  :  le  troifième  a  le 
ys  plus  de  patience  pour  écrire  des  chofes 
„  dont  fouvent  les  deux  autres  ne  fe  fe-? 
„  f oient  point  chargés".  Le  Vayér  ne 
manque  cependant  pas  de  mérite ,  il  2 
Tefprit  jufte  &  clair,  une  grande  érudition! 
un  ftile  coulant  &  facile  ;  il  a  raifemble 
dans  feS  ouvrages  xm  grand  nombre  de 
traits  iinguljerSvdô  faits  &  de  propos  re^ 
marqaables  de  l'antiquité^  qui  en  rendent 
la  leâure  inllruâive  jufqu'à  un  certain 
point  &  très  amufante.  Il  a  de  plus  une 
apparence  d'univerfalité  parcequ'il  a  traité 
toCités  fortes  de  matières,  &  toutes  arec 
la  même  mefure  d'tfprit  :  mais  il  eft  fuper- 
ficiel  :  le  génie  &  la  profondeur  lui  man- 
quent 

(i)  fforacè ,  Defptéuuk  &  RoufTeau. 
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qùeiit;  SacoH  étpit  biea  un  autre!  hQHunç  | 
li  ftm.  imagination  paroît  moins  vive  que- 
cdlc  de  Montaigne ,  c'eft  qu'elle  eft  miejix 
Kglée  ;  fes  livres  font  moins  agréables  par- 
cequ^il  a  trop  de  métbodç  &  de  fcicncç.^ 
dont  Montaigne  avoit  trop  peu.  Egal  ai| 
moins  kleVayerp^x  le  nombre  des  ouvra* 
ges ,  il  lui  eft  fort  fupérieur  par  la  profoa<» 
deur  &  par  l'exaâitude  avec  lesquelles  il 
a  traité  toutes  fes  matières.  C'étoit  un  gé* 
nie  créateur.    Le  Vay'er  n'a  fait  que  çotoa, 
piler-  On  juftifie.cc  jugement  par  un  exa- 
5nen  fuccinfl:  &  léger  de  quelques  ouvra- 
gés de  l'iUuftre  Chancelier  d'Angleterre,  on 
voit  aifément  que  c'eA  le  béros  de  Mr.  di^ 
Maote^tius.     Il  lui  reptoche  cependant 
quelques  défauts ,    comme  d'avoir  trop 
Toùlu  être  univerfel,  &  rendre  raifon  de 
tout ,  ce  qui  lui  a  fait  dire  bien  des  chofc$ 
abfolùment  indignes  de  lui. 
•:  ■  Que  dire  de  Hont oigne  qu'il  n'en  ait  dit 
lui  même  &  que  d'autres  n'ayent  fouvent 
.  répété.^  Ses  'E£aîs  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde;  .également  goûtés  &  des 
Savans ,  &  de  ceux  qui  ne  le  font  pas,  ils 
^mufent  lebeUefprit,i&  inftmifent  quelr 
qwefois  le  Philofôphe.     Cet  Auteur  a  twA 
parcouru  fans  rien  approfondir;  mais  il  a 
-répandu  de  ragrément.  partout.    IJ  ^^  fou- 
vent  pénétré  des  matières  qu'il  fcmble  au 
premier  coup  d'oeil  n'avoir  qu'effleurées, 
que  peut-être  il  jo'a  tru  lui  même  qu'ef- 
fleurer. Il  doit  fes  fucoès  à  fou.  tem»  & 
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-Ibn  ftile.  Plus  Philofophe  que  Jes  Philofo- 
phes  de  fon  tèms ,  il  eft  .encore  aujourd'hui 
auili  bel  efprit  que  les  plus  beaux  efprits  du 
notre.  Les  Anglois  qui  fe  piquent  tant  de 
juftefle  &  de  profondeur,  font  plus  de  cas  i 
de  lui  que  d'aucun  autre  Auteur  François» 
^,  Eft-ce,  demande  Mr.  De  Maupertuis, 
„  pour  exalter  Montaigne  ou  pour  déprimer 
5^  notr  enation  ?..  $ 

„  Si  Ton  ¥ouloit  faire  un  choix  dans  les 
„  ouvrages  de  tes  trois  Auteurs,  conti* 
^,  nUe-t- il,  on  tireroit  de  Bacon  un  gros 
),  Volume,  un  aflez  petit  de  Montaigne: 
^,  il-faudroit  laifler  la  Motbe  leVayertéi 
5,  qu'il  eft,  &  le  lire  aux  heures  perdues. 

Ce  jugement  eft  fuivi  d'un  nouveau 
parallèle  entre  Bacon ,  Plut  arque  &  Senéque^ 
dans  lequel  l'Anglois  eft  mis  fort  au  def- 
fus  des  deux  Philofophes.  Il  nous  paroît 
que  le  Grec  feroit  fondé  à  fe  plaindre  qu'on 
ne  lui  rend  pas  tout  à  fait  juftice  ;  il  eft 
fur  au  moins  qu'on  le  traite  bien  févèren 
ment  Nous  ne  dirons  rien  d'une  autre  corn- 
paraifon  entre  le  Chancelier,  Demofiéne, 
Gcéron  &  Senique^  parcequ'elle  porte  plus 
fur  les  mœurs  que  fur  le  genre  d'efprit  de 
ces  grands  hommes  ;  ajoutons  feulement . , 
que  Mr.  De  Maupektuis  ne  peut  croire  Ba*  ' 
roff  coupable  des  indignités  dont  on  l'a  char-^ 
gé  ;  Il  réduit  toute  fa  faute  à  ce  qu'il  pouf^ 
fa  trop  loin  fes  complaifances  pour  le  tavori 
duRoi.  C'eft  un  crime  dans  tous  les  pays, 
dit-il,  &ks  loix  lepuniflenit  en  Angleierre. 

6  a  ARTl-i 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

Algemeene  Ver han DEL in 6 
van  de  Hecrfchappye  der  Zee,  (^c. 

C'eft-à.dire, 

Traité*  unl^erfel  du  Domaine  de  la 
Mer ,  avec  un  corps  complet  des  Loix 
maritimes.  Ouvrage  traduit  de  F^n* 
glois  par  Pierre  lz  Clerc (i. 
Grand  40  de  947  pp.  à  Jm  fier  dam  chez 
Dirk  onder  de  JLinden  1757. 


L'Enoncé  du  titre  qu'on  vient  de  lire ,  quoî* 
qu'il  ne  contienne  qu'une  partie  de  celui 
qui  eft  à  la  tête  de  l'ouvrage  mêriie,  fuffiroit 
prefque  pour  en  démontrer  l'utilité.  Une 
CoUeftion  telle  qu'eft  celJe*.ci,  eft  du  reffort 
du  Négociant,  du  Navigateur,  du  Politi- 
que &du  Jurisconfulte.  Ils  trouveront  ici^ 
par  les  foins  de  Mr.  le  Clkrcq,  une 
hiftoire  générale  de  la  Mer  &  un  corps  de 
Droit  maritime  des  plus  étendus. 

Nos  Lefteurs  fentjront  fans  peine  com- 
bien il  feroit  difficile  de  donner  une  ana* 

lyfe  cxaâe  d'un  ouvrage. de  cette  nature, 
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cependant  ils  ne  nous  pardonneroient  point 
4î  nous  pallions  fous  liience  un  livre  qui 
entre  û  abfolument  dans  Je  plan  de  ce 
Journal.  Nous  allons  donc  en  indiquer 
brièvement  le  contenu. 

Onze  Chapitres  partagent  tout  l'ouvrage. 
Le  I.  traite  en  général  du  Domaine 
de  la'  Mer.  C'eft  fans  doute  une  traduôian 
de  Fouvrage  de  Godefroi ,  de  Domimo  Maris. 
On  y  trouve  un  précis  de  l'empire  que  les 
difFérens  Peuples  fe  font  attribué  de  tout 
tems  foit  fur  l'Océan  en  général ,  foit  fur 
quelques  Mers  particulières, 

L'Auteur,  dans  \q  \\.  Chapitre ^  é^ 
tablit  que  le  Domaine  de  la  Mer  Britanni. 
que  appartient  &  a  toujours^  appartenu  aux 
Kois  &  aux  Reines  d'Angleterre.  Ces 
deux  Chapitres  forment  un  premier  Ar- 
ticle. 

Les  loix  maritimes  tant  anciennes  que 
modernes  font  la  matière  du  fécond  Article. 
On  y  trouve  dabord  dans  le  Chapitre  IIL 
Les  loix  des  Rhodiens;  celle  que  Bjcbard 
L  Roi  d'Angleterre  publia  dans  l'ile  d'O- 
kron  ;  celles  que  les  Suédois  promulgué* 
rent  dans  la  Ville  de  Wisbui;  celles  de 
l'Empereur  Charles  V,  de  Philippe  Roi 
d'Efpagne  &  des  anciennes  Villes  Anfea- 
tiques.  Ce  Chapitre  contient  outre  cela 
le  Traité  des  Avaries  compofé  par  Mr. 
Qu'mtin  IFeytzen  Confeillcr  de  S.  M  Ca- 
tliolique  à  la  Cour  de  Hollande  i  un  Bdit 

H  3  des 
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des  Etats  Généraux  de  l'an  1597.  dans  le-  ) 
quel  LL.  HH.  PP.  fixent  la  fomme  que 
peuvent  exiger  les  maîtres  de  vaifleaux, 
contremaîtres,  pilotes  &c,  pour  le  tranf- 
port  des  marchandifes;  enfin  Pinftruâioa 
pour  les  commiiTaires  des  afiTaires  mariti^ 
mes  à  Amfterdam ,  publiée  dans  cette  mê- 
me ville  en  1643. 

Le  IV  Chapitre  nous  donne  rinfirudion 
pour  l'Amirauté  d'Angleterre. 

Avec  le  V.  TAuteur  commence  à  traiter 
de  la  marine  Françoife  ;  il  en  trac^  les 
loix  &  les  ordonnances,  &  les  accompagnç 
de  plufieurs  remarques.  Nous  croyons  qu'el- 
les font  pour  la  plupart  du  Traduâeur.  Ce 
Chapitre  eft  compofé  de  cinquante  cinq 
Articles,  dont  chacun  renferme  un  réçlc- 
ment  fur  quelque  matière  particulière. 
Il  y  en  a  un  fur  les  OflSçicrs  de  l'Amirauté . 
&  leur  jurisdiâion,  un  fur  l'étendue  du 
pouvoir  des  Juges  de  l'Admirauté^unpour 
le  Profefleur  de  la  navigation,  un  pour 
les  Confuls,  &c. 

Le  même  fujet  eft  continué  dans  le  VL 
Chapitre,  li  contient  i.  un  règlement  don- 
né par  Lo«/j-XIV.  à  Strasbourg  le  240âo- 
bre  16SO  fur  les  lettres  de  congé  &  fur  les 
pafleports.  2.  Un  petit  Traité  fur  le  règle- 
ment par  lequel  le  même  Roi  fixe  la  ma- 
line  en  Bretagne ,  &  montre  en  quoi  ellç 
difière  des  coutumes  obfervées  dans  les 
autres  prpviQces  dç  foa  royaume. 


Le  Chapitre,  Vil.  donne  Tabr^é  d'un 
Livre  intitulé  de  Jure  tnaritimo  £f  mvaÛ^ 
&  de  quelques  a\itrp&  Nous  ignorons  quand. 
&  où  ces  Livres  ont  été  imprimés. 

Nous  foupçoanons  que  c'eft  dans  Ja 
Grande  Bretagne,,  parceque  le  titre  général 
de  ce  Chapitre  porte  ^  Coutumes  Maritimes. 
iÀH^terre. 

C'eft  encore  fous  le  même  titre  que 
l'Auteur  dans  le  VIII.  Cbaf^  parle  des  let* 
ties  de  marque ,  de  repréfaille^&dcs  com« 
miiiîons  pour  les  armateurs.  Il  y  donne  de 

E*  Ls  les  ordonnances  que  doivent  obrerver 
Commandons  des  V^iiiTeaux  de  guerre 
&  les   Câpres   de  la  Nation  Angloife^ 
quand  ils  font  des  prifonniers  fur  les  en-.' 
nemis. 
LeG&iyp.  IX.  comprend  quelques  remar- 

3aes  très  courtes  fur  une  claufe  contenue 
ans  le  dernier  Aâe- du  Parlement,  pour 
difpenfer  les  matelots  d'une  partie  dei'Aâe 
de  Navigation  pendant  cette  guerre.  Il  ne 
paroît  pas  de  quelk  guerre  il  s'agit. 

Dans  le  Chapitre  X,  on  trouve  les  prin- 
cipaux Traités  de  Commerce  conclus  entre 
toutes  lesPuiffances  du  monde  depuis  l'an- 
née i(50D.  Peut-être  jugera-t'on  que  notre 
Tradudeur  auroit  pu  fe  contenter  d'indi- 
quer la  plupart  de  ces  Traités,  du  moins 
ceux  qui  fe  trouvent  déjà  imprinaés  en  plus 
d'un  endroit. 

Enfin  le  Chapitre  XI.  prefcrit  des  formu- 
les pour  les  contrats  d'af&étement ,  pour 
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les  lettres  de  Bodémerîe,  avec  un  régie-' 
ment  pour  les  polices  d'affurances,(S  qucU 
ques  réflexions  fur  les  faluts. 

Après  ces  onze  Chapitres ,  qui  forment  I& 
corps  de  l'ouvrage ,  on  trouve  un  Appendice^ 
qui  contient  unprécis  de  l'état  aâuel  del'A- 
xnirauté  &des  forces  navales  de  la  Grande 
Bretagne,  avec  plulîeurs  rem  araues  fur  leur 
adminilïration  tant  eu  égard  a  la  Reine 

au'aux  Officiers  &  Matelots.  Il  eft  bon 
l'avertir  nos  Leéleurs  que  la  Reine  donc 
il  eft  parlé  dans  c«  titre ,  eft  la  Reine  i^«^, 
&  que  ce  prétendu  état  préfent  de  la  ma-? 
rine  Angloife  ^  eft  Tétat  de  la  marine  fous 
le  règne  de  cette  Princefle.  L'Auteur  auroit 
augmenté  de  beaucoup  l'utilité  de  fon  li« 
vre,  s'il  eut  eu  plus  de  foin  de  marquer 
les  dattes ,  de  rechercher  l'origine  des  Trai- 
tés dont  l'Editeur  Anglois  s'eft  fervi ,  & 
d'en  nommer  les  différens  Auteurs. 

A  ia  fuite  de  cet  Appendice  il  en  vient 
un  ftcond ,  dans  lequel  on  voit  dabord  un 
fupplément  au  Traité  fur  le  Proitd'afluran, 
ce  &deBodémerie.  Celui-ci  regarde  fpéci- 
alement  les  ufages  qu'obferve  la  Ville  de 
Londres  fur  ces  matières.  Ce  Traité  eft 
fuivi  de  divers  autres  Articles ,   comme 

S>ar  exemple  d'une  comparaifon  entre  le 
ervice  de  terre  &  de  mer  tant  en  France 
fu'tn  Angleterre;  des  divers  réglemens 
fur  la  paie  des  Officiers  dans  ces  deux 
Royaumes;  d'un  examen (i)  fur  les  afiTai- 

reï 
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rc5  maritimes  tirées  des  Notules  d'un  vieux 
Officier  de  marine  ,  &  des  négociations  de 
Mcfs.  Pepys  &  Bercbett  ;  d'un  cxpofé  de 
rétat  de  la  Flotte  Angloîfe  en  I6^8  ;  d'ua 
pareil  expofé  en  1703 ,  &  de  quelques  au- 
tres Articles  moin?  confidérabJcs. 

Tel  eft  en  gros  le  contenu  de  cet  ou- 
vrage. Nous  le  répétons ,  fon  utilité' peut 
être  très- grande,  mais  qu'il  nous  foit  per- 
mis de  le  dire ,  nous  croyons  qu'on  auroit 
-pu  la  rendre  beaucoup  plus  étendue  en* 
core,  fi  au  lieu  d'avoir  traduit  cette  com- 
pilation, dans  laquelle  il  jpe  régne  pas  un 
ordre  merveilleux ,  Mr.  Le  GLERca l'eût  ré- 
digée en  un  moindre  volume  &  n'en  eût 
pris  que  la  quinteflcnce.    Il  auroit  p^ut* 
être  alors  trouvé    place  pour  ajouter  un 
troifième  Appendice ,  dans  lequel  travail- 
lant plus  direâcmenç  à  Tutilité  de  fcs  com^ 
[patriotes,  il  leur  aui-oit  expofé  ce  que  les 
oix  maritimes  de  leur  patjie  contiennent , 
ou  du  moins  leur  en,  préfenter   Teffen. 
tiel.     En  .  attendant  cet   ouvrage  peut 
être  confîdéré  comme  coiitçnant  des  mé- 
moires pour  fervir  à  Thiftoire  de  la  Mfit. 
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ARTICLE  HUITIEME. 

T.  TaoNCHiN  in  Academiâ  Gene- 
venfî  Med.  Pro£  Collegii  Mediçi  Am- 
ftelodamenfis  olim  Infpeéloris  «  Acad. 
Reg.  Scient.  Berolin.&c.  DeColica 
PicTQNUM.  Genève  apud  Fratre» 
Cramer.  1757.   gr«  o6i.  180  Pages. 

CEt  ouvrage  eft  marqué  à  un  trop  boa 
coin ,  &  l'objet  fur  lequel  il  roule 
BOUS  paroit  trop  important,  pour  que  nous 
nous  bornions àlafimple  annonce  que  nous 
en  fimes  dans  notsre  dernière  Partie.  Ce 
n'èft  pas  que  nous  ayohs  deflein  d'en  faire 
une  analyfe  détaillée.  II  fuffira  Pour  l'uti- 
lité de  nos  Leâeursque  nous  en  aétachions 
ce  que  les  Obfervations  que  Mr.  le  Profef- 
feur  Tronchin  a  faites  fur  la  maladie  dont 
il  s*agit ,  &  la  méthode  qu'il  fuit  pour  la 
guérir ,  contiennent  de  particulier. 

La  Colique  de  Poitou ,  ainfî  nommée  par- 
ceqù'elle  commença  à  fe  manifefter  parmi 
les  Poitevins  vers  Tannée  1572 ,  offre  plus 
d'un  fymptome  qui  la  caradérife.  Elle 
s'annonce  ordinairement  par  un  poids  & 
un  embarras  dans  les  régions  du  ventre» 
&  pkr  plus  ou  moins  de  difficulté  dans  la 

re- 
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rdpiiation*  Des  douleurs  légères  &  inter- 
rompues  fe  font  bientôt  fefitir ,  accompa- 
tées  de  la  perte  de  l'appétit  &  d'une  gran- 
foif  qui  va  en,  augmentant.  Le  ventre 
fe  durcit  de  plus  en  plus,  &  l'urine  eft. 
aufli  moins  abondante.  Des  rapports^  des 
naufées,  des  vomifTemens  fuccédent  de 
près.  Les  douleurs  deviennent  alors  conti- 
nuelles ^  &  ôtent  tout  fommeil.  En  même 
tems  le  bas  ventre  fe  retire  entièrement^ 
&  il  furvicnt  une  petite  fièvre ,  jointe  à  un 
pouys  rentré ,  &  à  une  grande  ^itatioâ 
dans  tout  le  corps. 

Ce  n'eft  pas  là  le  plus  haut  période  de  la 
maladie  ;  il  les  fymptomes  continuent ,  la 
voix  devient  foible ,.  rauque ,  &  fouvent 
die  s'éteint  entièrement;  les  douleurs  di« 
minuent  au  ventre ,  mais  elles  fe  jettent 
fur  tous  les  membres  qui  ne  tardent  pas  à 
devenir  paraJitiques.  Très  fouvent  encore 
la  paralylie  eft  fuivie  de  convulfions,  de 
funocation,  d'aveuglement,  de  phrénefie» 
&  d'une  léthargie  qui  ne  laiife  à  attendre 
que  la  niort. 

Pour  entreprendre  la  guérifon  de  cette 
cruelle  maladie,  il  faut  connoitre  les  dilTé-» 
rentes  caufes  qui  font  capables  de  la  pror 
duire.  Notre  Auteur  diftingue  entre  caufe 
prochaine  &  caufe  éloignée.  La  caufe 
prochaine  coniifte  dans  l'irritation  &  U 
contraâion  des  nerfs  fans  nombre  qui  oc-- 
cupent  les  inteftins  &  le  méfentère,   L'ir- 

rita^ 
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rîtation  de  ces  nerfs  eft  caufe  immédiate 
de  la  douleur,  &  lorsqu'elle  dure  quelque 
tems,  elle  communique  la  même  difpoli-» 
tion  à  ceux  qui  lui  correfpondent ,  &  pro- 
duit ainfi  les  convulfions  &  tous  les  teni-. 
blés  fymptom.es  dont  nous  avons  fait  Ténu-^ 
mération. 

Cette  difpofition  f acheufe  des  nerfs ,  caufe 
prochaine  de  la  Colique  de  Poitou,  eft  elle 
même  rcffet  de  quelque  autre  caufe  éloi- 
gnée. Mr.  Tronchin  en  compte  buit^  tou^ 
tes  fondées  fur  les  obfcrvations  de  célèbres 
Médecins  aufli  bien  que  fur  les  JQennes  pro- 
pres. 

icre.  Caufe,  les  reftes  de  fièvres fuprn 
mées  par  une  crife  imparfaite,  ou  qui 
n'ont  pas  été  bien  guéries.  La  bile  acre 
qui  les  avoit  occalionnées,  étant  retenue 
dans  le  foie,  &  répandue  enfuite  dans  les 
jnteftins,  attaque  les  parties  nerveufes^ 
abforbe  l'humeur  vifqueufe  dont  elles  font 
enduites,  &  par  l'irritation  aui  en  réfulte» 
excite  la  colique  &  toutes  les  fuites  dont 
elle  eft  accompagnée.  Les  fièvres  continues» 
ainii  que  les  tierces  &  les  quartes,  font  à  ce 
qu'il  paroit  les  plus  expofées  à  ces  accidens* 

fide.  Caufe,  les  Venins^  qui  agiflant  fuï 
les  inteftins  de  la  même  manière  que  la 
bile  acre,  produifent  les  mêmes  effets. 
De  ce  nombre  font  la  plupart  des  métaux^ 
&  de-là  vient  que  ceux  qui  travaillent  aux 
mines,  &  les  Peintres  qui  ixianient  de$ 

cou* 
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couleurs  foririées de  vitargeot^de plomb, 
de  cuivre  &c,  font  fi  fujets  aux  coliques 
&  aux  maladies  épileptiques.  Il  faut  mets 
tre  cn.!particulier  dans  ce  rang,  ks  uten* 
ciles  de  cuivre ,  le  fucrede  Saturne  dont 
les  Médecins  font  fouvçnt  un  téméraire  u«* 
fage;  les  vins  mêlés  de  cérufe  ou  de  li^ 
tharge,  &  Peau  imprègne  de  matières 
plombées.  Ce  dernier-  Article  regarde  en 
particulier;  les  hkbiun^  A' Amjlerdam  ^  qui 
ne  boivent  que  de  l'eau  de  pJuie  recueillie 
fur  des  toits  couverts  plus  ou  moins  de 
plomb.  Mr.TR0NCHiN  remarque  que ,  lors** 
que  vers  la  fin  de  l'Automne  les  feuilles 
tombent.,.  &  qu'elles  font  pïOrtées  par  les 
vents  fur.  te  toits,  elles  s'y  macèrent  par 
l'eau  qui  y  croupit,  &' lui  donnant  une 
telle  apreté^  qu'elle  diffout.le  plomb.,  & 
qu'en  le  changeant  en  cmk  ^  elle  infeéle 
toute,  i'ieau  des  ci  ternes.  *"  J?^i  vu ,  dit-  il,? 
,,  dans  une  feule  maifon^  onze  perfonnefit 
,^  tourmentées  des  pius  borribles  douleurs 
„  &  paralitiques  dans  leurs. membres,  qui 
5,  riefe.&iit  guéries  qu*aprè$  avoir  changé 
,,  de.  toit,  6ç  d^eau. 

L'ufage  immodéré  dc:^m,  de  bôijp^ni 
acides  &  iaujlêres  ^  ^  de,  fruits  acides  non 
mûrsf  forment  une  je-  caufe  de  la  Coii^ue 
de  Poitou,  Le  vin  pris  avec-  excès  reflerr» 
les  inteftîns ,  &  renvçrfe  leur  mouvement- 
naturel ,  de  manière  que  l'on  fend  tout  par 
le  haut*    Ffir-l^  auffi  les  humeurs,  qui 
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(JéNrroient  s'e:)Ehairr  par  la  tranfpiration,  étant 
tetenues,  fepoitent  àktéte,  &  excitent  al(Ms 
àes  convuLuotis ,  ou  fe  jettent  fur  les  ex-^ 
trémités^  &  produifent  en  ce  cas  la.para^ 
Ivfie.    Charles  fifan  que  notre  Auteur  cite 
dans  cet  endroit  ,-raporte  qu'étant  allé  vi* 
fiter  deux  couvens,  il  y  avoit  trouvé  la 
plupart  deé  faints  "frères  tourmentés  d'hor* 
ribles  douleurs  de  Colique,  ^jont  ils  n'é- 
tcifent  redevables  iqu^à  Tufage  immodéré  da 
vin:,  ceux  qui  buvoient  fobrenîent  jouiP- 
fânt- d'une  très  bonne  fanté.     Lts>  finiits 
n<Mi  mûrs,  &  les  acides -auftèr es  fermen-* 
tés^fie  font  pas'  moins  nuiiibles.    Ils  con« 
tieuB^nt  un  fel  acicte  \  qui  femblable  au  fa-^ 
von ,  racle  les^  nerfe  &  les  privé  de  leur  mu- 
cofité  falutaire.    Ils  corrompent  en  même 
tem^  la  bile,  qui  en  fe  coagulât  dans  le 
foie ,  produit  une  nouvelle  caufe  d'irrita- 
tion.  11  faut  en  particulier  fe  défier  des 
pommes.    On  a^  obfervé  que  dans  les  années 
où  elles  abondent ,  les  Coliques  font  aulQ 
plus  fréquentes* 

«  4.  Comme  la  Gmtte  &  le  Rèumatifme 
proviennent  de  la  corruption  de  lapattie  I^ 
plus  fubtilc  du  ftfig,  deftinée  aux  nertis  & 
à  tous  les  petits  vaiffcaux,  il  afrive  que 
lorsqu'ils  fe  jettent  Itin  ou  l'auWe  fut'  les 
entrailles,  ils  y  attaquent  les  nerft  fympa* 
fhiques ,  &  produifent  les  divers  fympto- 
mes  de  la  Colique  de  Poitou.  Les  exem* 
pies  que  notre  Auteur  allègue,  mettimt  la. 
chofe  hors  de  dcÂite.  y.  La 
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<..La  tranffnratiùn  arrêtée étstnt  la  cauft  ' 
ordinaire  du  Rbumatifiae  y  qui  à  fon  tout 

f»roduit^  comme  nous  venons  de  le  voir  \ 
a  Colique  de  Poitou-^  il  paroît  qu'on  rfâ 
pas  cru. devoir  la  ranger  parmi  les  caufes 
fi>éciaks  de  cette  cruelle  maladie.  Fcmr 
dé  fox  le  grand  non^iue.  de  cas  dont  H 
a  été  témoin  à  Jmft&dam^  Mr.  Tronchin 
ne  doute  pas  que  ledéfkut  de  tranfpiratioa 
ne  produife  par  lui  même,  &  beaucoup 
plus  fréquemment  qu'on  ne  le  aoit,  la 
Colkiue  dcmt  il  eft>  quéftîoiÉ.  La  raifoû 
qu'A  en  donne ,  éft  que  non  feulement  les 

t parties  extérieures  du  corps^  mais  encore 
es  intérieiires  font  dans  une  continuelle 
tranfpiridon.  U  faut  clspaidant  remarquer 
^,  di^â ,  que  la  tran^iration  j[]ui  fe  fait  par 
9,  la  fuperiicie  extérieure  jdu  corps  . . . .  efl: . 
I,  e:ïccreinttiilèlle,  &  que  reppuiTéei  dans.la 
^  mafleiiu  f^g  elle  lui  donne  une  acre* 
^  té  ^  qui  corrompt. Jesihumôurs  douces, 
,,  &  caufe  rune  ifcritatipo..4'où  réfulteiît 
ét^  les!ptus,  étraQges>;iâ9et&i  daiis  réconi^-* 
^,  mie\.anim2lle".  i.  /  ?:.'.  .  ;:j 
.  *..  Caiife,  le  Scorlmt^  Thx  Tacrcté  falée, 
ialcaline,  oftiacidedont  ileft  revêtu,  noin 
Xeuiemetitiil  détruit  là  siiucofité  des  intef- 
lins  ï-.iJ  cbrtompt  même  f&  ruine  iâtière- 
ment  les  humeurs  dtoii  cette  mucofité  je 
forme.  D^^i^  par  ufte  ftite  aufB  ordinaire 
que  fundlev  tous  lesfymptomes  de  la  C9- 
•  lique  de  Poitou.  On  n'en  fauroit  douc^rii 

l'oiicûA£idcce.qucJeaipai}rs.  :ûù  règpe  le 
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fcorbut,  cette  cmelkColiquié  y  cft  atillî 
plus  commune  qu'ailleurs. 

.  La  mélancolie ,  &  ks  offeQmi  de  Pâme 
forment  la  7  &  8.  caufes.  La  première 
quant  à  la  matière  eft  cette  difpbfition 
des  humeurs  par  laquelle  elles  fo  changent 
ien  une  fubftance  terreftrc  mêlée  tfufl-fang 
épais  &  huileux.  Ce&  humeurs  venant  % 
s'accumuler  dans  les  vaifleaux  bypocon* 
driaques,  danslc  méfentère  &  les  iiitcf- 
tins,  elles  s'y  attachent  fortemettt^&par 
leur  acrimonie  dles  irritent- les  nerfe  aU. 
point  qu'il  eh  réfulte  lesfpafmtes&lcscfou-^ 
leurs  les  plus  opiniâtres.  Il  faut  remarquer 
cependant  que  dans  les  perfonnes  attaquées 
de  mélancolie  les  douleurs  font  moins  ti« 
Tes  que  ne  le  font  les  angd^;  .La  rai« 
fon  en  eft,  que  iesner&,  qui  aboutifient 
auxintefiins:,  fe  reilerrent  par  la  longueur 
du  fpafme  qu'ils  éprouvent,  &  perdent 
prefque  le  fentiment.  , .    •  /  . 

Il  en  eft  à  peu  prèsixle  même  parraport 
«smx  affediotts  devame.  Parmi  d'étranges 
effets  qu'elles  produifent  dans  ceux  qui 
ont  le  genre  mer vétïX  fort  mcfcile,- elles 
reffonrent  aufS  tellement  3es  inteftins ,  qu'il 
ne  s'y  fait  aucune  fccrétioh  ni  excrétion. 
De-là  pareillement  l'irritation  de  cespaif- 
ties  i  &  toutes  les  fuites  dont  elles  Ibnt 
accompagnées.  Mr.  Tkonchw  raporte  ici 
un  cas  bien  effrayant  pour  ceux  qui 
fontfujets  à. ces  fortes  d'affeâiofiSi  II  s'a- 
git 4'an  de  fes  •iu^û  Confeiller  à  Amfter- 

dam» 


lérique  il  éprouvoit  au  moindre  mpuvej 
ineDtddbriiit^ey-tiâs^aQxiétëÂ  daffls^i^j'e- 
glonsidiii  cotm^  fon  ventre  fereiTe^ro^.  & 
à. ces  J^imptooies  Xt  .Joig^oien.t  4.9$  ^ou« 
IfiHrsi-iclr-CoJiquCi-  iefquélles  fe  tçroiîr 
noient .  otdiiiaireijqent  par  une  pataly^l 
fiordes^imains.  j^piès  avoir  langpi.peq^ 
dàxit  dfiQX  MS .  ;.  dans  cet  état , .  tarnti^ 
sliieiiiXt;  tantdt/pis,  jl  tut  fAifi  du  malcar 
dua  >/&::^taqué:pâidaQ£  les.htiit  devfiàerâ 
jews  âe<>ia  vie  dîfaydrûpbobie  &:.(iei€[U$ 
îes.-.affrcuxfymptoindSij d'une  ïragç.viaî;* 
paeimcànùie..  ::  J;  c/  ^    •;/.» 

'.Lps.  caufes  éloigpées/dc  la  Colique.iiç 
P0itoa..«(»nt^x:Qniiïaextti  tevoit ,  alTez  difj 
fârentes  les  unes  des  z^tMe^ ,  il  eâ  tçlaû 
sjolil  jMfifufiill  pasii^^ii  fin  wt  k  guérir^  de 
coonodtre  la  caufeftrochaine,  &  d'agir  Air 
jdttoi-dftine:  niaiMjertoni&rtnc.  Voici  4* 
«lélbodcrtiué  fiiit JfcJc Brafcffeiar  T:3ft9»- 
dim  niélativqment  à>^cfaacûne  des^^atuiiS^ 
i^e:BOU5;  avons  r»{t)rtécs.:  .  . .::  ._.->? 
::  /JB.<;iiQrfiîue  les  /Ébrces  font  épuïTécsi 
cojtimé  cela  anwe  dans»  le  premktj^lfN^ 
t>q  la;  Colique  .efti.  produite  par  des  oeft^ 
de  âévres^  Mt^Trostohin  croit  qu'il  oe  faiû: 
4iastfjiignei;,  »i  donner  :des  purgîèti6;.yiier 
icns/  ni  des  émétiques;  ils  ne  peuvaeRt 
!3^i£ans:l  iriritat;ioii' ,  &  c'efl:  ce  qu'il  feut 
-àfiim..  '  Les  narcotiques -font  aùflî-  nuil*' 
bio^s,  .ils  ne  fonticijme  4)ioloDger  lé  mali, 

..TmelX.  Part,  l         I        durciffaut 
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dîtfelSant  lé  vtttarBîvo  loin  de  lejdai* 
thér."'  i-  ■  :•'•'  '.'  '      :  : 

'  IH>iur  procéder:  avec iiiccèS)  il  faut  cna^ 
frfoytt  des  fomentations  &  des  catapli*» 
liies  émoUiens  ^  &  repéter  de  deux  eo 
deux  heures  des  lavemens  com^ofés  de 
ieiut  ce  ^u'il  y  a  de  plus  anodin.  D& 
tdk^ii- bains  d'eau  tiède  ou  de  lait  coupé 
dohrent  être  réitérés  ftéquemment:^  L'oii 
peut  lâcher  doUcementie  ventre' arec  de 
la  manne  &  de  Ta  caffe  mêlées  avec- une 
«]uantfté  égale  d'Imile  d'amandes  douces^ 
Unef  w^  deux  dradimes  .de  cette  opiale; 
prifes  toutes  les  deux  ou  trois  heures; 
avdc  quatre  onces  ndè  petit  lait  tiéde^  Ûa- 
cfaent  ordinairement  le  ventre  aérant  i'dt 
jiace  de  tïois  jours. 

'  '  Quand  on  en  eft  >emi  là ,  ibn  idolt 
Isfavailler  à  prévenir  tes  fuites  de  la  ma^ 
làdie^  par  l'ufag^  du  petit .  lait  d^heibe^^^ 
iôrf^m'on  peut  en  avoir-,  ou  de  fuca  ado» 
%iff»»  &  onâoeux  ^  auxquels  on  .nîa> 
joutera  aucun  fel.  I,es  fucs  de  aeâSni 
^^atiqùe,  &  de  piifenlit ,  font  lés  plus 
4enîcaces  alors  *  &  no»  plutôt.  L'asfaip- 
"gàa^  à  fortifier' les \ parties  malades  par 
j^uffage  d'eaux  minérales , .  furtcmt:  de 
-celles  qui  renferment  un  principe  a}- 
:fcîde.    .  i 

"  â.  Dans  le  fécond  cas  ^  où  lat-^lîqoe 
-ft^èft'pas  précédéexie  quelque  autre  mUla*- 
:die,  il  faut,  açioins  que  le  corps  ne  Ik 

trou- 
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IrODve  Ibdbie,  commencer  par  la  faignée^  Se 
iDrfque  lacauieeft  toute  léceote ,  employer 
les  émétiques.  L'orgafme  qu'ils  procfuiient 
a^appaife  par  le  moyea  de  Fopium.  Lei^ 
cataplâmes^  les  fomentations,  le&  clif^ 
tères,  les  bains  font  ici  falutaires,  de 
de  xnème  que  dans  le  premier  cas.  L'on 
peut  enfliite  relâcher  lé  ventre  par  quelque 
l^er  purgatif  «  &  prefarire  pour  boiuoil 
le  petit  lait,  ou  le  lait  d'anefTe,  de  ju4 
ment,  ou  de  chèvre.  Que  fi  les  douleurs 
ne  calent  point  à  ces  remèdes ,  il  faudra 
apliquer  les  véikatoires  aux  jambes  & 
aux  pieds.  L'on  fait  que  de  deux  dou<< 
leurs  qui  naiflent  à  la  fois,  la  plus  violente 
amortit  celle  qui  Teft  moins. 

3.  Comme l'ufage  des  acides,  avant  qutf 
de  produire  les  douleurs  de  colique  »  rend 
lachedique  &  apaiivrit  le  fang,  il  faut 
dans  ce  cas  éviter  la  faiguée.  Il  en  eft  de 
même  des  purgatif  violas ,  qui  ne  fiaient 
qu'augpienter  lacaufedePirritation.  Com^ 
me  il  faut  néanmoins  un  certain  ébranle* 
ment  pour  pouvoir.  chaiTer  du  foie  la  bile 
acre  qui  produit  cette  irritation,  Ton  em* 
floiera  un  ou  deux  grains  de  tartre  émé^ 
tique ,  délayé  dans  une  grande  quantité 
d'eau ,  &  l'on  aura  foin  dé  réprimer  le 
mouvement  qu'ils  auront  produit,  par  iè 
moyen  de  quelque  narcotique.  Les  fomehJ^ 
tations  internes ,  &  externes ,  les  cataplâ^ 
mes  &.  les  iavemens  adouciâans  font  en* 
tore  ici  d'uf^e.  Quant  aux  baûis  il  fau( 

J  2  s'en 
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s^en  abftenir  :.  notre  Auteur  en  a  vu  nsitrê 
deux  fois  une  tumeur  oedemateufe,  très 
difficile  à  guérir.  L'on  lâchera  doucement 
le  ventre^par  l'ùfagc  d'un  lénimcat  rompe-- 
fé  de  fyrop  de  rôles,  foiutif  limple,  .mêlé 
d'un  tiers  d'huilé  d'amandes  douces ,  &* 
de  quelques  grains  de  jaune  d'œuf  ^  ou  biea 
Amplement  en  faifant  avaler  de  tcms  en 
tems  une  cueillerée  d'huile  d'olive.  -  L'on 
pourra  dans  ce  cas -ci  prefcrire  pour  bpif- 
fondiluente,  de  l'eau  d'orge,  ou  d'avoine 
mondée,  mêlée  de  quelque  fyrop.  anodin. 
Si  l'on  voit  que  les  fymptomes  commen- 
cent à  fe  diffiper,  &  que  le  ventïe  fe  re- 
lâche, l'on  donn^a  avec,  fuccès  des  bouil- 
lons de  veau ,  &  de  ris,  ainli/que  du  lait 
mêlé  avec  de  l'eau  de  Sels.  Enfin  l'on 
boira  des  eaux  ferruginenfes ,  &  l'on  mon-» 
tera  achevai  pendant  l'efpace  d'un  mois&L 
au-delà.  Pour  ce  qui  cft  des  vélicatoircsy 
M.  Troncbin  obferve  que  la  bile  acre  qui 
produit  ici  les  plus  vives  douleurs,  en  a- 
néantit  prefqu'entièrement  l'effet;  : 

4.  Dans  le  4"  Cas  il  faut  obferver  pai 
raport  à  la  faignée.  les  mêmes  régies  que 
nous  avons  raportées  dans  le  fécond.  li 
faut  pareillement  s'abftenir  de  purgatifs 
violens ,  ainii  que .  d'émétiques  ..qui  font 
ici  mortels ,  par.  la  taifon  qu'ils  empê- 
chent rhumeuf  fubtile  qui  caufe.  l'irrita- 
tion de  s'exhaler  par  la  tranfpiration.  L'on 
doit  dabord  appliquer  des  vëilcatoires  aux 
gras  de  jambe  .&  laiiTer  longtems.  ^puver^ 

tes 
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tes  les  plaies,  que  Poij  aura  fait  bien  gran- 
des. L'on  appliquera  auflî  le  foir  &  le  ma- 
tia  ies  ventoufes  féches  à  la  plante  des 
pîedss  &  Ton  fera  fuccéder  aux  ventou- 
fes de5  applications  de  galbanum.  On 
aura  foin  de  fe  conferver  le  corps  dans  une 
douce  chaleur,  &  de  fe  couvrir  le  bas  ven- 
tre d'un  fachet  mou ,  tiède  &  bien  fec 
rempli  de  fleurs  de  camomille  &  de  fu- 
reau  ,  &  renouvelle  nuit  &  jour  de  trois  en 
trois  heures.  Les  lavemens  &  les  pur* 
gâtions  douces,  de  même  que  le  lait  d'à»- 
neife  &c ,  font  encore  ici  recomraandables. 
Dans  la  fuite,  pour  rétablir  ks  forces  & 
lafermir  le  ton  des  inteftins ,  Ton  prendra 
de  tems  en  tems  un  peu  devin  qui  foit  bon 
&  léger;  enfin  Ton  terminera  la  cure,  en 
montant  à  cheval ,  toutes  les  fois  qu'il  ne 
fera  pas  un  tems  froid  & 'humide. 

5.  La  méthode  que  fuit  notre  Profef-. 
feur  par  raport  à  la  5.  Caufe,  ne  diffère 
prefque  de  la  précédente  qu'en  ce  qu'il  faut 
faigner  rarement  &  apliquer  au  bas  ventre 
même .  un  véiicatoire  bien  ample ,  qu'on 
laiffera  plus  ou  moins  longtems  à  raifon 
des  fymptomes;  on  pourra  encore  préfen- 
ter  ici  toutes  les  3.  heures  un  demi  grain 
d'opium  &  un  grain  de  camphre  dans  une 
grande  infufion  de  faflafras. 

6.  Pour  éviter  les  répétitions ,  nous  di- 
fons  encore  que  la  colique  fcorbutique  fe 
guérit  à  peu  près  de  même  que  celle  qui 
«ft  produite  pas  des  reftes  de  fièvre.  11  faut 

I  3  "ol^" 
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4ailrfcrvtr  cependant  que ,  quoique  les  iréfl* 
catoires  ne  foycnt  pas  tfune  grande  effica^ 
ce  dans  le  6.  Cas,  l'on  ne  doit  pas  les  né« 
gliger  toutes  les  fois  que  les  douleurs  font 
violentes.  Quand  les  douleurs  fe  fermit 
diiTipéeS)  Pon  dirigera  tous  fes  eflforts  à  la 
deftruâion  du  fcorbut;  le  changement  d'ait 
&  Tufage  des  fontaines  nlinérales,  font  les 
meilleurs  remèdes. 

,  7.  La  méthode  relative  à  la  3.  Caufe  ne 
diffère  non  plus  guères  de  celle.que  PAu- 
teur  fuit  dans  la{>remière.  Que  fi ,  comme 
il  arrive  fouvent  ici,  le  ventre  ne  fe  relâche 
par  les  moyens  indiqua  ci-deflus ,  Ton  en- 
duira toutes  les  3.  heures  le  bas  ventre  d*uQ 
Dnment  compofé  de  la  plante  que  Pon  ap- 
pelle fain  de  pourceau.  Le  ventre  une  fois 
réiaché ,  l'on  boira  tiédes  des  eaux  miné* 
raies  acides,  &  Pon  continuera  pendant 
longtems  des  friâions  au  bas  ventre. 

La  dernière  Caufe  interdit  abfolumentia 
faignée ,  ainii  que  tout  cathartique  &  é- 
métique.  Le  repos  de  Pefprit  &  du  corps; 
fotit  dans  ce  cas^ci  le  grand  objet.  L'ex- 
trait thébaïque  pour-  réprimer  \çs  mouvc^ 
mens  déréglés,  les  bains  de  pieds  tiédes, 
]es  emplâtres  apliques  à  la  plante  des  pieds, 
ks  ventoufes  lèches,  des  vélicatoires  af- 
fez  légers  pour  ne  pas  percer  la  peau ,  les  fo- 
nientatioris  du  bas  ventre  doivent  être  mis 
en  ufage,  ainii  que  les  boiflbns  de  lait  cou- 
pé, oudelaitd'aneffe,  auquel  on  ajoutera 
à  mefure  queIq^e  peu  de  la  meilleure  man*' 


f 


fié.  EnfHi  PvÈùêgb  des  parégoriques  8c  les 
balfamiques  nervins  non  fpiritueux  achè*' 
veroBt  la  cure.  La  refine  de  chin  -  cbiaa 
pétrie  av^  du  fucre^  &  prife  fouvent  ea( 
petite  quantité  avec  du  lait  d'anefle,  eft  ce 
que  l^n  peut  prefcrire  de  mieux. 

Nous  terminerons  cet  Extrait  par  Pindi" 
cation  de  la  méthode  quMI  faut  obferver 
par  raport  à  la  parafyjie ,  dans  laquelle  dé- 
gén&e  ordinairement  la  Colique  de  Poitou, 
&  qui  exige  une  cure  particulière;  car  les 
remèdes  employés  au  ventre ,  n'étendent 
pas  leur  effet  à  tout  le  fyftéme  nenreux. 
Souvent  même  tfeft  il  pas  poffible,  lorsque 
la  maladie  a  été  Jonj^  y  de  remédier 
à  ce  trifte  accident.  Voici  cependant  les 
moyens  que  Ton  peut  mettre  en  ufage* 
Il  Élut  enveloper  les  membres  dans  oes 
peaux  d^animaux  récemment  tués ,  aller 
enfuite  à  des  bains  fouffrés,  particulière- 
ment à  ceux  d*Aix ,  fc  frotter  le  plus  fou- 
vent  qu'on  le  peut  les  parties  malades, 
avec  une  veigette  ou  avec  quelque  étoffe 
de  laine  <]ui  ne  foit  pas  trop  rude  ;  s'oindre 
les  membres  pour  le  moins  deux  fois  par 
jour  de  quelque  onguent  nervin  mêlé  de 
la  tinâûre  de  baume  de  Pérou;  prendre 
régulièrement  en  petite  dofe,  &  cela  pen«> 
dant  longtems,  du  galbanum,delafagapè. 
ne^de  l'opoponax,  de  lagoname  ammoniac 
mariée  avec  du  baume  de  la  Mecque  &  du 
Pérou  (  enfin  ne  boke  que  des  vins  doux  A: 
baifamiquesL)  changer.d'aiif  &  n'en  refpirer 
qu'un  pur  &  tempéré.  I  4.        Td 


Td  eft  le  détail  où  nous  zfoœ  cm  de^ 
Toir  entrer  fur  les-caufes  auxquelles  notre 
Autenr  attribue  laCofi^j^  de  Poitpu^  Sç  fur 
la  méthode  qu'il  emploie  pour  la  guérir^ 
NosLeâeurs  nou3.fauront  gré  de  leur  avoir 
communiqué  àces.^ards  ieslumière^dUin. 
Médecin  auili  habile  &  auŒ  expêrimeuté 
que  Têft  Monfieur  le  Profeifeur  Tjconcuin^ 


ARTICLE  NEUVIEME. 

La  Re'bubliq^ue  des  Js'suit£& 
au  Paraguay  renverfée,  ouRe* 
latîon  authentique  de  la  Guerre  que 
ces  Religieux    ont    ofé    foutenlr 

.  contre  les  Monarque^  d'Efpagne  & 
de  Portugal  en  Amérique,  pour  y 
défendre  les  Domaines  dont  ils  a- 
voient  ufurpé  la  Souveraineté  aa 
Paraguay,  fous  prétexte  de  Reli- 
gion. A  la  Haye  chez  Daniel  AiUaudy 
Libraire  dans  la  grande  Sale  de  la 

•  Cour.  1758,  Brochure  in-8.  de  70*. 
pagef, 

DAns  cette  vafte  région  de  l^Amérigue 
Méridionale  qui  eft  bornée  au  Nord 
par  le  pays  A,^^  Amazones  ^  à  lOrient  par 
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Je  JSr4^,  au  Midi  pdx:lzTerreMagâllam^ 

&  à  VQCcidei^  par  le  Cbili  &  kPerou^  troi^ 

grandes  rivières ,  favoir  celles  icPara^uat^ 

de  ParaWi  &  d'UragUai^  vont  fe  jetter 

dans  une  quatrième  qu'on  appelle  Rio  àfi  U^ 

Plata  ou  rivière  d-argent,    parceque  la 

fource  de  cette  dernière;  eft  près  de  la  ville 

de  la  Plat  a  au  Pérou ,  &  que  c'étoi  t  en  la  deC- 

cendant,  qu'on  apportoit  autrefois  en  Eui 

rope  l'argent  des  mines  fameufesduPo^(?/î, 

Ce  fat  fur  les  bords  des  pays  qu'arrofent 

ces  trois  rivières  &  dans  les  lieux  circonvoi- 

fins,  à  une  diftance  confidérable,  que  les  Je- 

fuites  envoyèrent  des  Miilîonnaires  vers  Iç 

milieu  du  iîécle  pafie. 

.  Les  Sauvages  de  l'Uraguai  occupèrent  le? 

prenaiers  leur  xçle  &   leurs  foins.     On 

donne  à  cette  Province  environ  230  lieues 

d'étendue(i).    Les  Jéfuitcs  y  firent  divers 

établiiTemens  fous  le  nom  de  Reduâions. 

De-là  ils  s'étendirent  vers  le  Nord-£ft  dans 

Jia  Province  de  Gaira  ,  &  bientôt  l'on 

compta  dzns  les  deux  Provinces  jufqu'à  30 

Réduâions  compofées  chacune  de  quatre, 

cinq,  &  iix  mille  Indiens  que  ces  Pérès 

avoient  fait  Chrétiens  à  leur  manière  (2  ). 

In- 

(i;  On  en  donne  environ  600  à  ?a  Province  éa 
Paraguai.  Voy.  les  Lettres  Edif.  &  curieufes^ 
To^n.  XXV. 

(2)  Mttxatori  ^tht,  du  Mijpon.  du  ParagHài^ 
CbaP.  VL 


\Î9  BiBLtotunqvn  uns  SàiEfHaa^    ^ 

'■-  inqmétésptÊxi&s^Pia^Jles  onMammeks^^ 

3ui  tuèrettt  ou  emmeoërei^  plus  de  Bfoco 
es  nouveaux  convertis  C3) ,  ou  fdon  d'au-; 
très  relations  plus  de  gcxDOoo  en  dnq  ans 
de  tems(4)  ♦  le  raprochèr^t  des  bords  de 
la  rivière éeParam^&mzlgté  une  diftance 
de  plus  de  130  lieues  ils  y  transplantèrent 
Kooo  de  leurs  Néophytes.   D'autres  sféta^ 
blirent  entre  le  If  arma  &  PUraffioi^  &  au 
bout  de  quelque  tems  ils  reconquirent  de 
concert  ce  qu'ils  avoient  perdu  &  devinrent 
ia  terreur  de  leurs  ennemis.  .En  1717  ils 
comporoient  dans  la  feule  Province  de 
tiuaira  entre  ces  deux  Rivières,  32  Réduc- 
tions, où  fe  trouvoient    i2ri<î8  Indiens 
fcatifés  de  lamain  des2èlésLoyoliftcs(5). 
Us  en  ajoutèrent  de  nouvelles  entre  /'K 
raguai  &  la  Mer,  &  du  côté  du  Nord  ils 
•en  formèrent  jufques  fur  les  bords  du  grand 
fleuve  Mamare  qui  fe  jette  dans  Timmenfe 
rivière  des  Amazones. 

La  nombreufe  Nation  des  Cbi^ifes  aa 
Nord-Oueft  du  fleuve  du  Paraguay^  s'atti^ 
ra  à  fon  tour  rattcntk>ndes^«^  ?éres\  c'eft 

le 

*' 

(3)  Id.  îhid: 

(4^  Voyez  la  Relation  da  P.  Tnnandtz  dans 
les  M€m,  de  Jrev.  Juil,  17^8  Art  69.  Ce  Père  aP» 
^ure  que  dans  la  feule  nation  des  Guaranis  on  cooi» 
ploit  autour  de  dnq  cens  mille  Chrétiens. 

.    (s)  Mm.de  Trev.Miiy  1728  Art.  53, 


)e  nom^ùe  les  JefuitœprenoJent  parmi  tes 
Sauvages ,  &  Pon  remarque  que  ces  peu* 
pies  appelloient  ainli  leùis  Rois.  Ces  C6/- 
Mites  étbient  un  objet  doublement  d%ae 
de  rifiduArie  des  Miflionnaires  par  ieuroU 
ftination  dans  l'idolâtrie  &  par  la  fingulari^ 
té  de  leurs  préjugés.  Ils  croyoient  entf- 
autres  que  le  aéxe  eft  la  caufe  principale 
de  tous  nos  maux.  Si  on  malade  avoit 
ttivie  de  (é  défaire  de  fa  femme ,  il  en  aver- 
tiflbit  le  médecin  qui  ne  manquoit  point 
d'attribuer  à  cette  infortunée  la  maladiede 
ion  ^poux,  &  cette  déclaration  étoit  un 
arrêt  de  mort  qui  s'éxécutoit  fur  le  champ 
(6).  Le  Père  deÀrce  eut  la  gloire  d'appri- 
voifer  ces  terribles  gens.  Il  fonda  des  Ké, 
duâions  parmi  eux,  du  fein  desquelles 
fes  confrères  pénétrèrent  dans  la  grande 
Province  de  Cbtaco.  On  peut  confulter  là» 
deifus  les  Auteurs  que  nous  indiquons  à  la 
marge  (7). 

Voila  donc  de  prodigieux  fuccès  dans 
le  miniftère  des  Jéluites  au  Paraguai.  Ilf 
fe  font  fait  une  gloire  de  les  publier  ;  il  les 
ODt  rapportés  à  la  bénédiâion  divine,  à 
tes  coups  dé  grâce  qui  ne  trouvent  prefgue 
foint  de  réjijlance  dans  les  cœurs  les  plus  /«* 
traitables  ^  &  aux  miracles  dont  le  Sei- 
gneur 

(6)  Wd. 

(7)  Moratoti,   ibid.  Afimoîres  de  Trév.  May 
ft  Juillet  1728.  ; 
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gneur,  difent-ils ,  accoimpagnoit  leius  tn^ 
vaux  (  8  ). 

Quant  à  leur  méthode  &  à  la  difcipline 
fous  laquelle  Us  ont  rangé  leurs  Néophytes 
en  les  recueillant  pour  en  former  des  Ré- 
duûions  ou  Bourgades,  tout  le  monde  fait 
ce  qu'ils  en  ont  débité.  Ils  ont  alligné  des 
terres  à  ces  hommes  groffiers,  &  il  leur 
ont  appris  à  les  cultiver.  Par-là  ils  leur  oht 
affuré  le  néceffaire ,  ils  les  ont  détournés  de 
la  fuperftition ,  &  en  leur  donnant  des  in-» 
ftrudtions  plus  rélevées  à  mefure  que  leur 
çfprit  s'ouvroit&  que  leur  cœurfe  formoit, 
ils  font  parvenus,  s'il  faut  les  en  croire,  à 
les  établir  dans  la  pratique  confiante  de  la 
plus  pure  morale- de  l'Evangile. 

Ecoutons  ces  Pères  eux  mêmes  ; 
„  comme  il  n'y  a  point  là,  difent-ils,  de 
„  jnaximes  d'État ,  ni  d'engagement  d'in- 
„  térèt ,  ni  rien  qui  s'oppofe  à  une  égalité 
„  entière  entre  tous  les  membres  d'unç 
„  même  bourgade,  &  à  une  dépendance 
,,  abfolue  de  la  Loi  de  Dieu  expliquée  &r 

manifeftée  par  ks  Miniftres,  on  a  cru 

pouvoir  entreprendre  parmi  cesNéophy* 
^,  tes  un  gouvernement  qui  retraçât  au 
„  naturel  l'image  de  la  primitive  Eglife^^ 
„  où  les  fidèles  renonçoient  à  toute  pro* 
„  priété,  vivoient en  commun,  n'avoient 
,,  qu'un  cœur  &  qu'un  ame  »  &  on  y  a 
,,  réuffi  (9)".    C'cû.à.dire.^ue  les  Rêvé- 

rends 

(«)  /^/V.         (p)  nid. 


5) 

5) 
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Tends  Pères  Te  font  emparés  d'une  aut(?r 
rite  abfpiue  fur  ces  Indiens,  &  approprié 
le  &uit'du  travail  de -leurs  mains,  poyr 
Jcur  en  diftrîbuer  ce  que  dans  leur  fagef- 
fe  ils' ont  jugé  néceflaire  à  chaque  famil- 
ie  Y  •  &  pour  ta'ire  du  refie  ce  qu'ils  ont  th)U« 
vé  bon.        ^  ■   ''  „ 

ParJà,  ajoutent  ces  habiles  Diretteurst 
les  Néophytes  ,;  fe  font  trouvés  en  état  de 
5,  payer  au  Roi  d'Bfpagne  un  tribut  pat 
,,  tête  qui  ie  dédommage  bien  des  avances 

qu'il  feit  pour  aidet'  les  MiflSonnaîresL 

Âuflî  n'a-t'on  pris  d^tte  le  Confeil  de^ce 
„  Prince  aucun  ombrage  de  ces  établiifei 
3,  mens  y  qui  de  quelque  <:ôté  qu'on  les.  ea? 
5,  vifage  font  marqués  au  coin  duvrai 
„  héroïfme  chrétien  (iô>. 

Çeft^le  la  forte  qù*en  47318  les  Jéfljîtçç 
xétëbrôient  les  triomphes  de  leurs  Miffions; 
mais  tout  le  monde  n'en  jûgeoit  pas  con>. 
me  eux,  '&  il  s'en  faut 4c  beaucoup  que 
génératement  on  y  trouvât  de  ITiéroïfmiB 
ou  méme^  du  chriftianifme.  Le  P.  Laàa/: 
avoit  eu  la  hardieffe  de  le  dire  à  Clément 
XI.  dans  le  fécond  voyage  qu'il  avoit  fait 
^  Rome  en  17^5.  Ce  Pape  le  plaignoif  que 
les  Millionnaires  François  ne  prenoient: 
pas  à  cœur  la  cQnverfion  des  Sauvages 
en  Amérique,  comme  los  Erpagnols  &  iea 
PoKugai&  Mais,  dit  le  Jacobin, ,,  je  prisla 
„  liberté  de  lui  répondre  que  les  Miflion-^. 


(  lo  )  J^/V. 


^,!ûa*^ 
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^  mites  ETp^oIs  &  Porti^is  n^irpitt^ 
3,  pas  fujet  de  fe  vanter  des  préteodues 
\^^  QDaveriioos  des  lodieus,  puilqu'ii  étoit 
,,  cqnftant  qu'ils  tfavoient  fait  quedçs  hy;. 
y^  pQcrites^  que  la  ciainte  de  la  mort  oa 
^^  des  tourmens  ayoii^  forcés  à  recevoir  le 
,,  batéme ,  &  qui  étoient  demeurés  a« 
g,  près  ravoir  reÇu  auffi  idolâtres  qu'au^ 
V,  paravant  '^  (  uX    H  en  avoit  parlé  fut 
ic  même  pied  au  P.  Tamburini  aloss  Gêné- 
aérai  de  la  Compagaie.    U  lui  avoit  dit 
naïvement  qu'on  tf  avoit  fait  d^autres  pro- 
srès  parmi  les  Saêivages  des  Ues  Françoi-. 
les  en.  Amérique  vi  ^ue  de  batifer  quel-. 
)^  ques  enBiQS  moribons  »  fansi  avoir  pil 
^  Gonv^ectir  véritablement   aucun    adul* 
jj  te.  .  .  que  le^  Sauvages  n'étoient  capa- 
^,  blés,  d'aucunes  réflàcions,  que  rien  ne 
4,  les  touchoit  que  ce  qui  tomboit  fous; 
^  les  fens.»  q^'il  eafalloit  faire  des  bom* 
5^  mes  ayani:  que  d!en  faire  dçs^  Qhre* 
i»  tiens  (12),  <Sc  qu'il,  n'y  avoit  pas  d'ap- 
^  paience  qu'on  ;  pAt  réuflir^  amoio^  dç 

'    Çtl)  Ltbat.    Voy.    tPBJp.    &  itJté/ie,  Tom. 
Vni.  G.  4-  pag.  4.i5.. 

*  (I2)  Le  célèbre  Mr,  de  la  Condamine  dafts  (btf 
beau  Voyage  dt  la  ritiire  déi.  Amazone^  attefto 
^ties  Indiens  des  nùjjions  font  pmir  le  muinr  nt^ 
finpidv  que  les  antres^  pag.  53,  Le  P,  Sepp  un 
êf»  Jéfuites  MiiTionnaires  avuuoit  en  1715  qu'^tf 
Cgncilé  de    Lima  on  av»if  mis  en  qfteftfon  s*ilt 

avaient 


i,  k^  tranfplvxter  es  dès  fAsys  Otrâien 
M  ce  qui  n'jétoit  pas  facile-  \  Le  P.  Lai 
fo^ ajoute  qu'il  voulut  ^  weitrcicKTamm 
5,  àurim  fur  les  biens-  que  la  Compagnid 
^  poil^de  aux  Iles,  mais  tju^il  élucb  dé* 
i,  licatement  x:et  aiticle '^  f  13;). 

Ou  ne  ^ea  eft  pa5>  rctm  à  ces^  plaintes 
indîieâes;  ^  Ou  a  baucement  accufé  les 
Jtfuitesrid'aroir  ufurpé  uïie  fouverain^^ 
effeôiye  ^JaPuraguat^'  àt  s^y^  être  rendus 
les  Deipofees^le  leurs  Néophytes^  d'y  faû 
reuki'COininerce  immeufë,  d'y  amaâei 
des  lâcheffes  prodigieufes  V  d^  entretenir 
des  troupes,  de  pouvofr  fans  pdne  y  avoirt 
for  pied  au  befoin  une  armée  de  Goooo^ 
bomim^sv  &  d'y  fermôt»  l'entrée  de  lêors 
Peuplades'^»  tout  étrai^r,!  aux  Portugais 
2nêznes:>&  aux  firpagnols,  ibus  prétexté 
de  coâftrva  la  pureté  dea:  mœurs  dt  leurs 
enfans  l^ituels^  itiais  réellement  poutf 
empêcher  qti'ôh  m  ûitide''tiKipipvès'  lettre^ 
propresImaû<euvres,&  qu^n^ne  jettât  l'al^ 
larnnteL  dans 'ks  Ck)nfêib<  d'Erpagne^  <&  dd 
fOFtugaL     ' 

Dès  l'an  1717  toutes  ces  plaintes  &  bien 
d'autres  ay^içnt  été  ex^fés.  aui^  yeiix  du 
Public  dans  un.  Mémoôra  compof é  exprès^ 
eaiTia  &  imprimé  à  Amfterdam,  chea 

Pierrp 

tviefit  'afftz  de  Vâifon  foiir  ^êtré  admis,  aux  fm 
crtmem.  Voy;-lc»  Lettre^  édifiantes  '^  cmietiféi 
XI.  Recueil. 
•(13.)  Lafcit-/*MC  G  %y^»i-  7.  .  . 
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Pierre  Bamiert^  à  la  fuite  du  f^oyagé  di 
DrezJer  (i^).\  Cinq  ans  après ^lles  avoicot 
été  repétées  &  piu&  détaillées  pocore  dans 
le  //.  Tome  des  f^ty^^^x  publiés  cm  là- mê-t 
me  ville  fous  k  nom  dû.Fr^uflHi  Caréal.^ 
&  depuis  certems  Jà.noaieuienieDt  elle; 
eut  été  confirmées:  par  divens^écats  ptirti* 
ciiliasH  JGai0.enQ(X)C|>aciu(MéaKfiHreiq^ud 
Dom  Martin  dt  Banfa  ^:.  Gomttnssm  di| 
Paraguai  ^  cnyoyz  ihCo\xt'^Bi{p9gmcd 
1730,  &  qui  a  iftit:  du  J:)Câit:.da4& toute 
i'Eur-ope  auflî  bicaa  qu'en  Amérique  (  1 5)* 
.  li  eft  vrai  que  les  Jéfuitcs  tfônt  pas 
gardé  le  fileocc  «.ces  plaintes  .itératif 
vcs  fur  des  otrjct*  û  délicats  (Stjiiijinpoc- 
tans.  Leurs  Leittres  édffia0ef./Ëf  cu^ 
tkiifej  font  :  pkioes  des  ^afH^lOgies  dj^ 
kurs  Miflionnaires ,  particidièïciïieRt  Iç 
Tome  XXI  i  â  y  répondcot:.picdi»picd  à 
na  Mjémoir^  ^  préfenté  contre  .eux  à  ia 
Gouc  d'JEtfpagfte: ta- 1715  &:cn .J733 ;  ils 
"appuient  leur-  réponfe  de  dciix  JUeçtres, 
l'une,  de  Dom  'Pierre  Faxar4ir  EYâqiM^  de 

.1.  Bu^ 

-f  14)  Ce  JPfém&ire  vient  d'êtrt  tétmj^tâé  à  pi. 
A»  pour  feM^'cTaddliîéa  &  d'éttaiFdaëf&etit  à  là 
Relation  abrégée  &c»,  Ccft  peul-ettcae  même 
que  les  Jéfuites  difenc  qui  fut  préfenté  au  Confeil 
de  Madrid  eQ  17 15  ^  qu'ils  a^ribueut  ^  un  Eç- 
cléfiallique  ^aaoDyoïQ^  daas  leurs  •  Lcjffres  édifian» 
tes  &c.  Tome  XXI. 

(15)  Mumori  Çb^.  JCX.  /^og-,  259.  é*  yi/v. 


j4]!rvICR)  PfiVRIEK,  MARS.    1758.  Î4$ 

Buenos- Ayres,  l'autre  de  Dom  Bruno  Za^ 
data  Gouverneur  de  la  Province,  à  S^ 
Majefté  Catholique,  &  Ton  ne  peut  dif- 
convenir  que  fur  quelques  points,  comiiiQ 
fur  la  prétendue  exifteûce  de  diverfes  mi-« 
nés  riches  &  abondantes  daE^  le  Para^ 
ffiai^  ils  ne  rendent  tout  au  moins  dou« 
ceufes  les  accufations  qu'on  leur  avoit  iQ<«i 
tentées. 

Mais  enfin  rien  n'a  plus  contribué  dans 
ces  derniers  tems  à  afToiblir  les  foupçons 

Îiu'on  avoit  fur  les  vues  mondaines  des 
éfuites  au  Paragaai^  que  de  voir  des 
hommes  célébrés  &  tout  à  fait  étrangers 
à  la  Compagnie,  devenir  les  panégyriftea 
de  leurs  Millionnaires  en  Amérique ,  & 
prêter  leur  plume  aux  éloges  plus  ou 
moins  détaillés  de  leurs  établiiTemens 
dans  les  vafles  contrées  dont  nous  par^ 
Ions. 

•  Ces  hommes  célèbres  ce  font  dabord 
'Dam  George  Juan,  &  Dom  Antoine  de  Ul* 
ha  tous  deux  Capitaines  de  Haut-bord  de 
l'armée  navale  du  Roi  d'Efpagne,  mem-> 
bres  ou  correfpondans  des  premières  Aca- 
démies de  l'Europe ,  &  fi  connus  par  leur 
Voyage  biftoriaue  de  l^  Amérique  Méridio-^ 
mlej  dont  la  Traduftion  a  été  imprimée  ^ 
en  2  Vol.  in-4.  à]  Amfterdam  en  1752*  A 
la  fin  du  Tome  L  de  ce  favant  &  curieux 
Voyage,  fe  trouve  une  notice  du  Tara-' 
ptai^  qui  confirme  ce  qui  s'en  trouve 
dans  \ts  Lettres  Edifiantes  des  Jefuite»,.& 
Tome  IX.  Part.  L        K  qui 


f4tf    Bn&ioTHBQUt  us  Scnmt  ^  ^ 

qaî  m  eft  comme  Htaàtzit  Nour  y  ^ 
ToansreoMurqvé  entfiaiitres^  qiac  les  xml&MS 
ëe  ta.  Compagnie .  s^csoeot  da  Pir»- 
i;«ai  JTxTqiKa  &Qat  Ici  Provmoes^  de  â0nf^^ 
€nir  i^  h  Sierra  ^  àsiTucunu»^  &  de £«>« 
im^i^eî,  que  d«i»  toutes  lesRedtôioia^ 
le»  Civâr  tous  Jéfitkcs  f  «a.  lien  cfêtrff.  fir 
loitks  tég^  Q0mxDés:paiîleGonyemc»e 
dé  la  Province ,  Se  admis  par  les  Ëtnèfoes 
aar  fendHMat  cmialct»  Ëntr  établis  par 
le  père  Ffoyinciail  qui  les*  poionroit  ielfîi^ 
Skm  gré  ^  &  à:  qni  oft  a  6cd£  ce:  àasAt^ 
comme  à  h  petfoime*  te  ^s  eapaiale  de 
bien' juger  du  mériée  des  fi^ets;^  qneFaoH 
torité  des  pères  eft  ftji^ande,  &  quelears 
MéopiiTtes  les  rdEpeâlèatât  les  aoimciittd* 
lemeok ,  qise  quiand .  même  ils  les  femîeat 
châtier  isfisraifeir^  ceux-ci  croisioienl!  Par 
▼oir  mérité.  Que  li  cesFeuplaées  aè  mulh 
tiplient  pas  à  proportion  au  nombre  des 

ÉerfôQkies  qtf  il  y  a^dct  tcms  qor  s'dl  écou- 
I  dqmis^  leur  étahlifOuneiit  «  &  dur  répoâ 
dont  elles  joaiflSwt-,  c'eft  que  la  petite  vé- 
vote-  &  des  iièyits  maligcles  fontr  detesis 
en  tems  les  plus  affreux  ravages  dans  oaà 
payis.  Qp.'àlavéiité:,  qin>iqu'il  n!y  ait  pas 
de  miues'd'or  ou  dTai^he  dima  cette  par- 
tie dur  Baraguah  c^e  1^  mifl[kuis^.Qht  touM 
j0urs.  occupée»  il-  y  en/  a  dans:  lâs  teiresh 
qui  leur  appafti^neat  &  qur  rdèvenft.de 
PËfpisKgne^  mais  dont  les  Portugais  ie  font 
appropriés  tout  le  profit ,  les  Ëipâgnois 
ii'ayautr  pa^ juge  à^  prxstpoa  d^em^rfoy^r  de& 

..  .  lemc* 


t  •• 


tèinéflef  yioIeiUr  fcmr  fie  pà>  gieéreif  fii 
faî^  entre  le^  àtwt  Nation;!?.  Qu'enfin  il 
feùaSUe  qité  àcs  lieux  iàyaat  Içié'pxtt  ât 
H  «idtéi  Scqattotk  cela  eff  èl  à  It  Vf. 
gHaaicd  &  àr  Pc^aditadè  âvéc  leftjueMe?  èfc 
<Afêrre  les  £i|te  r^emens  étaBliiî  d!a3â 
€OtwiK>tiVcile  RéitiMique  (il^ 

Aprëk  fo  détaSt?  où  i*i  iMuffreS  Vdyé- 
gros  font  e!it«&  fiîr  k^Pà^ag«âi ,  oft  fl} 
pia^odt  afcofe  énf  France  crffofi*  nfc 
byanxnSoit  ce.  giy^  qiiépar  Iç^  Kétaftftm^ 
des»  jéfykes.  Le  célèbre  Muratm  ett  aVoit 

S  lié  à  Vçirifé  àfr  ï74%  une  defcri^icai 
iftmié  fms  cetttre  ppmpeuxr   //  G^r* 
fimefim&ftSce^  Ô*r.,  c'èlfcàf^direV  I^C^riL 

Aùtetu-  affiWe  grfeïr  le  coiiïpbran^  if  avoiÉ 
cohftaté^  lésfints  fiir.  dès  ^Krnpiies  parcî* 
culief y^  cBtfaàîtrés  fur  ceux  du  Prince  <fc 
SantO'Buerùr4  Vicerpi  Ai  PértKi:;^  it  rt- 
gnoit  dans  fdii  oliVrage  tiû  ïir  d'admiraf'* 
tiori  &d'crttenïfialme,  il  Aoît  tdlèmeilf 
iBonïë  Ibr  te  ton  tfélège  Se  de  panî%yrîîi 
Que:,  étquantàuîf&ndoirr  troU\roit^{«^ 
reflfcnpehirpeu  de  chfofô  àû.delà*dé  cé<mt 
iprJéirtiiFtçseri^av^^  &/- 

kes  Èii fiantes ^dpx^ an  rfoftrit  pair  pircidUifll 
cet  oûvÀge  câ  Fnmçèîs'i'  ter  quUr  i^àt 

ét4 

éha.  Liv.  I.  C.  XV.  Tcdn.  1.  pi^;  S4b-55d(. 
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été  compofé.    Une  mgin  prudente  &  dé^ 
lïcate  le  rédigea.    Il  fut  imprimé  i  Paris 
ca  1754  »    fous  le  titre  modefte  de  JR^&r- 
tion  des  mijjions  du  Paraguaiy  traduite  de 
f  Italien  de  Mr.  Muratcri ,  &  c'eft  de  ce 
même  Livre  qu'on  donna  un  Extrait  fidè^ 
le  &  détaillé  dans  le  lll  Tome  de  cette  Bi^ 
Uiothé^ue  (ly).  lAï/Muratori  avoit  fait  im- 
primer une  féconde  partie  de  fon  ouvrage 
en  I749i  n^^s  jufqu'ici  la  traduâion  n'en  2 
pas  encore  paru^  &  nous  ignorons  fur  ouoi 
xoule  proprement  ce  morceau.  En  attendant 
qu'il  voie  le  jour  dans  notre  langue ,  on  peut 
regarder  la  partie  que  nous  en  avons,  &qui 
41  été  habillée  à  la  Françoife  avec  plus 
encore  de  dextérité  que  de  modeftie,  corn- 
jne  un^xcellent  abr^  de  ce  que  la  Corn- 
pa^ie  de  Jéfus  a  jamais  publié  de  plus 
vrai  ou  de  plus  fpécieux  à  la  gloire  de  fes 
jniflions  au  P^m;2/âf/,  &  fi  Ton  veut  bien 
relire  l'Extrait  que  nous  venons  de  rap* 
peller  <i  on  y  trouvera  le  précis  de  leurs 
réponfes  à  toutes  les  accufations  qui  leur 
ont  été  intentées,  fur  la  nature  de  Tem* 
pire  dont  la  religion  eft  devenue  dans  leurs 
mains  habiles  l'inftrument  &  le  moyen. 
.  Si  la  grande  Hiftorre  du  Paraguai^  que 
le  P.  Cbarlevoix  publia  à  Paris  il  y  a  bien- 
tôt deux  ans  en  3  Volumes  in-4.,  étoit  par* 

venue 

* 

(17)  BîbUotb.   dès  Sciences  &  dès    Biémft^ 
Arti^  Tofflç  UL  Pirt.  L  Att.  6. 
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Venue  jufqu*à  nous ,  nous  aurions  peut- 
être  trouvé  quelque  chofe  de  nouveau 
dans  ce  grand  recueil  ;  mais  cette  hiftoirè 
ne  nous  eft  connue  que  par  la  notice  cour- 
te &  fimple  que  les  favans  Mémorial}Jles 
de  Trévoux  en  firent  dans  leur  Tournât 
Ils  l'annoncèrent  comme  un  Ouvrage 
rempli  de  pièces  juftificatives ,  également 
propre  à  inftruire  &  à  plaire,  &  très  utile 
pour  defabufer  les  LeSeurs  fur  l'empire 
&  les  richefTes  des  Mifllonnaires  du  Para^ 
ffiai  (i8).  Du  refte  la  façon  d'écrire  du  ?• 
.  Cbarkvoîx  eft  bien  connue.  Perfonne  àii 
inonde  ne  poflède  mieux  l'art  de  paroltré 
ïiaturel  lors  même  qu'il  embellit  la  natu- 
re. On  diroit  que  les  chofes  ne  peuvent 
pas  être  autrement  qu'il  les  dit. 

Qui  l'auroit  cru  en  voyant  tant  d'Apo- 
logies accumulées  de  la  conduite  des  Mif- 
fionaires  au  Paraguai^  qu'on  touchoit  aii 
'moment  que  •  leurs  intrigues  politiques 
dans  ce  pajs-là  alloient  être  démontrées  i 
la  face  de  tout  l'univers  par  les  Miniftres 
des  Rois  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  leur 
expulfion  ordonnée  par  ces  Monarques,^ 
&  leur  révolte  confommée  par  une  réii- 
ftance  qui  n'a  abouti  qu'à  hâter  leur  per- 
te ,  en  ne  laiffant  plus  de  doute  fur  la 
réalité  de  leurs  ufurpations  ? 

C'efi  ce  quer£crit  que  nous  annonçons 

& 

*  (II)  Mém.  de  Tréi.  Dec  1756. 
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&  qui  a  mérité  de  notre  part  ce  Ipl^ 
préambule ,  met  dans  la  plus  baute  évi- 
dence- On  ne  favo;t  à  quoi  aliribuer  i? 
dilgrace  publique  des  Jéfuites  à  Lisbonne. 
Pendant  que  l'infidèle  renommée 'puljlioit 
que  lé  P.  Nicolas,  ui)  de  lefirs  MilIîoJinai-  ■ 
Tes  au  Faragiiai,  avpit  ofé  prendre  le  titre 
de  Roi ,  ils  dé)jit9ient  foiudement  ije  leur 
côté  que  leur  dilgrace  yeooit  des  vives 
rcpréfentations  qu'Us  àvoieiit  ofc  faire  à 
la  Cour ,  contre  un  mariage  projette  d'pnè 
Infante  de  Portugal  avec  le  pue  de  Cué' 
lerlaiid.  Mais  enfin'  la  mine  éd'ala  "  & 
tout  k  rayftère  fe  découvrit.  Mr.  de  Càr- 
valbo  Secrétaire  d'Etat  fît  publier  enPor- 
iugais  un  Mémoire  authentique  fous  ce 
titre:  Re'iMtioti  abre^éc^  cqtcenianl  la  Re- 
fubligiie  qiie  les  re'Ugifux  mmtncs  'Jéfuites 
des  'Provinces  de  Portu^ai^d'Efptmte  ont 
établie  dans  les  pays  ^_  iiamams  O'oittre- 
picr  de  ces  deux  monarçbks  ^  ^,  de  U  guer- 
re /fi' ils  y  ont  excite  f  ^Jbiiteme  capfre  /cf 
armées  Êfpagnoles  gg*  Porlîj^aifesi  fre/féf 
fur  les  Regijtres  du  Secrétariat  dçs  ofux 
Comfuiffaires  refpetfifs  principaux  'y  plé. 
ripaient  iaires  des  Couronne  s  Q^  fur  t^aiilref 
pièces  autbentiûiies.'  Uri  curieux  de  Paris 
leçut  cette  relation  accompagnée  d'une 
traduflion  Françoife  très  exaile.  li  1^ 
fit  auflitcit  imprimer,  avec  le  te^cte Por- 
tugais a  côté,  afin  qu'on  pût  en  vérifier 
I:^  fidélité,  &  c'efl  fur  un  exemplaire  de 
cette  àlitjon  apç  le  hix^s^c  de  |:|  |Ï3ye  i 
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donné  la  iienne»  fkns  atitre  changement 
que  cdui  du  titre ,  auquel  il  en  a  fubftkué 
un  nouveau  pour  des  raifons  à  lui  con^* 
nues. 

Cette  importante  Relation  eft  non  feule* 
snent  marquée  au  Tceau  le  plus  refpeâablft 
pour  en  aflurer  la  vérité  «  elle  eft  écrite  outr^ 
cela  avec  une  très  grande  force  d'exprdfioa* 
Nous  ne  devons  pas  en  affoiblir  f énergie , 
inais  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous 
foupçonnât  de  l'avoir  augmentée  ;  alnfi 
dans  i'analyfe  qiie  nous  en  allons  faire  ^oe 
fera  pre&ue  uni^ement  des  termes  mê» 
ine  de  la  Rilatpa  que  nous  00 vs  fervi- 
îons. 

Op  y  débute  du  itJ  Janvier  1 750,  tcmt 
auqud  on  s^arrangeôit  entre  les  deux 
Cours  potir  l'exécution  d'un  Traité  des  li- 
mites des  conquêtes  5  âc  l^on  affure  que 
dès-lors  la  Cour  de  Lisbonne  bien  iniqui- 
té fà'favoir  à  celle.de  Madrid  ,,  que  les 
,,  Jéfuites  sMtoieitt  rendus  fi  puifiaiis  dans 
„  cette  partie  de  PAmérique  Efpagnolc 
„  &Portugaife,  qu^l  Teroit  néceffaire  d'y 
„  avoir  avec  eux  une  guerre  férieufe  Pour 
,,  parvenir    à   Texécution   de  ce  Trai- 

„  té  (1 8). 

En  même  tems  ces  pères  ne  négli- 
geoient  rien  pour  brouHtor  les  deux  Counr, 

afin 

(18)  La  République  ékt  JéfwHs  au  f^raguai 
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afin  d'empêcher  ^  qu'on  ne  découvrit 
„  leurs  très  vajles  Ê9f  t^às  pernicieux 
Il  t^ojets^  dont  ils  avoient  déjà  mis  ea 
„  oeuvre  la  plus  grande  partie.  Dans  les 
5,  bois  qui  le  trouvent  aux  environs  des" 
j,  deux  rivières  Uraguai  &  Paragùai^ 
^,  ils  avoient  établi  31  grandes  habita-*' 
„  tions  (i  9)  peuplées  de  près  de  cent  mil- 
5,  le  âmes;  elles  étoient  ^«i/7r/fi6^i,  ab- 
„  bondantes  en  fruits  &  revenus  pour  les 
3»  J^fiif^^y  que  pauvres  ^  tnalbeureufes 
,9  pour  les  infortunés  Indiens  qu'ils  traî'; 
„  toient  comme  de  vrais  efclàves  ". 
. .  Selon  la  Rélatiçn  ^  ^,  ces  pères  avoient 
,,  réuflî  dans  cette  grande  entreprife  fous 
^  le  faint  prétexte  de  la  converjîon  des 
^,  ornes .  .  ^ar  des  moyens  auili  plauiibles 
„  (\vl  artificieux ,  &  avoient  pofé  pour 
),  bafe  de  leur  clandejline  ufwrpation  les 
3,  règles  fuiyantcs, 

I.  De  ne  Uijfer  entrer  dans  ces  contrées 
\^  aucuns  Evêqucs,  Gouverneurs,  OfB^ 
^  ciers .  .  &  particuliers  ËfpagnolS)  pour 
,3^  conferver  dans  un  fçcret  impénétrable 
^,  ce  qui  fe  paifoit  dans  l'intérieur  dix 
,,  pays  (20).  2.  De  défendre  que.  dans  cette 
3,  République.  .  On  fit  ufage  de  la  langue 
^,  Efpagno/e  pour.  .  rendre  impoflîble  tou- 
„  te  communication  entre  les  Indiens  & 
^,  les  Efpagnols.    3.  D'infpirer  à  ces  pau- 

M  vrc$ 

(19)  P^£*  «•  (20)  pa£.  3. 
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^  vres  innocens  comme  un  des  plus  in«'. 
j)  violables  princi[)es  de  la  Religion  Chré^. 
55  tienne  une  obéi£ance  aveu^  ^  fans. 
,^  bornes  à  tous  les  ordres  de  leurs,  Mif-, 
9,  lionnaires  (21)  ,..  de  forte  qu'ils  ks 
5,  qroyoient  les  fouverains  defpotes  de 
59  leur  corps  &de  leursi  âmes,  ignorant 
,5  qu'il  y  eût  un  Roi  .  .  &  d'autres  loix 
,,  que  celles  ...  de  ces  Religieux,  qu'ilç. 
5,  appelloient  leurs  yàiw^f  Pérès. 

„  Au  moyen  de  cet  abfolu  monopole, 
,1^  de  corps  &  d'ame  (^continue  la  Réla- 
^  (ion)  ils  leur  avoient  fait  croire  que 
.>  tou^s  les  blancs  féculiers  étoient . . .  Jans 
f,  réûgion^  fojfédés  du  Diable^  ennemis 
,,  des  Indiens  &  des  faintes  images^ 
„  de  forte  que  s'ils  entroient  chez  eux . .  ^ 
y^  ils  détruiroient  les  autels  |  &  facrifie- 
^  roicnt  les  enfans  ;  . .  .  qu'il  falloit  lei, 
,,  tuer  fans  quartiet ,  &  leur  coupr  la 
^,  tête;  parceque  autrement  ils  rejjufcite^ 
3,  roient  far  un  art  ^ahoSque  (22).       > 

„  ]^n  même  tems  ils  inftruifoient  lesi 
^,  Indiens  dans  l'exercice  des  armes.  Ils 
„  avoient  introduit  chez  eux  de  rartille- 
5,  rie,  &  des  Ingénieurs  déguifés  fous 
„  l'habit  de  Jéfuitcs  '%  &  nous  allons 
en  voir  le  fruit  (23). 

La  Relation  commence  par  ce  qui  fe 
j>aifa  en  1752  au  midi   de  la  Rivière 

AVra- 

^0  fi'  4.     (a»)  P'g-  S.   (23)  P'g-  6. 
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iUraguai.  Quand  les  troupes  &  IcT' 
CommifTaires  des  deux  Rois  voulurent 
marcher  pour  faire  rechange  des  village» 
du  bord  Oriental  de  VUraguai  &  de  la 
colonie  du  St.  Sacremeta^  les  Jéfuitcs  de- 
mandèrent &  obtinrent  un  délai  ou  une 
fufpenfion  d'armes  fous  prétexte  de  la 
récolte  ("24^.  Ce  •  tems  écoulé ,  le  Géné- 
ral Portugais  Gomez  Freire  4*Andrade  vou-' 
lut  avancer ,  m^is  il  trouva  qu'ils  avoient 

{)rofité  du  tems  pour  fe  fortifier.  Tous 
es  peuples  s'étoient  révoltés ,  éS:  lei8  do 
Février  175 3, ils  les  trouvèrent  àSte.  Tbérf 
cle  tout  prêts  à  leur  difpijtcr  le  paff^e* 
Le  Général  à^Anirade ^tn  écrivit  \t%^y^xSL 
au  Marquis  deJ^aldélirhs  Général  Efpagnolj 
les  détacbemens  n'ofçrent  avancer,  let 
deux  Généraux  s'abouchèrent  ainii  que  les 
Con^miiTaires ,  &  jnfqu'à  la  fin  de  Pannéo 
on  n!ofa  rien  entreprendre  (2 j  ). 

Au  commencement  de  1754  les  deux 
armées  fe  combinèrent.  Les  Indiens  les 
prévinrent  &  avec  quatre  pièces  d'artillcriç 
vinrent  attaquer  une  forterefle  que  les  Por- 
tugais  ont  fur  le  Pardo,  On  les  défit ,  &  U 
confte  par  lès  lettres  du  Commandant 
éaites  au  Général  d^Andrade  les  20  Avril 
&  21  Juin  de  cette  année,  que  les  prifon- 
niers  qu'on  leur  fit  »  avouèrent  •'que  les  Pè- 
„  res  étoient  venus  avee  eux  . . .  que  dans 
^,  un  de  leurs  villages  il  y  avoit  jufqu'ài5 

11  pièces 
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j|%  PS^es  tf ajrtijlçjfie . . .  ^m^  ^  *w:çs  aypir 

,^  );i  tèt^,  c^eft  que  leurs  bÂef}]ii/ei?|(|}¥  fè* 
^  fks  ïgwr  gycuenit  ^it ''(jr^;)  cg  flije  ik^  a^ 
,,  vftpf  rappcMtii  ci-jjeffus. 

La  ajprriÇ  fe  pQUff*  jitfqiM?W  îif  Nwffiîb* 
f»?«3PPWn3çeftj  f#i5  fpQcèf.  II  fallut! 
tf^  venir  ^  pn^Jr^viç.  jUes  6éQ.éra»^  écri^ 

ftr/^j  ç»t  reponfc  de  M?dry,  que  J§  Rpi 
„  pleJue^çnf  infcrnyè  qu^  J^s  Jéfuifjes  é^ 
^,  j[^^^  j^  ^?uCe  lèe  la  r^évoitè  desjpdjeps^ 
»f  ?Ypi|  /?QBg^dié  fo»  Çpnfeffçuw ,  pr- 
dpnnç  up  fenfoirt  4e  psilie  (ippiqieg  ^c'^f 
»'i#iif  ^gÇut  auÂj  de  noiijvçauîc  ordrc^ 

^  î  Li^)i?jie.    ies  deux  ^rmp^  fénm^s  dè^ 

pour  agir  de  cpficert  jivec  vigueur  (3^7). 

Lç  jpf  jévrier  jics  Jndipas  ftrent  gtt^ques 
^  bJCT  battus.    On  ppulft  çp  ^ygnt  &  01^ 

afluv*  }^  P?fl?gçs  dp?  inoHtigfies  jjéfeji^ 
us  p9f  des  réfT^uchepjens  garnis  d'art illç^ 
pe  1^  d^  ^fpupes  d^ns  tqupes  les  r^g^s,. 
qu'il  fallut  forcer.  Qç\  ep  yini  ^  bQut  i  gp, 
arriva  Iç  ïo  Mai  à  Hpe  rivière.  Le3  In^ 
dienç  en  dirputèrent  le  p^^ag^  gvec  ^an^ 
d'art /que  d'Andrade  écrivoiti  '* s'ils  fpiit 
y^  leç  Auteurs  dé  ce  plan  de  défppfe ,  noua 
,,  devons  être  perfuadés ,  qu'au  lieu  4^  Ça* 
,,  tiScbirme  on  leur  a  bien  enfeigpé  i'^rçbh 
a,  teâufc  niilitaire  (28). 

Les 


/ 
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Les  deux  armées  en  arrivant  le  16  an 
Bourg  St.  Micbely  trouvèrent  que  les  Indiens 
y  avoient  mis  le  feu ,  &  eurent  beaucoiip 
de  peine  à  en  fauver  la  magnifique  EgliTew 
Cette  même  nuit  ils  furprirent  celui  de  St* 
Laurent^  enlevèrent  quelques  Jêfuites,  & 
trouvèrent  une  Infiniâion  &  deux  Lettres 
originales  qu*ils  avoient  foit  courir  de  viU 
lageen  village  pour  animer  les  peuples  à  \t 
guerre  &  à  une  guerre  barbare.  ^  L'objet  de 
5,  ces ^/>/^j^rr/iS?5g;fi(dit  la  Relation)  étoit 
5,  d'enraciner  dans  le  cceur  des  miférables 
,,  Indiens,  les  impoftures  dont  ils  les  avoient 
,,  nourris  &  une  haine  implacable  contre 
j,  les  Portugais  &  les  Efpagnols ,  fans  fe 
5,  mettre  en  peine  des  moyens  qu'ils  y 
,,  emploîeroîent ,  pourvu  qu'ils  parvinffent 
„  à  leurs  déteflabks  fins^  (29). 

On  crut  les  avoir  fournis,  mais  ils  eu- 
rent récours  aux  fdus  étranges  fourberies 
pour  rendre  cette  foumiflîon  fans  effet.  Le 
Bourg  de  St.  Nicolas  lé  révolta  de  nouveau 
en  1756.  On  en  vint  à  une  aélion  entre 
ces  mutins  &  un  détachement  aifez  conll- 
dérable  qui  perdit  un  Capitaine  &  quel* 
gués  Soldats.  On  les  pourfuivit  Les  Je* 
fuites  les  firent  réfugier  dans  les  bois  du 
côté  oriental  de  VUraptai.  Ils  s'y  attrou- 
pèrent, par-delà  les  14000  en  Mai  1757  (30)^ 
&  là  finit  notre  Relation  pour  les  peuplades 
du  Paraguai  méridional 

:EIles 

»  (29)  pag.  18  ai.  (30J  fa£.  ai ,  a  j. 
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Elle  remonte  jufjqu'à  Paûnëe  1741  dan» 
les  détails  de  ce  qai  s'eft  paifé  vers  les  éta« 
blîffemens  du  Nord  jufqu'aux  rivières  iVwrtf 
&  de  Madehre  qui  fe  jettent  dans  celle  des 
Jmazones. 

Leur  conduite  dans  ces  contrées  eft  peinte 
avec  les  plus  noires  couleurs.  On  les  re« 
préfente  comme  y  ayant  'violé  tant  qu'ils 
pouvoient  toutes  les  Loix  Eccléftajliques  ^ 
Koyales^  aiTujetti  les  peuples  à  un  defpotifme 
inhumain  y  employé  les  mêmes  moyens 
^'au  midi ,  pour  fe  maintenir  dans  leurs 
impies  ufurpations,  bravé  les  bulles  des  Papes^ 
&  les  ordres  des  Rois,  ufurpé  avec  une 
njioknce  abfolue  toutes  fortes  de  négoces, 
même  celui  des  denrées  les  plus  néceflaires 
à  la  vie  9  en  y  exerçant  des  monopoles  in- 
finis ,  &  témoigné  pour  le  dernier  Roi  de 
Portugal  DomJeanV,  tout  auffi  peu  de 
foumiffion  que  pour  Benoit  XIV  dont  u-* 
ne  bulle  du  20  Dec.  1741  &  commife  aux 
foins  de  TEvèque  de  Para  n'a  fervi  qu'à 
Eure  mieux  éclater  leur  défobéiflance  (31). 
Les  chofes  en  étoient  •  là,  quand  enfin  le 
30  d'Avril  1753  la  Cour  de  Lisbone  joi- 
gnant aux  exhortations  des  méfures  effi- 
caces pour  fe  faire  obéir ,  chai^ea  Francifco 
Xavier  de  Menâoça  FUftado^  Gouverneur  & 
Capitaine  Général  au  grand  Para  &  dans 
Maranbo^  de  les  faire  exécuter.  Mais  les 
Jéfuites  foulevèrent  partout  les  Indiens,  dé^ 

pcu-i' 

(31) /«i.  2+ -as. 


l^t^lèMft  lé^  teflbit'atièfiis^  déiraAèiëff  lé 
pays  te  toïig  de  R*  JV^'w^^;  ctfevfortié:  atiJU 
I^i^tenitoyefiïde  fiîifiiWncev  eor  fôrté 
<^'on  ne  trouvoit  ni  Vivres ,  ffî  ratnehrf ^ 
tii  fecours  pour  les  troupes  qui  devoiaïfc 
t^tféf  itf  iteu  des  confcrehc^  A  dc^là  aux 
ftôntières,'  où  devait  fe  feiïe  te'fég»émwt 
Ai  liiôices  eAtre  tes  detfccMtonarqoes  <îcmt 
éfattàris.  f  nftmîtd  de  ces  ferittf^S  M*  Trè^ 
Fàfete  orfôntia  p«  twe  tettfe  ^jjtaëe  de^  À 
èiaitt-  te  3  Ma«  î75î,qù'oti  exputfltt  dd 
f  2^5^  tmî^  Jéftriies"  dfts  ^lus*  r cbéHesr;>  qn^oa 
fëi^lît  lesCariôes  dafls  lesr  bDaiBag*es**où 
êé^  pèfes  le$  avôient  ehaiTés  k  nmkt  ^* 
tàée(i2).  Le  princij^al  CorinteiflSMé  <te 
fy  m^  était  parti  du  Fora  poor  ht 
Riv'fêr^  mffe.  Mais  pîfttout  Its  Indiens 
défertoîent  {\k  ft  i^outc ,  pattmtt  Ics^  vi- 
tre^ nftatlquoittlf;  &  cehf  par  YàtAi^  ex|tf^ 
des  Mifljoànaîres.  On  fçut  de  plus  qôf iljsr 
«voient  fait  des  Tfaïtés  db  défcnfc'  rfsrec 
tfiVtrfer  Nation»  Indiennes  dés  Et!ats«  du 
Pôrfl^l,  &  la  Relation  préfente  ici  quaifrà 
trticles  d^Utt  de  ceS  Traités  fatt  ^  mbis 
d'Août  1755,  par  le  P.  Ikitfi  Fày  vrëc  tes 
Jmanaios,  par  tèq^ei  ileft  a»ffi  clair  qnç^ 
te  jôtnry  qwte  pères  ont  ftîpùlé  cirSoo- 
l^èfaSiis  à  rexduifon  dû  Roi  &db^Offidefe 
4e  lîa  Gonroildaé  ^  &  qti'ife  ont  porté  là*  re.^' 
fôltè  jufqu*à  exiger  àét  Indim,.  qtfifti 
prénàfoiént  tes  su^^  a»  ot»'  de  gnetr^ 

pouf 


ttwrle«  d^ftOittttuJâtiàtss  comtaé  fctîr» 
QqfmmMs  Qéfiérik9»  ^  ^éc  léuA  feôûî^s 

«utrc  Je  Gm^tÉnm  Ai  pay*,  &  cotteée' 

les  filanà  fews?  cSlKft<atorf(m 

Aûffi  13  Côte#  dg  Lffifctotte  né  différa-, 
tîdte  paèdèarce  iskmjci*  ifeite  pïiHitt'  la- 
iMdIe  de-  Bm^^  mv.  dMt  ok  i-  p^sirlé* 
Vr  Çggg  bidl*  àéci»^  Hferfe  tkM»  leà  In- 
^  aïwwfaa.meflWiôiS«é^&con^  avec 

,,  pesK  ilfetc«ïiiïnmica:tiôii  V  tous  ccuh 
rr  qwi  p«îqttiMDiéAi  ^  dé&ildiWenU  v  ea- 

^.  a.  ife  éccomp^BjM  lia  buBe  &  driix 
^  fautes  teftc  du  ô^  &  7  Tttift^  i75<f . , .  en- 
tr  finrea!  de  ti  méiîQé  lîbcfité  &  pôtrf  le 
if  Wett  côramufl  *K*  ftidHehs^.  Mais  Œ- 
,v  vséqne' àxi'SikiâÛm Maèbet  éklkélb^ns^ 
rfofe  piasîfcl  jSûré  publiei^  avsftït  le  retour  du 
Qcmwfncïur  qât  étoit  allé  aux  conférences;^ 
&  qai  étm  dis.  pdnteîf  tofinies-  à  exécuter 
te  €8*05  de  la  Êonr.  Lc^  Jêfuît6s  firent 
tetaùer  kttrtmpès  contre  Itur  Général.  "  Ils 
A  bâditut  aia  commeflcement  de  175^ 
yy  une  nouvelle  ville  ofa'ilj^appellèrent&r- 
^haà  mnut-  dans  le  heu  où  étoit  le  village . 
ff  de  TratanoL  Es  y  mwent  deux  pièces 
^  d*aitai6rre,&  détt^  Jpéfoîtes  Allemands» 
^  le  P;  ^«jfd'Ajfé  jE^&»*^  avec  le  P.  Antoine 
f^  Mjtijlerbmrg  ^  commirent  de  fi  grande 
ii  excès  dans  ce  Cantoh,-  qû^oh  foupçonnâ 
5,  que  ces  deux  Religieux  ne  pouvoient 

,,  être 

(33)  i^^i'.  33-40^ 
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,1  être  que  des  Ingénieurs  déguirés  (34J> 
Cependant  tout  rappelloit  le  Gouver^ 
neur  au  Para.  II  y  revint  &  y  fit  faire  le» 
28  Janvier  &  28  &  29  Mai  ijsl  deux  pu-, 
hlications  folemnelles  tant  de  la  bulle  du 
Pape  que  des  deux  ordonnances  du  Roi  9 
yy  au  grand  contentement  des  hâbitans  de. 
,,  cette  capitale,  qui  efperoient  de  voir  cef-. 
,^  fer  par  -  là  les  calamités  dont  pendant 
31  tant  d'années  ce  pays  avoit  été  aiSigé  ; 
,,  mais  tout  cela  ne  fut  pas  capable  de. 
,,  mettre  fin  aux  effets  des  intrigues  JîdU 
5,  tieufes  des  Miffionnairesi'\  A  peine  le 
Gouverneur  avoit  quitté  les  bords  de  la. 
'Bavière  noire ,  qu'ils  firent  déferter  fix  vingt 
foldats.  "  Ces  déferteurs  pillèrent  les  ma-. 
,^  gaflns  du  Roi ,  emportèrent  les  muni- 
,^  tions  de  guerre  &  toutes  fortes  de  pro- 
,,  viilons ,  laccagèrent  les  maifons  des  par- 
„  ticuliers  &  pallerent  avec  tout  leur  bu- 
,,  tin  dans  les  millions  des  Jéfuites  des  £* 
„  tats  de  S.  M.  C.  en  la  Province  AcsOma-^ 
„  gtdas  où  ils  font  demeurés ,  jufqu'aux 
^,  dernières  nouvelles  que  l'on  a  reçues  du. 
„  Para  en  datte  du  18  Juin  dernier  (35). 

Ici  finit  la  Relation  publiée  par  le  Mi- 
niftère  de  Lisbone  ;  mais  on  y  a  joint  ea 
entier  quatre  documens  dont  il  faut  au 
moins  (me  nous  donnions  la  notice,  i.  C9- 
fie  des  Injlruiiions  que  les  Jéfuites  qui  gmu 
vernent  les  Indiens^  leur  donnèrent  quam  ils 

fi 
.(34)  P^i^  41  -  44.  (35)  Z»^-  45  A^* 
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f  mirent  en  martbe  tùur  Vatmée^  écrit  et 
en  La^^ue  Guaraiii  &•  traduites  fiàèlement 
.far  t*original  qui  fut  trouvé  fur  ces  Indiens. 
^,  Ils  étoient  fujets  du  Roi  d'Efpagne^ 
^,  les  Jéfuitcs  leur  avoicnt  fait  lâcaoire 
^,  que  les  Efpagnols  &  lels  Portugais .  ve- 
,^  noient  pour  les  piller,  les  chaifer  de 
,,  leur  pays  &  mêricie  les  ihaffàcrer  (36/'. 
â.  Copie  de  U  Lettre  que  le  peuple^  ou^lu^ 
tôt  le  Curé  du  Bourg  de  S.  François  Xï- 
^ier^  écrivît  le  ^Janvier  irj^C  au  nommé 
Corregidor ,  Capitaine  des  gens  du  même 
nÂUage  dans  P armée  des  ré  belle  s  y  écrite  en 
langue  Guarani  &c.-  On  y  trouve  eptr'au- 
tres  ce  trait ,  '^  pour  l'amour  de  Dieu  nous 
,,  vous  prions  de  ne  vous  pas  laiifer  trorn* 
H  per  par  ces  genis-là  (  les  Efpagnols  &  les 
^  Portugais)  qui  vous  Ont  en  horiicur.  Si 
^,  par  a^vanture  tu  leur  écrivois  quelque 
yj  lettre  ^exprime  leur  bien  le  grand  reC- 
^  fentimentque  nous  avons  de  leur  venue; 
y^  Fais  leur  coniioitre  combien  peu  on  les 
^,  craint  &  le  grand  nombre  de  nos  gens  ^ 
^y  &  Que  quand  tous  ne  feriez  pas  en 
^^  aum  grand  nombre  qu'eux  ^  nous  ne  les 
^f  appréhenderions  pas^puifque  nous  avons 
;,,  ca  notre  compagnie  la  Très-fainte  Vier- 

4,  ge&  nos  fâints  Patrons "(37).  v3-  ^^pi^ 
aune  Lettre  féditieufi  ^  pleine  de  four- 
berie que  V$n  a  fuppqfé  fa^jffemeHt  avoit^ 

^té 

0 

(jè)  P^^Aà-53.  .     (57) P'£-  5à •  5** 
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été  écrite  par  les  Cacîûiies  des  Villages  r/^ 
belles  au  Gouverneur  (Éfpagftol)  de  Bueftos-^ 
Ayres  &c.  On  aoit  que  cette  pièce  fut 
forgée  pour  être  répandue  parmi  les  In- 
diens ,  afin  de  leur  perfuader  les  impoftu- 
res  qu'elle  contient  fur  les  vues  cruelles 
qu'on  y  prête  aux  Efpagnols.  Il  y  eft  par- 
le d'une  autre  lettre  auffi  fauffement  at- 
tribuée au  P.  Âltamirano  Religieux  non  Jé- 
fuite&  envoyé  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne 
en  qualité  de  CommiffaireOS).  4-  Copie 
du  Traité  fait  entre  Gommez  Fteyre  d*An^ 
drade  ^  ks  Caciques  des  Indiens  rebelles 
four  lafufpenjion  a' armes ^  on  en  a  parlé  ci- 
deffus  pag.  20  (39). 

Voila  tout  ce  que  contient  l'important 
écrit  dont  nous  avions  entrepris  de  rendre 
compte.  Nous  laiflbns  aux  Lefteuis  à  en 
porter  tel  jugement  qu'ils  trouveront  con- 
venable. Nous  avons  tâche  de  faire  ce 
qui  étoit  de  notre  devoir  comme  Journa- 
liftcs,  nous  avons  expofé  les  faits,  nous  en 
avons  rapproché  les  circonftances  principa- 
les ,  nous  y  avons  employé  les  termes  mê- 
mes des  pièces  authentiques  que  nous  a- 
vions  en  main.  Il  faudra  voir  ce  que  les 
Jéfuites  oppoferont  à  tout  cela.  Quoiqu'ils 
ayent  eu  de  terribles  affaires  fur  ks  bras  ^ 
jamais  peut-être  ils  n'ont  eu  befbin  com- 
me à  préfent,  de  toute  leur  dextérité  &de 

tou- 

(38)  pa£.  57  -  <53.  (39)  jp«^.  64  -  ?«• 
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toutes  leurs  refTources  pour  parer  les  fuites 
du  coup  qui  vient  de  leur  être  porte'. 

S*il  faut  en  croire  les  nouvelles  publiques, 
les  Efpagnols  &  les  Portugais  ont  été  bat- 
tus par  IcsTopaSy  &  Don  Andrade  qui  com- 
maudoit  les  premiers  eft  refté  fur  la  place. 
Ceft  un  bruit  qui  s'eft  répandu  depuis  l'ar- 
rivée d'un  paquebot  de.  Bio  Grande  ,  qui 
vint  avec  la  flotte  de  Fernambuc  le  19  Sept. 
1757  C40). 

'  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  dans  ce 
même  mois  S.  M.  Très  -  Fidèle  congédia 
le  P.  Mereira  qui  étoit  fon  Confefleur  &  ce- 
lui delà  Reine,  le  P.  Obveira  Précepteur  & 
Confeffeur  desPrincefles,  ainii  que  \qs  PP. 
âa  Cojluy  Campos  Se  Araccio  Confefleurs 
des  Infans,&  aue  les  places  de  tous  ces  Jé- 
fuites  ont  été  données  à  d'autres  Religieux 
de  divers  Ordres. 

On  fait  auffi  que  les  Rois  de  France  & 
d'Efpagne  ont  remercié  les  PP.  Jéfuites 
qui  avoient  Ja  direâion  de  leurs  confcicn- 
ces. 

Enfin  l'Auteur  d'un  Avertiffement  qui 
cft  à  la  tête  de  la  Relation  abrégée yZffuîQ 
d'après  une  lettre  de  Rome  du  10  Janvier 
de  cette  année  1748,  que  ks  Archives  de 
Ig  Couronne  de  Portugal ,  qui  depuis  80 
ans  étoient  dans  la  maifon  profeife  des  Je- 

fuites 

(40)  Mercure  bîjl.  &  pciît.  Nov.  17  5  7» 
P«g.  4PP.  . 
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fuites  de  Rome»  ont  été  tranfportée^   à. 
rHotel  de  PAmbafladeur  de  cette  Coux. 

Sie  de  disgrâces  !    mais   fi  elles  font 
ées^  quels  crimes  plus  graves  que  ceux 
dont  elles  commencent  la  punition  ! 


ARTICLE  DIXIEME. 

Lbs  Origines  da  Fancien  Gcn^ 
vernement  de  la  France,  de  l'Aile* 
magne  &  de  ricalîe  :  Ouvrage  bip 

torique,  où  Ton  voit  dans  leur 
Origine  la  Royauté  &  Tes  Attributs  » 
la  Nation  &  Tes  diârér,ences<ClaiIèSy 
tes  Fiefs  &  le  Vafièlage,  les  Di* 
gnités  ^  la  Hiérachie ,  les  Immunités 
Eccléfîaftiques  &  Jes  Domaines; 
la  Milice  &  la  Chevalerie  j  la  Juf* 
tice  diftributive;  la  Compétence 
des  Tribunaux ,  l6ur  forme }  les 
Parlemens ,  les  autres  Cours  Sou* 
veraines,  les  Etats  Généraux,  la 
Pairie ,  la  Législation  &  les  Coutu- 
mes.  4.  Vol.  in -8»,  AhHa'^t 
(  ou  plutôt  à  Paris  )  1 757. 

^Ouvrage  dont  tious  allons  donner  le 
précis  contient^  comme  l'Auteur  lui 

mê- 


L 
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lïiôme  l'exprime  ,  l'analyfe^  des  loix  pri- 
mitives ,  par  lesquelles  ont  été  gouvernées 
la  France ,  rAlkmagne  &  l'Italie.  On  y 
trouve  par  conféquent  l'origine  de  leur  con- 
ftitutîon  préfcnte  &  l'efçrit  de  leurs  an- 
ciennes coutumes,  favoir  celles  qui  s*y 
font  établies  pendant  les  fiécles  d'ignorance. 

C*eft  ainu  que  l'Anonyme  s'annonce 
dans  un  excellent  difcours  préliminaire 
fur  lequel  nous  devons  fixer  dabord  Tat- 
tention  de  nos  Ledeurs, 

Deux  chofes  font  le  fujet  principal  de 
ce  difcours,  i«.  L'utilité  de  la  connoiffance 
dà  Droit  public  tant  en  général  que  dans 
fcs  différentes  parties.  7^^.  Le  plan  qu'a 
fuivi  l'Auteur, 

Dabord  il  définit  la  politique  l'art  de 
frévoir  les  événemens  qui  peuvent  dimi- 
nuer ou  accroître  la  puiffance  d'un  Etat, 
tant  eu  égard  à  foi  même  que  relative- 
ment à  fes  voifins,  à  prévenir  les  premiers 
&  favorifer  les  derniers;  ainfi  elle  a  pour  objet 
la  profpérité  préfente  &  future  d'un  Etat. 

Un  Etat  eft  heur  eux,  pourfuit  notre  Au- 
teur, quand  fa  conftitution  eft  vigoureufc, 
quand  les  loix ,  qui  en  font  le  nerf,  ont 
toute  leur  force,  &  que  relatives  les  unes 
aux  autres  elles  fe  prêtent  un  mutuel  fe- 
cours.    Pour  juger  ii  un  Etat  eft  dans  une 

{>ofition  fi  heureufe,  il  faut  connoitre  par- 
àitement  ks  loix  &  avoir  bien  faili  Teiprit 
de  fa  conftitution.  Sans  la  connoiffance 
de  cet  cfprit ,  on  fcra  des  loix  au  haxard  • 

L  3  eil^s 
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^lles  feront  en  cantradidion  avec  lç$  aiv- 
çiennes  iriftitutions,  &  par  cela^mème  U 
faut  fe  refoudre  ou  à  détaire  ce  que  Ton  ^ 
-fait ,  ou  à  changer  entièrement  la  conftitur 
tion.  Ce  ce  changement,  qu'on  ne  s'étoit 
pas  propofé,  refulfent  enfuite  des  inconve- 
niens  encore  plus  grands  que  ceux  auxquels 
la  nouvelle  législation  auroit  dû  remédier. 
Les  puiflances  del'Etat  ne  font  plusentr'ei- 
Ips  dans  un  jufte  équilibre,  &  la  puiflancb 
favorifée  par  les  nouvelles  loix,  acquérait 
4e  nouvelles  forces,  s'accroît  aux  dépens  des 
autres.  Alors  le  Législateur  ou  fait  dç 
plus  grandes  fautes  pour  pallier  les  pre- 
mières, ou  eft  obligé  de  revenir  fur  ks  pas 
&  de  fe  rapprodier  de  l'ancien  fyftême, 
pu  bien  encore  "il  finit  par  en  changer 
„  refprit,&  il  opère  fans  le  vouloir  une 
„  révolution  véritable".  De  plus  il  reftp 
toujours  une  certaine  yénératiou  pour  les 
anciennes  inftitutions  ,  que  fouvent  les  loix 
jiouvelles  contredifent  fans  y  avqir  dérogé , 
alors  les  partis  les  plus  oppofés  fe  trouverai 

ÎLutorifé^  p^ir  les  loix ,  &  de  la  naît  le  bou< 
^  everfement  le  plus  affreux. 

On  voit  donc  clairement  qu'ij  faut  ui^e 

puiflance  législative  toujours   fubiiftante 

dans  les  Etats  indépendans.     La  raifon  en 

.  faiitè  aux  yeux-  ''  Çeft  une  f^ite  néceflaire 

„  de  rincônftance  des  hommes,  de  leurs 

,„  pafljons  &  de  la  variété  que  le  Créateur 

.^,  le  fjlait  à  jttter  dans  ks  événemens". 

>|ais  i\  ne  peut  y  avoir  cju'ua  change- 
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ment  réel  dans  les  mœurs  ou  dans  les  êtres 

IAyfiques,  qui  autorife  à  faire  une  nouvelle 
oi  5  d'où  il  s'enfuit,  continue  notre  Au- 
teur, que  cette  loi  doit  être  exaétement 
proportionnée  à  la  nature  du  changement , 
&  dès-lors  même  ce  changement  n'en  eft 
plus  un  relativement  à  la  conftitution  de! 
l'Etat,  parceque  les  proportions  reftent  les. 
mêmes.    Or  comme  peu  de  chofeis  font 
fufceptibles  de  cette  précifion ,  un  Législa- 
teur éclairé  doit  fubftituer  au  calcul  géo- 
métrique ce  calcul  politique  qui  méfurç» 
les  effets  moraux ,  qui  les  combine  &  qui 
les  aflujcttit.    C'eft  à  rendre  ce  calcul  ta- 
cile  ou  du  moins  poffible  que  doit  contri- 
tribuer  beaucoup  l'étude  du  Droit  public. 
Quoiqu'il   foit  inconteftable  que  dans 
tous  les  gouvernemens  il   s'eft    fait    des 
changemens  confidérablcs ,   il    n'eft  pas 
moins  certain  qu'il  n'en  eft  aucun  dans  le- 
quel il  fe  foit  opéré  des  révolutions  fubites, 
^)  Toutes  ont  été  préparées  ou  par  lacor- 
s)  ruption  des  mœurs,  ou  par  Taltération 
))  des  anciennes  inftitutions,  ou  par  la 
)>  promulgation  de  quelques  loix  dont  on 
„  n'avoit  par  prévu  toutes  les  confiquen- 
»,  ces/'.    Nous  jugeons  que  les   anciens 
gouvernemens  ont  été  entraînés  par    un 
courant  rapide ,  parceque  nous  raprochons 
des  événemens  arrivés  fucceffivement  pen- 
dant plulieurs  liécles,  pendant  que  ceux 
que  ce  torrent  emportoit  ne  s'en  apperce* 
voient  qu'avec  peine» 

L  4  Le 
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Le  Peuple  croit  la  conftitution  de  TEta^ 
immuable.  Le  Politique  n'en  juge  pas  de^ 
même.  Tel  qu'un  Navigateur  habile,  H 
$'eft  fait  des  points  fixes ,  il  les  a  pris  dans^ 
le  Ciel,  il  fait  où  font  les  écueils,  il  pré- 
voit les  dangers,  il  connoit  les  courans. 
Mais  il  s'applique  Airtout  à  calculer  la 
courfe  qu'il  a  déjà  faite.  Il  examine  donc 
dabord  le  point  dont  il  eft  parti ,  &  c'eâ:> 
aufll  p2^r-là  qu'il  £au(  commencer  à  étudier, 
félon  notre  Auteur,  les  révolutions  decha*? 
que  Etat. 

'  Mais  outre  que  l'étude  du  Droit  public 
peut  contribuer  autant  que  toute  autre 
chofe  au  bonheur  intérieur  d'un  Etat ,  elle 
peut  encore  être  infinim.ent  utile  à  fa  con- 
lervation  &  à  fa  fureté ,  entant  quelle 
nousenfeigne  la  conftitution  du  gouver- 
nement de  nos  voiAns,  &  les  loix  fous^ 
lesquelles  ils  vivent. 

Voila  le  but  dans  lequel  doivent  appro- 
fondir Iç  t)roit  public ,  les  Princes,  les  Mi- 
nières ,  les  Magiftrats  &  tous  ceux  qui  fe 
deftinent  à  ménager  les  intérêts  de  leur  pa- 
trie avec  les  puiflances  étrangères.  Mais 
le  citoyen ,  le  fimple  particulier  n'eft  pas  o- 
bJigé  de  réunir  toutes  les  connoiflances  quç 
cette  fcience  çmbraffe.  Quelques  unes, 
d'entre  elles  fuïBfent  &  peuvent  lui, être 
d'une  utilité  particulière.  "J[l  devroit,  paç 
„  ex. ,  bien  connoiti^e  la  fociété  dans  la-. 
3,  quelle  il  vit,  il  l'en  aimeroif  davantage, 
„  il  fe  fouipettroit  |>Ius   volontiers   aux:! 

loix 
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^  loix  qu'il  verroît  être  utiles  ou  nécet 
^)  faires,  l'éducation  en  feroitpJusparfaitQ, 
„  &  Von  yerroit  moins  de  gens  parvenir 
,,  aux  charges  fans  avoir  confulté  d'autre 
„  intérêt  que  celui  de  leur  fortune^'.  Sur-, 
tout  notre  Auteur  veut. qu'un  citoyen  a'm^ 
firuife  à  fond  des  différentes  conditicms,  de 
jeor  foimation ,  de  leur  différi^ce ,  afin  que 
,,  Ton  puifle  évaluer  les  moyens  que  Toa 
,,  en^ploie  pour  paifer  à  une  condition  à 
,)  laquelle  on  n'appartient  pas  pax  naiC- 
j,  fance  ".  Je  croirais ,  ccMatinue  TAnony*- 
me,  avoir  travaillé  hitn  utilenaeot  pour 
ma  patrie  »  11  j'avois  pu  appreodjDe  à  notes  con^ 
citoyens  que  la  valeur  de  la  Noblcife  pft 
toujours   relative   à  ce  qu'il  en   couitç 

i)our  l'acheter:  que  ce  titre  0e  pxéfente  pw 
ui  même  qu'une  idée  vague,  dont  toist^ 
la  réalité  confifle  dans  la  puiffance  des  pri/- 
viiéges  qui  y  font  attachés,  &  ijue  la  conr 
lidération  qui  en  dewoit  lêtre  inTéparahle  ^ 
{le  peut  être  le  fmiit  des  concuffions  par 
lesquelles  un  mauvais  citoyen  s'eft  mis 
en  état  d'y  parvenir.  Les  richelfes  fouvent 
mal  acquifes  font  un  {>as  vers  la  Nobleife. 
M  Cet  abus  a  plus  avili  cet  état ,  qu'il  n'^ 
>,  rélevé  ceux  qui  y  font  parvenus;  &plufi 
M  cet  aviliffement  efl  grand ,  plus  la  cor- 
9,  ruption  doit  être  exceflîve, 
C'eft  par  ces  penfées,  qui  montrent  le  bon  ci- 
toyen &  rhpmme  vertueux ,  que  l'Auteui; 
teimine  le  premier  objet  de  fondifcours.  A- 

L  5  près 
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près  avoir  f  apporté  ce  qu'il  dît  de  Futilité  dt^ 
l3roit  public,  fuivons  le  un  moment  dans 
ridée  qu'il  donne  de  la  méthode  de  foa 
Ouvrage. 

Et  dabord  remarquons  que  notre  Au« 
teur  remonte  jufqu'aux  loix  Romaines  & 
aux  coutumes  Germaniques.  Il  repréfen- 
te  à  fes  Leâeurs  le  gouvernement  établi 
dans  les  Gaules  par  les  Romains  &  adopté 
par  les  Francs  dans  prefque  tous  fes  points, 
fe  combinant  avec  leurs  coutumes.  Con* 
fidéré  dans  cet  état,  dit  l'Anonyme ,  ce  fera 
le  gouvernement  de  la  Neuftrie  &  de 
rAuftralie  altéré  à  Poccalion  d'un  change- 
ment dans  la  fucceffion ,  dévenu  celui  de 
la  Germanie  &  d'une  grande  partie  de 
l'Europe.  C'eft  dans  cette  époque,  conti* 
«ue-t-il,  que  je  le  conlidère  comme  l'ori- 
gine du  Droit  public ,  par  lequel  font  gou- 
vernées  la  France,  l'Allemagne  &  l'Italie. 

Après  avoir  fixé  ainfi  le  point  d*où  il 
part,  notre  Hiftorien  raporte  les  principaux 
Auteurs  dont  il  s'eft  fervi.  Les  Capitulai- 
res  des  Rois  de  France  commencés  par 
titbou^  continués  par  le  P.  Srmond  & 
perfeélionnés  par  Êaluzts  la  Colledion 
A'Aimo'n ,  rHiftoire  de  Grégoire  de  Tours  & 
piulieurs  autres  Annaliftes  lui  ont  fourni 
des  lumières  qu'il  n'a  pas  négligées.  Les 
Hiftoriens  Romains,  Gï^^ré»,  les  Pères 
de  l'Eglife  Gallicane  y  Salvien^  Sidonius  ^ 
4^àbardy  Hincmar^  les  Aâes  des  Conciles, 

tout 
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tout  cela  a  été  mis  fous  contribution. 
Quant  aux  Auteurs  modernes,  T  Anonyme, 
cft  perfuadé  qu'on  ne  le  blâmera  pas  d'avoir 
voulu  ignorer  tout  cp  quç  les  Auteurs  iïjo- 
demes  ont  écrit  fur  les  matières  qui  en- 
trent dans  fon  plan.  Ou  leur  travail ,  dit. 
il ,  m'auroit  rendu  parefleux ,  ou  leur  au- 
torité m'auroit  aflervi ,  ou  la  critique  de 
leurs  fautes  m'auroit  arrêté.  J'ai  cherché 
la  vérité ,  je  n'ai  pas  prétendu  combattre 
l'erreur. 

Ce  difcours  préliminaire  ft  termine  pat* 
un  exppfé  du  contenu  des  Chapitres  de  l'Ou- 
vrage. 

îjous  croyons  ne  pas  feire  de  peine  i 
nos  Ledleurs  en  leur  annonçant  que  nous 
comptons  leur  donner  une  idée  plus  dé- 
taillée du  corps  de  l'Ouvrage.  Après  l'ér 
chantillon  qu'on  vient  de  Ijre  de  la  façop 
forte  &  profonde  dont  raifonne  notre  Au- 
teur ,  nous  fommes  perfuadés  qu'on  fera 
charmé  de  le  v^ir  déyeloper  des  matières 
finon  tout  à  fait  neuves,  du  moins  très; 
obfcures  &  très  difficiles  i  expliquer  par^ 
giitement. 


ARTI- 
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ARTICLE  ONZIEME, 

A  Treacife  on.  madnefs. 
Ceft'à-dire, 

Trahi  de  la  FoHe  par  Williak 
B  A  T  T I E.  D.  M.  Médecin  de  l'Ha^ 
pital  de  St.  Imc^  à  JLQfidres  1753* 

4.   p.    lOQ. 

LE  Dr.  Battie  Médecin  d'un  Hôpital 
de  fous ,  &  chargé  d*y  former  fous 
hii  déjeunes  Médecins,  donne  ici  au  Pu- 
blic les  obfervations  qu'il  a  eu  occafion  de 
mettre  fous  leurs  yeux ,  efpérant  qu'on  lui 
faura  gré  de  ks  efforts  pour  découvrir  les 
caufcs,  les  effets,  &  la  manière  detrai'* 
ter  une  maladie  qui  quoique  ii  fréquente 
&  ii  terrible,  eft  cependant  ii  peu  connue» 
foit  par  un  défaut  de  communication  de 
lumières,  foit  parcequ'on  n'a  pas  bien  fixé 
l'idée  qu'on  doit  fe  faire  de  la  folie  propre- 
ment dite  confidérée  comme  une  ma- 
ladie. 

Mr.  Battie  commence  par  fixer  cette 
idée.  H  refufe  le  nom  dç  folie  à  cette  an- 
'-     '  xiétét 
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%iété^   à  ce  mal -aile  quà  produit  daiis^ 

Selques  peribones  une  perception  trop 
te  êc  trop  vive  des  objets  réellement  . 
exiftasis  y  anxiété  qui  accompagne  à  la 
Vérité  quelquefois  la  folie»  mais  qui  ne  lui 
cft  pa0  efleatielle  ».  comme  il  parole  pat 
l^excmple  des  fous  contens. 

Notve  Auteur  n^appdle  pas  non  plus  fo« 
lie  rétat  de  âqpidite  ou  d'infenfibilité  de 
ceux  eu  qui  les  objets  réellement  exiftana 
excitent  dea  perceptions  trop  foibles  ou  trop 
lânguifTantes. 

Il  referve  ce  nom  à  „  l^état  de  celui  qui 
^  eft  fortement  &  invinciblement  con-» 
^  vaincu  de  Texiftence  ou  apparence  des 
^  choies  qui  n'exiftent  pas^  ou  qui  ne 
^  lui  apparoiflent  pas  aâuellement,  & 
9)  qui  agit  en  coniequence  de  cette  per-» 
^,  luafion  erronée*  **. 

Cette  ËiuiTe  perceptions  ou  cette  ima*^ 
gînation  trompée,  en  quoi  confifte  pro- 
prement la  folie,  étant  un  état  non  natu- 
rel ou  un  dérangement  de  la  fenfation  ;  il 
convient,  avant  que  de  travailler  à  décou- 
vrir fes  caufes,  les  effets,  &  la  manière 
de  la  traiter,  de  rechercher  le  fiége,  les 
caufes  &  les  effets  de  la  fenfation  naturel- 
le. C'eft  à  quoi  le  Dr.  Battîe  confacre 
quelques  feâions  où  l'on  trouve  un  échan- 
tillon de  la  manière  fage  &  réfervée  dont 
on  devroit  traiter  toujours  ces  quellions 
jmétaphyfiques. 

Les  obfervations  anatomiques  &  les  ex^ 

périén^ea 
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périences  prouvent  inconteftablemcnt  que 
Inflige  de  la  fenfation  efl  dans  les  nerfs  où 
plutôt  dans  la  fubftance  nerveufe.ou  mé- 
dullaire, qui  conftitue  Tintérieur  de  ces  fi- 
bres plus  ou  moins  grofles ,  divilibles  au- 
delà  de  ce  que  l'œil  peut  apercevoir,  ou 
de  ce  qu'on  peut  même  imaginer,  par- 
tant de  la  moelle  allongée  ou  de  la  moelle 
fpirale  &  fe  difperfant  dans  tout  le  corps  , 
ayant  pour  envelope   une   continuation 
des  membranes  du  crâne,  qui  contiennent 
la  fubftance  du  cerveau  &  fes  appendices 
médullaires.  Ces  iBbres  ou  nerfs  tiraillés  par 
une  force  extérieure ,  ou  irrités  par  Tapli- 
cation  de  quelque  fubftance  acrimonieufe, 
caufent  une  fenfation  douloureufe  propor- 
tioilnée  à  la  force  qui  les  tire  ou  les  déchi- 
re, pendant  que  leujr  envelojpe  ne  donne 
aucun  ligne  extraordinaire  cle  feniibilité, 
plus  que  toute  autre  membrane  égale- 
ment vafculeufe  &  élaftique. 

Il  n'eft  pas  fi  aifé  de  découvrir  les  caufes^ 
que  le  fiége  de  la  fenfation.  Mr.  Battie 
rejette  comme  purement  hypothétique, 
deftituée  de  fondement,  &  indigne  d'une 
réfutation  férieufe,  l'explication  de  ceux 
qui  recourent  aux  efpnts  animaux  com- 
me à  la  caufe  fuffifante  de  ce  phénomè- 
ne. Ce  n'eft  rien  dire  non  plus, félon  lui^ 
que  de  parler  ici  de  la  fomejfe  des  nerfs  ^ 
par  laquelle  il  femble  qu'on  voudroit  in- 
dircdemcnt  expliquer  la  chofe.  H  veut 
avec  raifon  qu'en  travaillant  à  affigner  les 

caufes 
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caufeis  des  fehfations,  nous  lés  diftinguions 
les  unes  des  autres  dans  notre  elprit,  auflî 
réellement  qu*elles  le  font  dans  la  nature, 
&  qu'on  fépare  ce  que  nous  connoiffons 
aduellement,  &  dont  la  connoilTance . 
peut  être  utile ,  d'avec  ce  que  nous  igno- 
rons, &  ignorerons  peut-être  toujours  fans 
grand  inconvénient. 

Dans  cette  vue  on  diftingue  ici  les  dif- 
férentes efpéces  de  caufes  en  général  & 
Pon  en  explique  la  nature,  i.  L'idée  de 
taufe  &  A'effet  nous  vient  en  obfervant 
qu'un  phénomène  arrive  fouvent  à  la  fui- 
te d'un  autre;  d'où  nous  concluons  qu'il 
cft  l'effet  du  premier.  2.  Si  nous  obfer- 
vons  de  plus  que  l'un  ne  manque  jamais 
d'arriver  à  la  fuite  de  l'autre,  nous  con- 
cluons  que  le  premier  eft  non  feulement 
une  caufe ,  mais  une  caufe  fuffifante  du 
fécond.  3.  Si  nous  remarquons  que  le  fé- 
cond n'arrive  jamais  qu'en  conféquence  du 
premier,  nous  concluons  que  le  premier 
cft  de  plus  caufe  nicejjaire  du  fécond,  cau^ 
fa  fine  qua  non,  4.  Si  nous  obfervons  que 
le  fécond  phénomène  fuit  le  premier  fans 
l'intervention  aperçue  ou  démontrée  de 
quelqu'autre  phénomène  comme  néceflai- 
re,  ou  du  moins  acceifoire  à  fon  exiften- 
ce ,  nous  concluons  que  le  premier  eft  de 
plus  la  caufe  Immédiate  du  fccond.  5.  En 
obfervant  qu  le  premier  n'eft  pas  tou- 
jours fuivî  du  fécond ,  ou  que  le  fécond 
n'eft  pas   toujours  précédé  du  premier, 

nous 
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ïioxis  conclaons  que  celui-d  n'eft  ni  Çafè^ . 
fant,  ni  nécefTaire^  mais  qu'il  eft  ièule- 
ment   une   caufe   accidentelk  de  Tautre. 
(S;  £n  remarquant  ou  en  admettant  costi^ . 
me  une  cbofe  inconteîtable  qu^un  ou  plu^ 
lieues  phénomènes  interviennent  entre  le 
premier  &  le  dernier  dont  il  s'agit,  nous 
découvrons  clairement   que   le  premier, 
eflr  une  caufe  éloignée ,    &  que  les  dif- 
féiens  phénomènes  qui  interviennent  ap* 
prochent  toujours  plus  de  la.  caufe  inà^ 
médiate.    7.  Il  fuit  de-là  que  les  cmCs^ 
accidentelles  &  éloignées  peuvent  être 
plufieurs,  mais  que  la  caufe  fuffifante  St. 
néceffaire  ^  aulli  bien  que  là  caufe  immé* 
diatene  peut  être  qu'une;   puifque  l'une 
de  deux  caufes  fuppofée  luffifante  ren-* 
droit  Tautre  non  néceffaire,  &  que  l'une 
fuppofée  néceffaire  rendroit  l'autre  nonfitf^ 
fifante  ;  ce  qui  feroit  une  nouvelle  preuve^ 
S'il  en  étoit  befoin,  de  l'unité  de  la  premiè- 
re caufe  néceffaire  &  fuffifante  4  &  la  feu* 
le,  à  pfoptement  parler,  de  tout  ce  qui 
exifte. 

Cela  pofé,  les  objets  extérieurs,  à  Tap- 
plication  defquels  à  nos  fens  fuccèdenfc 
fréquemment  nos  £enfations,lavue»rouie, 
le  goût  &ç%  font  rq;ardés  comme  les  eau* 
les  de  nos  fïiifations  ; .  mais  comme  ils  ne. 
les  produifent  pas  toujours ,  &  que  de  plus^ 
du  moins  dans  des  fujets  dérangés ,  lesi 
mêmes  perceptions  naiffent  quelquefois 
fans  qu'aucun  objet  extérieur  les  afieâe^ 
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a  s'enfliit  que  ces  objets  extérieurs  ne  peu- 
vent être  que  des  caufcs  purement  acci*» 
dentelles ,  &  nullement  U  caufe  fuffifante 
ou  néceflaire  de  leur  efFct  Ibr  les  nerfs  ; 
cette  caufe  fuffifante  &  néceflaire  doit  ê- 
tre  intérieure ,  <&  dans  la  fabrique  &  la 
conftitution  même  de  la  fubftancc  ner-^ 
veufe. 

Par  la  riiéme  raifon  ces  caufcs  extérieu-* 
rcs  doivent  être  non  feulement  acciden- 
telles ^  mais  encore  éloignées;  puifquetout 
au  moins  la  caufe  fuffifante  &  néceflaire 
doit  intervenir,  &  que  de  plus,  avant  qu'un 
objet  extérieur  puiflb  produire  quelque 
fenfation,  il  doit  produire  pluiieurs  effets 
interriiédiaires,  un  mouvement ,  une  pul-^ 
fion ,  une  prcffion  &c. 

Nous  découvrons  aifément  les  caufes 
accidentelles  &  éloîgtiées  des  fenfations^ 
comme  auffi  les  effets  intermédiaires  de 
ces  caufes,  tant  qu'ils  fonc  encore  exté- 
rieurs à  la  fubdance  ner veufe  ;  mais  le 
1»lus  aprochant  que  nous  connoillîons  de 
a  caufe  immédiate  de  la  fenfation ,  c'eft 
la  prellîon  de  cette  fubflance  médullaire 
contenue  dans  les  filamens  des  nerfs  j  notre 
connoiflance  ne  peut  aller  au  -  delà  ;  noua 
pouvons  auffi  peu  connôitre  le  changement 
produit  par  la  preffion  dans  l'arrangement 
des  parties  médullaires  ,  que  leur  arran- 
gement originaire,  dont  la  vue  ni  Tenten* 
dément  ne  peuvent  nous  donner  aucune 
idée. 
^    Tme  /X.  Part.  t.  M         Notre 
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Notre  Auteur  pafTe  après  cela  à  lu  con^ 
iîdération  du  troifième  objet  qu'il  s'étoit 
propofé  9  favoir  des  effets  des  fenfations  ; 
^  dabord  des  effets  faiut aires  des  fenfa- 
tions ilaturellef»  Elles  feryent  à  la  confer- 
vltionde  la  vie  de  l'animai,  en  l'invitant 
par  le  plaifîr  à  /echercher  les  objets  qui 
y  ibnt  propres,  &  en  le  foUicitant  par  U 
peifle  à  fuir  ceux  qui  pourroient  lui  nuire; 
niais  ce  font  furtout  les  fenfations  péni- 
hks  qui  font  les  InArumens  de  fa  confer** 
Vfltioai,  écil  y  a. lieu  de  douter  fi  le  plai* 
lir  feul  le  détermiperoît  efficacement  à  y 
veiller.  Àinfi  c'eft  par  la  faim  &  la  foï 
que  tous  les  animaux  font  portés  dès  leur 
naiffance  à  /aifir  les  objets  capables  d'écar- 
ter ces  fenfations  douloureufes  mais  falu»- 
tàires^   fans  lef<juelles  ils  ne  voudroient 

{►as  peut-être  fe  donner  la  peine  d'ouvrif 
A  bouche  »  beaucoup  moins  d'aquerir  à 
force  de  travail  les  alimens  dont  ils  ont 
befoin  pour  fubfifter*  Ainfi  le  fentiment 
pénible  qu'ils  éprouveroient  ^  s'ils  g'obfti- 
noient  à  retenir  i'aîr  qu'ils  ont  infpiré,  où 
à  refufer  d'en  admettre  de  nouveau  ^  les 
force  à  introduire  dans  leurs  poumons  l'ait 
frais  néceffaire,  foit  pour  la  continuation 
immédiate  de  leur  vie  >  Toit  pour  d'autres 
fins  plus  éloignées  de  l'économie  animale* 
Ainii  encore  la  fenfation  incommode  oc- 
caiionhée  parl'ina<àivité>les  porte  à  l'exer- 
cice néceffaire  pour  la  circulation  &  ki 
fecré'tion  de  leurs  fluides.  Outre  ces  fen- 
fations 


flitiottis,  péftibleà  eflfèts  naturels  dé  la  par-' 
lïiice  fântët»  il  y  â  d'autres  atixiétés  fuite» 
de  maladies  »  qui  portent  à  rechercher  Je& 
chôftô^pfopl-es  à  ibuJâgé^i  âinfi  l'ardeùi^ 
de  là  ïîétre  excite  là  fôif  des  hoiflbns  aci-^ 
(des  pit)phes  à  prëvenit  les  obttruiaions  pu*- 
tiridés  dôftt  die  iftèriàce  1  àinfi  Its  tohVu^ 
liôhs ,  defôrdfe  réel  dans  leis  corps  des  âiii- 
toaux  V  &  effet  fréquent  d'uhe  îfenfatioft 
péftiblô^  devtefifiiént  feuVent  Un  retncdfe 
tèn  élOîênUttt  la  caufe  matérielle  de  cette 
fèlifàtidni  ftnà  que  la  volonté  Is^en  mêle. 

Apfès  eei  recheixhès  ÎTur  le  fiëgc ,  leà 
cttUfc»  &  leâ  tfftts  de  la  fcnratioti  naturel 
lei  Mh  BÀÏtîB^  avant  qUe  de  pafler  à  là' 
cbttlidétattott  dfe  là  renfttion  îllufoire  foa 
objet  particulier  j  emploie  une  fcâioâ  i 
examiner  les  deux  efï^éces  de  defordre  de 
tettt  facultés  qu'il  a  exclus  de  fa  défini- 
tion de  la  fôlié ,  mais  qui  y  ont  quelque 
f apmt,  ftVolt  fâkxiiéfé,  ou  fâ  fèftfation  trdtt 
fortement  e^cciléé  par  les  objets  j-éete*  « 
rc«  coÉtraite  rmfinfMifé^  ou  là  fcnfatioû 
IfOp  foiblement  ekcitéê  par  ees  mêméà 
objets^  agiflknt  cependant  avec  leur  ïottt 
ordinàite^ 

La  fènfâtion  naturelle  peut  aifément  é^ 
tre  portée  jufqu'à  Tanxiëtë,  foit  par  l'ac- 

tiou  ttôp  forte  &  trop  continuée  des  ob-    * 
jets  a^ttérieurs,  foit  par  le  mauvais  état  da 
nerf  lui-même  qui  rôJcpofe  à  être  trop  af- 
hOé  pAt  lêUt  aâlôn  ordinaire  i  &  de  mau^ 

.        M  2  Vais 
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vais  état  du  nerf  peut  pu  tenir  à  la  con« 
ftitution  interne  &  incomiue  de  la  fubftan- 
ce  médullaire,  ou  être  extérieur  à  cette 
fubftance,  &  venir  de  la  perte  ou  du  dé* 
faut  des  membranes  qui  l'envelopent  ; 
c'eil  ainll  qu'un  nerf  expofé  nud  à  l'air 
commun ,  peut  caufer  un  tourment  infu* 
portable  ;  c'eft  ainil  encore  que  les  parties 
lolides  du  corps  humain ,  trop  tendues  ou 
trop  relâchées ,  peuvent  le  rendre  fujet  à  é« 
tre  afFeûé  violemment'  par  des  objets  à 
.  peine  fentis  ou  remarqués  dans  d'autres 
-circonftances  ;  &  c'eft  par-là  qu'on  peut 
donner  un  fens  raifonnable  &  intelligible 
à  cette  expreffion  de  foibleffe  des  nerfs^  qui 
lie  peut  s'employer  qu'en  parlant  de  leurs 
tégumens  ou  des  membranes  contiguës. 

Xes  effets  de  l'anxiété  font  ces  angoifles 
que  caufent  à  quelques  perfonnes  les  jours 
noirs  de  Novembre,  les  vents  d'Eft,  la 
chaleur,  le  froid,  l'humidité  &c,  peine 
réelle  dont  des.  ignorans  fe  moquent  fou- 
vent  comme  d'une  affeâation  &  d'une 
fantailie^  tels  font  encore  les  orages  per* 
pétuels  de  l'amour ,  de  la  haine  &  des 
autres  paillons  turbulentes  excitées  fan$ 
fujet,  ou  pour  des  bagatelles  ;  les  fpafmes, 
ou  mouvemcns  defordonnés  des  mufclcs^ 
'&  enfin  le  dérangement  direélement  con- 
traire à  l'anxiété,  izyoïï  VinJinJîbUité  ^  ou 
le  défaut  ou  la  perte  totale  de  la  fenfa- 
(Ion,   qui  peut  réfulter  naturellement  de 
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k  trop  grande  teniiondes  nerfs ,  par  où  la 
fubftance  médullaire  a  pd  être  defunie  ou 
rompue,  &par  conféquent  rendue  inca- 
pable de  faire  tés  fondions. 

Mais  à  cette  caufê  de  l'infenflbilité , 
il  en  faut  ajouter  une  autre  ;  elle  peut 
Tenir  fouvent  de  la  conftitution  même  de 
la  fubftance  nenreufeou  médullaire,  foit 
u^elle  ait  été  formée  dabord  imparfaite, 
bit  gtfelle  ait  dégénéré.  Enfin,  comme 
l'anxiété ,  elle  peut  auffi  être  attribuée  au 
mauvais  état  des  envelopes  des  nerfs  li 
compaftes  &  fi  ferrées,  qu'au  lieu  de  mo- 
dérer la  fenfation ,  elles  l'amortiifent  ou  la 
détruifent. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  les  effets  naturels 
de  cette  infenfibilité ,  feront  tous  les  dé- 
rangemens  dans  l'économie  animale,  que 
la  fenfation  dans  fa  vigueur  naturelle  eft 
deftinée  à  prévenir. 

Mr.  Battie  paffe  à  préfent  à  l'examen 
des  caufes  de  la  folie.  U  fait  de  la  défini* 
tion  qu'il  en  a  donnée  que  ce  doit  être 
quelque  defordre  dans  la  (iibftance  médul- 
laire &  nerveufe.  Mais  quel  efl  cet  état 
interne  &  non  naturel  de  cette  fubftance , 
qui  la  difpok  à  être  affeâée  fans  Timpul^ 
lion  d'objets  réellement  exiftans  ou  pré« 
fens  ?  C'eft  ce  que  nous  ne  devons  pas 
nous  flatter  de  pouvoir  déterminer ,  puif- 
que  nous  ne  pouvons  pas  le  découvrir. 

Cependant  quoique  la  caufe  imniédia- 
te  &  interne  de  la  fenfation  illufoire  foit 
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^\ff\  caehée  qyç  cellei  de  h  fenfatim 
vraie,  on  en  peut  déçouYîir  plufieura  eau-» 
feç  çloigqées  <Sp  ejitéffieweç;  &  l'on  peut 
diftingucr  à  cet  égard  deujç  Qfpocea  de  fci* 
lie ,  rune  piovcnant  immédiatement  d*ua 
certain  deibrdFç  intérieur  de  la  fuhftancQ 
médullaire ,  cauf^  \iRique  qui  nous  eft  in^ 
connue  ,t  i'autr^  vacant  auffî  dHui  pareil 
defordre ,  mais  produit  par  d^  caufes  ex* 
téiiçures  accidentelles  &  éloignées  que  l^wi 
peut  çonnoitre ,'  notre  Auteur  donne  le. 
nom  â!origin(^ire  à  la  première  efpéce  do 
folie,  il  appçile  la  féconde  cwfifmitc. 

La  caufe  la  plus;  aproçhante  de  la  cau(^ 
immédiate  de  la  fenfation  iilufoire  confé« 
quente,  ou  la  dernière  eaufe  que  noua 
puiffiops  connoitîe ,  ç -eft  quelque  pulfioii 
çu  imprefllon  faite  fur  la  fuhftance  mé-^ 
duUaire  ou  perveufe,  comme  noua  avona 
vu  que  c'eft  la  dernière  caufe  que  nou« 
f  onnoi(Con$  de  la  fenfi^tion  vraie.  Quel- 
le e(l  la  nature  ou  quel  eft  le  degré  de  fer* 
ce  de  cette  preffiou  qui  caufi^a  la  folio 
conféqyente?  Ceft  ce  qu'il  eft  impoffihle 
encore  de  dét^nniner.  Mais  que  ce  foit 
quelque  forte  de  pre0îon^  c^ft  ce  qui  pa« 
roit  par  ce  qu'on  a  dit  fur  la  nature  de  U 
ftnfation  ,  <&  ce  que  confirment  Pexpé* 
fience  Se  les  différens  cas  de  folie  coinfé^ 
quçnte.  Fréquemment  l'on  trouve  dans 
ceux  qui  font  morts  fous  des  exoHofes  in^ 
lërieures  du  crâne  »  une  induration  des  li- 
nus  Çc  dies  proceffus  de  la  duremère.   Uoe 
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intrcçreflion  du  q-ane,  ou  un  fort  ébran- 
Jement  de  la  tête ,  font  fuivis  prefque 
toujours  de  délire,  s'ils  nq  caufent  pas  u* 
ne  apoplexie.  C'eft  évidemment  b  pref- 
iîon  des  ray(ms  du  foleit  qui  produit  quel^ 

Îuefois  la  folie  d^ns  ce  qu'on  apelle  en 
ronçois  un  coup  de  fokiL  Les  inflamm  zr 
tioBs  fubites  des  membranes  qui  envelo^ 
pent  le  contenu  du  crâne  &  de  fes  ap? 
pendices  nerveux,  &  les  amas  graduels 
de  limphe  ou  de  quelqu'autre  matière 
fluïde  fur  les  mêmes  membranes,  font  en^ 
core  de^  caufes  de  fblie  conféquente,  & 
évidemment  des  caufes  de  prefiion. 
A  ces  caufes  éloignées  de  folie,  Pon 

{>eut  ajouter  \e&  autres  dif^eniions  irrégu^ 
ières  dfes  vailTeaux  contigus  à  la  fubftan- 
ce  médullaire  foit  d^ns  |e  cerveau  foit 
dans  le  refte  du  corps;  les  tumeurs  ou 
par  fluxion  ou  par  congeftion ,  caufées  foit 
par  la  rareFaâion  des  {iqueurs  contenues 
dans  les  vailTeaux,  foit  par  Tincrufion  fubi-^ 
ce.&  forcée  ^  ou  lente  &  graduelle  de  cer-. 
tains  fluïdes  dans  des  vaiffeaux  qui  n'e^ 
toient  pas  deilinés  à  les  contenir,  ou  à 
en  contenir  autant  ;  les  fpafqaes  &  toutes 
les  autres  caufes  qui  peuvent  produire  ces 
tumeurs  ou  ces  diftenfions. 

On  peut  rendre  raifon  par<là  de  la  folie 
qui  accompagne  fréquemment  les  fièvres , 
l'épilepfie ,  l'accoychemept  Sç  autres  fem^ 
blables  déiangeniens  d^s  n}uf^les  ;  de  celle 
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-que  produifent  certains  poifons,  Topium,  te 
vin;  les  paffions  turbulentes  de  la  joie  &  de 
ia  colère ,  les  paffions  plus  tranquilles  du 
iefefpoir ,  d'un  amour  langoureux ,  de  la 
trifteffe  &c.  ;  '  l^ufage  prématuré ,  exceffif 
ou  contre  nature  des  plailirs  de  l'amour; 
les  veilles  infatigables  du  philofophe  qui 
s'efforce  de  concilier  des  contradidions 
lîiétaphyfiques ;  l'excès  dans  le  manger, 
le  défaut  d'exercice  &c»  tout  autant  de 
caufes  éloignées  de  la  folie  conféqqente, 
dévelopées  dans  l'ouvrage  dont  nous  renr 
dons  compte,  mais  que  nous  ne  pouvons 
qu'indiquer  ici. 

Notre  Auteur  paffe  enfuite  à  l'examen 
des  fjgnes  diagnoftiques  qui  peuvent  faire 
diftinguer  la  folie  originaire  &  cojafér 
quente ,  &  des  prognoftiques  qu'on  en  peut 

tirer. 

Il  y  a  lieu  de  craindre  que  la  folie  ne 
foit  originaire,  i.  Quand  elle  ne  fuit  ni  n'ac- 
compagne aucun  accident  qu'on  puîflc  re- 
garder juftement  comme  fa  caufe  exté- 
rieure &  éloignée.  2.  Quand  elle  eft  hé- 
réditaire. 3.  Quand  elle  cefle  &  recomT 
mencc  fans  qu'on  en  puiffe  aifigner  aucu- 
ne c^ufe. 

La  Médecine  ne  cottnoit  jufqu'ici  au* 
cun  remède  qui  puiffe  guérir  la  folie  o- 
riginaire  ♦  mais  ce  malheur  eft  un  peu 
compenfé,  quelquefois  par  un  entier  ré- 
t^bliiTement,  quelquefois  par  de  longs  ia* 
''  ,  tervallcs 
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tervalles  de  fanté ,  fans  Paide  du  Médecin 
&  contre  toute  attente  ;  outre  que  cette 
folie  paroît  peu  préjudiciable  en  elle-mô- 
me  à  la  vie  animale. 

La  folie  qui  eft  la  conféquencc  d'autres 
inaladies,  ou  de  caufes  extérieures,  peut 
quelquefois  fe  guérir  par  réloignement  de 
ces  caufes.  Mais  elle  eft  fouvent  R  coin« 
pjiquée  avec  d'autres  mauvais  eflfets  de 
ces  caufes,  que  quoiqu'elle  ne  foit  pas  ea 
eUe  même  plus  piréjudiciable  à  la  fanté  dt| 
corps  que  la  folie  originaire,  elle  lui  de* 
yient  fouvent  fatalp. 

Quelquefois  aulli  elle  devient  habitqel-f 
le ,  &  la'  même  préciféjnent  que  la  fcîliç 
originaire ,  la  fubflance  nerveufe  venant  à 
prendre  &  à  retenir  ^  mauyaife  difpofî- 
tion  qu^elle  avoît  reçue  prenaièremcnt  des 
objets  extérieurs. 

La  fplie  conféquente  produite  pa^:  de» 
exoftofes  du  crâne,  ou  l'induration  de  la 
duremère  paroît  incurable  par  l'art;  Ton 
a  guéri  quelquefois  celle  qu'à  produite  une 
fradure  ou  uqe  intropreflion  du  cyanc, 
ou  un  violent  ébranlement  de  la  tête* 

La  folie  provenue  d'un  coup  de  fpleil^ 
peut  être  guérie  par  la  faignée  employée 
a  tems  &  copieufement ,  li  cette  folie  ne 
vient  que  de  la  rarefadion  du  fang  conte- 
nu dans  la  cerveau;  mais  elle  eil  ordinai- 
rement incurable,  û  elle  eft  la  conféquence 
plus  immédiate  de  l'aâion  du  foleil  fur  la 
îiibftance  inèmc  nerveufe. 
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Celle  qui  vient  de  l'inflammation  de$ 
membranes  du.  cerveau  eft  très  dangereu*- 
fe ,  robftruâion  étant  formée  dans  de  pe* 
tits  vaifTeaux  inaccefljbles  à  Part,  dont  les 
efforts  d'ailleurs  expoferoient  ces  vaiflfeaux 
diftendus  à  une  rupture,  qui  aboutiroit 
à  Tapopléxie,  ou  à  la  mortification,  iflues 
ordinaires  de  ces  cas. 

La  folie  conféquence  d'un  anias  gra* 
duel  ou.  chronique  des  fluïdes,  fe  guérit 
fou  vent  ii  l'on  s'y  prend  à  tems. 

Quand  c'eft  un  ipgfme  qui  a  produit  des 
obftruâions  daqs  Iç  caveau  pu  dans  lei 
nerfs,  s'il  a  été  excité  par  quelque  paf- 
fion  fubite  ou  par  quelque  liqueur  forte  ^ 
le  danger  ceffe  ordinairement  après  le  pre-» 
œier  choc,  fi  l'on  a  pu  le foutenlr,  &  Fart 
du  Médecin  guérit  plus  aifément  ces  mou- 
vemens  fubits  &  irréguliers  des  mufcles  » 
que  leur  conftriélion  graduelle  &  conti- 
Buée produite  parles  paffions  plus  tranquil- 
les de  la  trifteffe  ou  du  defefpolr,  ou  mê- 
me d'une  attention  trop  foutenue  à  des 
objets  agréables.  La  tolie  conféquente 
qui  naît  de  cette  conftriâion  obftinée  doit 
être  auffl  obftinée  que  fa  caufe;  outre 
qu'il  eft  à  craindre  que  la  ftruâure  infé- 
rieure de  la  fubftançe  nerveufç  n'en  foit 
enfin  eflentiellen[ient  viciée ,  &  ne  de- 
vienne telle  que  danç  la  foiie  origi- 
naire. 

Le  relâchement  des  membranes  furye- 
vçna  après  un  fpafmc ,   qui  quelquefois 
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#ft  uno  ciafe  éloignée  de  fblie  conféquen** 
te,  peut  être  guéri  fi  l^on  s'y  prend  bleo 
&  à  ten»  9  les  meiQbf ancs  afoJblics  re-i 
prenant  très  fouvent  leur  ton  âsftiaue^ 

Survu  que  le  mouvement  fpafmodîquç 
it;  anâté  avant  que  les  fibres  aycnt  étd 
tirées  au-delà  de  la  tendance  naturelle 
qu'elles  ont  à  fe  raprocher. 

La  folie  conféquence  des  amas  graduels 
ou  ehtoQiques  occafionnés  par  les  exe^ 
daos  le  manger,  ou  le  défaut  d'exercice, 
eéde  aifément  aux  remèdes  appliqués  à 
leR^s. 

L*^nxiété  née  éh^n  début  dans  1^  ftruc- 
ture  interne  de  la  f  ubftance  nerveufe ,  çft  in- 
curable aufli  bien  quç  la  fblic  originaire^ 
te  par  la  même  raifon  ^  mais  elle  peut 
être  guérie  quand  elle  ne  vient  que  du  re- 
lâchement ou  du  dôfkut  des  tégumens. 

On  en  peut  dire  autant  au  premier  égard 
de  l'infenfibilitéou  de  la  ftupidité^  mais  il 
paroU  par  le  fait,  quelle  que  ibit  la  raifen 
de  cette  différence ,  qu'il  n'eft  pas  vraj  de 
même  <]ue  rinfeniibillté  conféquente  puifle 
fe  guérir  par  Part  ou  par  la  nature. 

Nous  voici  arrivés  enfin  à  la  partie  la 
plus  importante  de  cet  ouvrage,  la  ma- 
nière de  traiter  la  folie.  Le  Dr.  Battie 
infifte  furtout  ici  fur  le  régime  ;  &  dabord, 
î  ne  coniidér^  la  folie  que  comme  une 
fenfation  illufoire,  indépendamment  de 
fés  autres  fymptomes,  il  eft  évident  qu'il 
faut  éloigner  le  n^alade  de  tous  les  objets 
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qui  agiflènt  avec  Sorce  fur  les  nerfSs  ou  pea-^ 
veut  exciter  des  perceptions  trop  vives;,  & 
furtout  des  objets  que  Ton  fait  être  la 
çaufe  de  fbn  dérangement.  Souvent  Mn 
Battre  a  trouvé  que  ce  feul  éloignement 
fujQifoit  pour  la  guérifou ,  &  toujours  qu^il 
étoit  abloîument  néceffaire.  Il  faut  donc 
interdire  toute  viiite  d'amis  ou  d'ennemis 
dont  la  vue  pounoit  émouvoir  y  &  des  eu- 
irieux  împertinens  qui  fe  font  ^n  pafletems 
de  convener  ;ivec  les  fous.  Il  faut  éloigner 
je  malade  de  chex  iui^  de  fes  domeftiques, 
dont  la  réfiflance  ou  la  complaifance  pour 
ies  fantaiCes  feroient  également  dangereu- 
jes.  Il  £iut  reprimer  tous  fes  appétits  dé» 
r^lés,  détouroer  autant  qu'il  eft  poilîble 
toute  imagination  fixe;  le  tenir  propre^ 
Join  de  tout  mauvais  air,  lui  donner  des  ali- 
mens  légers;  Téloigner  des  amufemens  trop 
vifs  ou  trop  continués  ;  l'occuper  autant 
qu*oii  le  prât  de  chofes  indifférentes  qui  le 
tienneot  dans  une  état  mitoyen  »  s'il  y  en  a 
im  tel»  entre  le  plaiûr  &  la  peine. 

]La  cure  de  la  folie,  comme  celle  de  tou- 
tes les  autres  maladies  conlifte  i  À  éloigner 
ou  à  corriger  fes  caufes.  2  A  éloigner  ou 
corriger  fes  fymp tomes.  3.  A  prévenir,  é- 
loigner,  ou^  coniger  fes  mauvais  effets; 
triple  but  où  Ton  ^  pour  guideoulafcience 
générale  &  le  raifonnement,  ou  à  fon  dé- 
iaut  Texperience. 

La  folie  originaire»  comme  la  moins  com- 
.  pliquée  y  parité  notre  première  attention  ^ 
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mais  malbeareufementfa  caufe  étant  hors 
de  la  portée  même  de  notre  imagination^; 
il  eft  impofiible  que  le  raifonnemenc  fenre 
ici  par  ra^rt  au  premier  but;  on  ne  peut: 
pas  travailler  fur  des  caulès  qu'on  ne  con- 
Boit  pas,  &  le  premier  &  le  lecoad  but  ne 
font  {>as  plus  aifës  à  remplir ,  parceque  Iz. 
folie  originaire  n'eft  accompagnée  d*aucuic 
fymptdme,  ni  fuivie  d'aucun  effet  qui  ex«: 
pofe  la  vie  ou  la  fanté  du  patient. 

L'expérience  nous  fert  tout  aufli  iiea' 
dans  cette  occaiîon  :  R  comme  il  y  a  lieu* 
de  Tefpérer  le  fî)écifîque  oa  l'antidote  par^* 
ticuiier  de  la  folie  eft  dans  les  trélôis  œ  la 
nature,  auili  bien  que  ceux  des  autres  ma- 
ladies ,  il  n'en  a  pas  encore  été  tiré  t  ou  le 
iecret  a  été  caché  au  gaizc  humain  par 
€«ux  qui  l'ont  découvert 

U  n*en  eft  pas  de  même  de  la  folie  con^> 
féquente.»  fescaufes- extérieures  font  ibu-' 
vent  à  notre  portée,  &  peuvent  être  &  ont> 
été  en  effet  fou  vent  prévenues  ou  écartées.* 

La  première  chofc  à  laquelle  il  faut  faire^ 
attention  ici  ^c'eft  la  prèllion  du  cerveau  oui 
de  la  fubftance  médidlase,  dernière  des 
caufes  que  nous  connoiâbns  de  la  folie ,  ûr 
faut  donc  travailler  à  dimmuer,  détourner,  > 
enlever  ou  déloger  de  la  partie  affeâée  laj 
matière  comprimante,  autant  que  cela  eit; 
pdHble  j  car  il  ne  i'eft  pas  toujours;  ainii  ' 
par  exemple  on  ne  peut  enlever  les  exofto-»  > 
i^  intérieures,  riflciuation  de  laduremèseï 

&c. 


&c»  mais  t^rtfqtie  toujours  on  poat  tni« 
ploytr  la  déplétioa  &  h  févuKion  ^  à  quoi 
fiarretit  les  faigaées,  tes  ventûulbs^  tes  felâ 
neutres^tels  que  le  nitreila  magneiie  blanchei 
lefcldiurâtique  ââ^lesexhalàiroùskaikurcd 
&  pàidtfaates  dûs  peaux  &  auttcs  partiei 
fouiples  de  bêtes  nouvellem^at  tuées ,  les  ft>« 
Btentations^  les  cataplàiîies  apiâqués  aOx 
pœds  &  à  la  téte^  les  clyftèies  émollicmi* 
Mais  les  fynapifmes  ^  les  cauftiquos,  let 
ftemutatoit es  )  les  véikacoires  ^  tes  pat*^- 
dÂ  violens,  les  émâiques  &  iœ  diaptoré» 
tioues  volatils  )  qui  femblent  pfopresarem* 
pllr  te  même  but^  ne  doivent  f»ais  être  ëm«. 
pk> jés  9  de  peUr  d'exciter  une  irritatioa  & 
des  fpastnes  qui  font  une  des  caufes  ébi"' 
gnéès  de  la  folie  ^  quoique  ii  la  preffiou  eft 

Sraduelle  ou  chronique^  à  défkat  de  fuccès 
es  remèdes  plus  doux  ^  il  faille  «  li  ki  for^ 
ces  du  malade  le  permettent.,  iecouer  for^ 
tement  les  hypocondres  &la  têtetefiâ)faai' 
lant  let  fibres  mufculaires  pat  des  puigatifi 
violetis^  des  émétiques^  des  ftctfiutatoi* 
rcs  <Sbc. 

'  Après  avoir  indiqué  les  moyetta  de  tra» 
vailler  fur  cette  caufe  la  plus  {tfOchaine 
connue  de  la  folie^  le  Dr.  Battis  parcoiiut 
enHiite  les  autres  caufes  plus  éloignées  qu'il 
a  indiquées..  Le  trépan  eft  le  remède  partU 
culier  contre  la  fraâure  ou  l'intropreffion  da 
craûe.  Les  fpasmes  foit  fubitsfoit  graduels  « 
i^adiaetttQt  aucune  métbode  fondée  fur  le 

lai-* 


fêl6  que  la  KxderktHi ,  )t(^ft9ir^  les  gimmei  ^  le 
w{(/r,auxquels  notre  Âuti^U]rfoUi>çofiïiê  qu'oâ 
pôtirrok  ftidutet  le  fiitfê,  la  imgnelie^ 
k  fel  dinrétique ,  tous  les  fels  iteutres,  A 
tes  diaphofdtique^;  êû  quoi  tepËtidânt  il 
faut  avoir  foin  d'éyitet  leâ  antii^aftnodk 
ques  tn)p  piquânà  avec  dès  fujets  trop  fui; 
i^ptlbles  d'kfitatioti^  &  flutôut  dans  les 
rpâfiHâS  od(îafi<mtie$  pat  lés  ^oifons  ^  les 
liqu^uts  iplritueuf^i,  autre  caufe  éloignée 

de  folie,  fur  quoi  il  faut  laiiTer  à  la  fa^ 
gacitâ  du  MÂtêcIti  lé  choix  etitre  les  dif- 
léreiitÊs  méthodes  Cûàtte  les  pàfliôn^  tu^ 
multuêuf^ )  telleis  que  la  pitSc  la  colère^ 
il  â'eft  befoin  quelquefois  d'autre  remède 
que  dé  laiffér  à  la  pa(Ik)ii  le  tems  de  s'a^ 
paifet  d'elle-même  >•  fi  cela  tie  fuffic  pas> 

oti  a  un  l^cSfique  dans  rinexplicable  ver« 
tu  narcotique  au  pavot  ;  ou  fi  la  panioa 
tOïitildUe  au-delà  de  foa  période  ordiûaire^ 
eeft  au  Médedu  à  Voir  ]ùlR{vr^  quel  poiift 
li  peut  lêtit  â  propoi  &  faus  danger  de  Té- 
tôi^ér  par  une  paûion  ôontraire^ 

X^  conft^iâiou  mufculaire  graduelle; 
Id^e  &Uftitl)rme^  mai^  plus  obftinée ,  peut 
être  guérie  par  une  âutte  conftritaiaa 
t^citee  daitô  une  autre  partie  du  cotps^ 
^ar  c'eft  Uii  fait  ^  quoiqu'oïi  en  ignore  la 
raifon,  qu'un  Tpafmepccafidnné  de  quel** 
que  façdi  que  ce  foit^met  fin  à  un  autres 
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A  cda  jifeuvent  fervir  les  véficatoires»  les 
Tomitifs,  les  puigatifs  violens,  les  ftex* 
flutatoires,  &  les  pUis  piquaos  des  lemè- 
des  appelles  nerveux. 

Les  mêmes  remèdes  peuvent  fervir  en« 
core  contre  la  caufe  éloignée  de  folie  qui 
fe  trouve  quelquefois  dans  une  attention 
trop  foutenue  à  un  feul  objet ,  dans  l'a-^ 
mour  ^  latriftefle,  ledefefpoir,  parceque 
ces  remèdes  excitent  une  peine  dans  le 
corps ,  &  que  c'eft  encore  un  fait  que 
tieux  perceptions  ne  peuvent  fublUler  en 
même  tems. 

Le  relâchement  des  membranes  ou  des 
:vaiifeaux  contigus  à  la  fubflance  nerveufe, 
indique  les  remèdes  qui   ont  la  vertu  é- 

Îwouvée  quoiqu'inexplicable  de  contrarier 
es  parties  du  corps  animal  ;  tels  font  le 
fer ,  le  vitriol ,  les  eaux  minérales  qui  en 
font  imprégnées ,  mais  furtout  les  bains 
dans  l'eau  iroide  &  dans  la  mer. 

La  tempérance  &  l'exercice  font  évi* 
demmeht  le  remède  contre  la  gloutonne* 
jie  &  rinadion  caufcs  éloignées  de  fo- 
lle, remède  aifé  quand  le  malade  eft  ac- 
tuellement fou  &  dépendant  du  Médecin, 
3 ui  peut  d'ailleurs  fuppièer  au  défaut 
'exercice  par  les  purgatifs  violens ,  ks 
vomitifs,  les  fternutatoires,  qui  fervent  ain- 
fiâ*un  double  but,  en  délogeant  ia  matiè- 
re morbifîque ,  &  en  accumulant  pour 
^nii  dire  beaucoup  d'exercice  en  peu  de 

tenî  s 


#  « 


Janvier  9  Février  »  Mars.  1758.  193 

tems  fans  le  confentement  du  malade ,  & 
fans  qu'on  ait  la  peine  de  combattre  fa 
parcfle. 

Les  fymptomes  &  les  effets ,  fécond  & 
troifième  objets,  comme  on  Ta  dit^de  Tat* 
tention  du  Médecin  dans  toute  maladie  ^ 
ne  demandent  pas  ici  une  conlidération 
particulière,  parcequ'ils  doivent  être  con-* 
Jîdérés  ou  comme  une  maladie  première, 
ou  comme  les  effets  d'une  autre  maladie^ 
&  peuvent  être  traités  indépendamment 
de  la  folie  qu'ils  n'accompagnent  pas 
toujours. 

£e  rapport  qu'ont  l'anxiété  &  Tinfenfî- 
bilité  avec  la  tolie  a  engagé  Mr.  BaItib 
.à  ajouter  quelques  mots  lur  la  manière  de 
les  traiter.  Le  vin  &  les  liqueurs  fpiri-^ 
lueufes  nuiiibles  à  ceux  qui  lont  en  fan- 
té,  peuvent  fervir  à  charmer  l'anxiété^ 
Yextraiium  tbebaicum^  le  camphre,  leyi* 
gapemm  ont  fouvent  produit  le  même  ef- 
fet >-  comme  aufli  le  quinquina,  le  fer, 
Je  vitriol,  les  eaux  minérales,  &  les 
bains  froids,  lorfque  l'anxiété  vient  du  re* 
lâchement  ou  du  défaut  des  membranes 
qui  environnent  &  gardent  la  fubftance 
médullaire. 

L'infenfibilité  ou  la  ftupidité  eft  pref- 
que  toujours  hors  du  pouvoir  de  fart  ;  on 
peut  cependant  effayer  les  évacuations  gc» 
néralcs  &  partielles  par  des  vélicatolres^ 
des  fêtons,  desfiftules,-  amoins  que  Tin* 
.Tome  IX.  Fart.  1.        N         fenlibilité 
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fenfibilité  ne  vîettnë  de  la  fthidlure  tfo]^ 
compafte  des  membranes  qUi  envdopent 
la  matière  nenrcufe,  auquel  cas  elle  efl: 
incunable,  mais  peut  céptndtht  être  're- 
gardée comme  une  efpéee  de  bonheur  né^ 
gatif ,  plus  digne  d'envie  que  dé  compaP- 
fion  pout  ceux  qui  font  doués  d'une  trop 
grande  fenfîbilité. 

Avant  que  de  finir ,  Mr.  Battie  remar- 
que qu'il  eft  doux  pour  Thumanité  de 
pcnfer  que  la  folie,  contre  Topinion  dte 
quelques  perfonnes ,  eft  une  maladie  aum. 
traitable  que  beaucoup  d'autres  qu'on  ne 
regarde  point  comme  incurables,  &  que 
.  Jes  fous  ne  doivent  point  être  abandonnés 
&  encore  moins  confinés  dans  de  fales 
prifohs  comme  des  criminels. 

Il  fait  remarquer  de  plus  que  les  Méde- 
cins peuvent  tirer  une  utile  leçon  de  ce 
qu'il  a  dit,  favoir  que  la  folie  ne  doit 
pas  être  regardée  comme  une  maladie 
d*unef  feule  efpéee ,  ni  par  conféquent  ê- 
tré  traitée  de  la  même  manière  dans  tous 
les  cas.  Ainfi  nilafaignée,  ni  les  véll* 
catoires,  ni  les  cauftiques,  ni  les  çurga- 
tife,  ni  l'opium,  ni  les  eaux  minéra- 
les, &c,  ne  doivent  pas  être  regardés 
comme  des  fpécifiqùes  ;  chacun  de  ces 
remèdes,  peut-être  nuifible  dans  certaines 
circonftances ,  ne  doit  être  employé  qu'a- 
vec jugement;  &  on  ne  doit  pas  s'obfti- 
ner  à  le  continuer  s'il  eft  fans  fuccès. 

Nous 
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'    Nous  nous  fommes  arrêtés  avec  plaifit 

Î[uoiqu'affe2  longtems  fur  cet  ouvrage  ^ 
ait)  comme  on  a  pd  le  voir  dans  l'Extraie 
fuivi  que  nous  en  avons. donné,  par  un 
Auteur  fage  &  judicieux ,  bien  éloigné 
de  dôntier  comme  tant  d'autres  Pfailolb- 

;  phes  fes  conjedures  ou  fes  rêves  pour  des 
v&ités ,  fâchant  s'arrêter  aux  bornes  qu'il 
a  plu  à  la  nature  de  nous  fixer  «  fans 
prétendre  pénétrer  par  une  métaphyfique 
téméraire  &  orgueilleufe  dans  des  myftè- 
res  qu'il  n'a  pas  été  donné  à  l'homme  de 
fercer.    Nous  efpérons,  que  ceux  de  nos 

'  jLeâeurs  qui  n'entendent  pas  l'Anglois,  ne 
nous  fauront  pas  mauvais  gré  de  leur  a- 
voir  fait  connoitre  dans  quelque  détail  ce 
Traité  qui  ne  paroitra  peut-être  pas  fi-téc 
en  François,  quoiqtf il  mérite  bien  d*être 
connu  dans  plus  d'une  langue. 


*f  2  ARTI- 
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ARTICLE    DOUZIEME. 

DlCTIONNAïaE    HlSTORIQ^UE, 

OU  Mémoires  Critiques  &  Lictérai* 
res,  concernant  la  Vie  &  les  Ouvra- 
ges de  divers  Perfonnages  dillin* 
gués  ,  particulièrement  dans  la 
République  des  Lettres.  Par  Pros- 
PER  Marchand.  Tome  L  A-L 
La  Haye  chez  Pierre  de  Hmdt^ 
1758.  in-folio  pp.  330. 

L^Editeur  de  ce  Diélionnaire  cft  Mr. 
AtLAMAND,  Profeflcui'  en  Philofb- 
phie  dans  PUniverfité  de  Leide.  Prefquc 
auflî  généreux  que  ces  deux  Amis  dont 
parle  Lucien ,  qui  acceptèrent  le  tefta- 
ment  par  lequel  Eudamidas  leur  léguoit  fa 
mère  à  nourrir  &  fa  fille  à  marier,  il  a 
bien  voulu,  à  la  prière  que  lui  en  fit  Mr. 
Marchand  peu  de,  tems  avant  fa  mort , 
fe  charger  de  la  jiublication  de  ce  Dic- 
tionnaire, auflî  bien  que  d'une  nouvelle 
Edition  confidérablement  changée  & 
augmentée  de  fon  fSJloire  de  ^Imprimerie. 
Cette  cdmparaifon  paroitra  peut-être 
un  peu  magnifique  Y  mais  on  ne  la  trou- 
vera 
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Tcra  pas  fans  juûeflc ,  fi  l'on  confidère  ce 
qu'il  en  a  coûté  à  Mr.  Allamand  pour  exé- 
cuter les  dernières  volontés  de  Ibn  amî. 
Ecoutons  ce  qu'il  en  dit  lui  même  : 
,»  Quoiqu'une  telle  entreprife  me  oon- 
<^,  vint  très  peu,  tant  à  caufe  de  mes 
,;,  occupations ,  que  parceque  je  me  fuis 
„  appliqué  à  un  genre  d'études  très  difFc- 
„  rent;  cependant  je  nepûsrefufer  à  un 
^  ami  mourant  ce  qu'il  exigeoit  de  moi. 
3,  Je  lui  promis  ce  qu'il  me  demandoit, 
„  &  pour  dire  vrai  je  ne  croybis  pas  m'en- 
5,  §ager  à  beaucoup  ;  il  m'avoit  dit  plu- 
„  licurs  fois  que  fon  manufcrit  étoit 
3,  prêt. . . .  Mais  après  la  mort  de  Mr. 
„  Marcjund  arrivée  le  J4  Juin  170,  je 
„  fus  bien  furpris ,  lorsqu'occupé  à  ran- 
„  ger  fçs  papiers ,  je  trouvai  le  Manufcrit 
„  de  cet  ouvrage.  Je  frén^is  en  le  voyant: 
„  les  Oracles  de  la  Sybille  confondus  & 
„  difperfés  dans  fon  Antre  s'offrirent  d'à» 
„  bord  à  ma  mémoire.  Mr.  Marchand  ^ 
„  accoutumé  à  tirer  parti  de  tout ,  avoit 
,,  pris  l'habitude  de  faire  ufage  des  plus 
„  petits  chifons  de  papier  ;  tout  fon  ou- 
„  vrage  en  étoit  farci ,  &  pour  une  de- 
„  mie  feuille  écrite  de  fuite,,  il  y  avoit 
^  vingt  petits  lambeaux  découfus,  qui 
„  fe  rapportoient  les  uns  aux  autres ,  par 
„  un  ndnibre  prodigieux  de  renvois  accu- 
53  mules  les  uns  fur  les  autres.  Je  prévis 
„  d'abord  le  travail  immenfe  que  cela 
9,  pie  donneroit ,    &  je  ne  me  trompai 

N  3  ^)  pas 


19S     Bibliothèque  des  Sciences,  - 

pas  :    car  peu  de  tems  après  Mrs.  les. 

Curateurs  de  notre  Univerfité,  toujours 

difpofés  à  favorifer  les  progrès  des  fcicn- 

^^  ces ,  m'ayant  permis  de  retirer  ce  m2|- 

'^\  nuscrit  de  la  Bibliothèque  de  TUniver- 

^,  fité  ,    où  je  l'avois  fait  placer,    avec 

,,  tous  les  autres  livres  &  manufcrits  de 

^,  Mr.  Marchand  (i)  ;   je  ne  tardai  pas 

,,  à  mettre  la  main  à  Tœuvre  ;  j'avois  à 

„  peine  commencé,    que  j!aurois   fiue- 

3,  ment  abandonné  une  occupation  aufS 

,,  defagréable  &  à  laquelle  j'avois  très  peu 

„  de  tems  à  donner ,  fi  je  n'avois  pas.  eu 

j,  devant  les  yeux  l'obligation  que  m'im- 

„  pofoit  la  prière  qui  m^avoit  été  faite 

3,  par  un  ami,  dont  je  chériflbis  la  mé- 

53  moire.     Je  me  roidis  donc  contre  les 

3,  defagrémeds  qui  accompagnoient  un  fi 

3,  pénible  Ouvrage,  &  enfin  à  force  d*ap- 

„  plication  je  vins  à  bout  d'arranger  ie 

3,  tout  ;    mais  la  confufion  de  ces  lam- 

3,  beaqx  de  papier  n'étoit  pas  la  feule  dif- 

„  ficulté  que  j'eufle  à  furmontcr,  la  peti- 

„  tefle  du  caraâère  en  formoit  une  autre 

M  plus  grande  encore;    pour  faire  ufage 

»9  d'un 

(:)  Mr.  Marchand  afeitprérm  par  teftament^ 
à  l'Univcrfité  de  Leyde  de  tous  fcs  Manuscrits,  de 
mtîme  que  de  fa  Bibliothèque  qu'il  avoit  raflèm- 
blée  avec  beaucoup  de  peine  &  de  dépcnfcs,  & 
qui  étoit  la  plus  cocnplette  peut-être  de  tome  F^u^ 
rope ,  fuf  rHiftoire  Litf  éi^rc. 
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j^  d'un  in(vrccau  de  papier  de  la  grandeur 
91  quelquefois  de  rongle,  Mr.  Marchand 
3^  a  dû  écriTC  très  roçnu  ;  ^uflî  en  cer- 
3,  tains  endroits  fon  écriture  eA  elle  il  pe- 
5,  tite,  que  pour  la  lire  j*ai  dû  me  feryir 
„  d'une  forte  loupe,  &  en  fournir  de  tel- 
5,  les  aux  Imprimeurs,  qui  fans  ce  fe- 
,,  cours  n'auroie^t  jamais  pd  fe  tirer  de 
,,  cctj  Ouvrage  :  &  c'eft  ici  fans  doute  le 
j,  premier  Livre  qui  n'ait  pu  être  impri- 
y,  mé  fans  le  fecours  continuel  du  micrôf- 
,,  cope.  Une  autre  cbofe  oui  m'a  dpuné 
^  encore  beaucoup  d'embarras ,  c'eil 
n  qu'en  bien  des  endroits  Mr.  Marchand 
3,  moit  contenté  d'indiquer  les  paflages 
3,  de3  Auteurs  qu'il  vouloit  citer ,  fp  ré- 
^  fervant  de  les  tranfc  rire  en  entier  pen- 
„  dant  le  cours  de  rimpreflîon.  Il  m'a 
^,  fallu  fuppléer  à  ces  omiflîôns,  &  aller 
,,  chercher  ces  paiTages  dans  les  Auteurs 
„  qui  dévoient  Us  fournir  ....  Ajoutez 
s,  à  tout  cela  que  fur  de  petits  morceaux 
,,  de  papier,  qui  ont  fouvent  paffè  par 
53  les  mains,  il  y  a  eu  très  fréquemment  • 
„  des  mots  effacés,  qui  quelquefois  n'ont 
s,  pu  être  rétablis  qu'avec  beaucoup  de 
„  difficulté ,  furtout  quand  il  étoit  quef- 
„  tion  de  çhifres  ". 

Voilà  fans  doute  bien  des  peines  que 
Mr.  AUamand  s'eft  données  pour  l'Ouvrage 
d'autrui;  mais  il  doit  s'en  trouver  dédom- 
magé par  le  plaifîr  d'avoir  travaillé  pour  la 
gloire  d'un  ami»  &  d'avoir  fait  en  mêrne 

N  4  tcms 
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ttms  un  prélent  très  agréable  au  Public^ 
car  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  faiTe  uty 
l)on  accueil  à  ceDiâionnaire.Perronnen'é-- 
toit  plus  en  état  de  travailler  avec  fuccès^ 
à  un  Ouvrage  de  cette  nature  que  Mr.^- 
Ma&chand.  Elevé  dès  fa  jeunefTe  dans  la  Li- 
brairie à  Paris,  il  eut  occafion de  s'appliquer 
de  bonne  heure  à  la  connoiflance  des  Livres^ 
&  il  fut  le  Correfpondant  de  Mr.  Bernard  j 
qui  dans  ce  tems-là  travailloit  zxxxHou^ 
celles  de  la  République  des  Lettres:  ce  fut 
lui  qui  lui  fournit  toutes  les  Anecdotes  L/ï- 
téraires  de  Frcfnce  ,    gu^on  trouve  dans  ce 
Journal  (2).     Etant  pafle  enfuite  en  HoW 
lande ,  pour  y  profeifcr  en  liberté  la  Re- 
ligion Froteflante  qu'il  avoit  embraifée» 

il 


(2;  Mr.  Allam^nd  ne  parle  (kns  doute  que  def 
dernières  années  que  Mr.  Bernard  travailla  auic 
Nêuve//es  de  la  République  des  Lettres.  Noua 
ne  favons  pas  au  jufle  quel  âge  Mr.  MARaiAND 
avoit  quand  il  mourut  il  n'y  a  pas  encore  deux 
ans:  on  ne  le  dit  pas. dans  TAvertilTement  de  ce 
Diâionnaire,  où  d'ailleurs  il  n*y  a  prefque  point 
d'autres  particularité  fur  la  vie  de  ce  favant  Lit- 
térateur,  que  celles  que  nous  rapportons  dans  cet 
Extrait,  apparemment  qu'il  n'y  a  pas  eu  moyen 
d'en  recueillir  davantage.  Quoiqu'il  en  foit,  Mr. 
^1.  ne  paroiflbit  pas  aflèz  âgé  pour  avoir  été  dès 
1699  Correfpondant  de  Mr.  Bernard.  Et  ce  qu*il 
y  a  de  bien  certain,  c'cft  qu'il  n*étoit  pas  le  feul 
qui  fournît  à  ce  Journalise  les  Nouvelles  Littéral* 
de  France.    Pendant  plufieurs  années  Mr»  Ber^ 

nord 
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il  y  continua  la  Librairie  pendant  quelque 
tems,  mais  dégoûté  de  ce  négoce  par  le 
peu  de  bonne  foi  qu'il  avoit  trouvé  chez 
les  autres  Libraires  fcs  confrères ,  avec  lef- 
quels  il  avoit  à  faire ,  il  Iç  quitta  pour  fe 
livrer  uniquement  à  Tétude.    La  connoifl 
fance  des  Livres  &  de  leurs  Auteurs  iSt 
toujours  fon  occupation  favorite,  &  il  s'y 
diftingua  fi  fort ,  que  de  tous  côtés  les  Li-^ 
braires  venoient  le  confulter  fur  les  Livres^, 
qu'ils  fe  propofoient  de  mettre  fous  pref-f 
fe,    &  ils  le  félicitoient  quand  ils  pou- 
voient  obtenir  de  lui  qu'ils  s'iraprimaffenc 
fous  fa  dircftion.     On  fait  qu'il  a  été  un 
des  principaux  Auteurs  du  journal  Une' 
.    raire;  que  c'eft  à  lui  que  l'on  doit  l'Edi- 
tion de  1720  du  DiBionna'ire  de  Bayk ,  les 
Lettres  du  même  Auteur,  &  les  Notes 
intérelTantes  dont  ces  deux  Ouvrages  font 
enrichis;  qu'il  eft  l'Auteur  de  fH/toire  de 
Plmprîmerie^  enfin  que  c'eft  lui  qui  a  publié 
un  grand  nombre  de  bons  Ouvrages  qu'il 
a  toujours  ornés  de  Préfaces  ou  de  Notes 
très  inftruttives.    Toutes  ces  occupations 
étoient  bien  propres  à  raffermir  de  plus  en 
plus  dans  le  goût  qu'il  avoit  pour  la  Bi- 
bliographie ,   &  le  commerce  de  Lettres 
qu'il  cntretenoit  avec  prefque  tous  ks  Sa^ 

vans 

fim'il  entretint  commerce  avec   un  favant  Reli- 
gieux   qui   étok    encore    fon'  Coriefpondant  en 
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vans  de  TEurc^,  lui  doiiiioj^  e&ooie  ip 
nouvelles  facilités  d'étendre  fês  coonoifniB- 
ce  à  cet  égard.  Jamais  bomine^  conclut 
Mr.  AUamani^  après  avoir  ra|^>arté  les 
particularités  que  nous  venons  de  tranfori* 
re^  ne  s'eft  trouvé  dans  de  plus  henreufes 
circonftances  pour  travailler  a  un  Ouvrage 
tel  que  celui-ci,  deftiné  principalement  à 
donner  de  juftes  idées  tant  fur  les  diffé- 
rentes éditions,  que  fur  le  contenu  de  Li- 
vres  intéreflans  &  peu  connus ,  au0i  bien 
que  fur  leurs  Auteurs.  Il  y  a  fait  entrer 
ce  que  fes  vaftes  ieâures  lui  ont  appris  à 
cet  égard ,  &  il  y  a  confaqpé  tous  les  mo- 
mens  de  loifir,  qu'il  a  eus  pendsint  près 
de  40  ans  d'une  vie  très  occupée ,  quoique 
paflee  prefque  toujours  dans  le  cabinet. 
On  fera  peut-être  furprîs  qu'il  n'ait  pas 
publié  lui  même  ce  Diâionnaire  ;  il  en 
avoit  formé  plufieurs  fois  le  projet  ;  mais 
toujours  il  en  a  différé  l'exécution  ,  parce- 
qu'il  trouvoit  toujours  de  nouvelles  addi- 
tions i  y  faire  :  enfin  comme  il  étoit  dé- 
terminé à  le  mettre  fous  la  preflè ,  une 
paralylïe,  qui  le  priva  de  l'ufage.  de  la 
main  droite,  l'obligea  de  renoncer  à  cette 
entreprife  &  d'en  charger  fon  digne  ami 
Mr.  Mamand. 

Pour  donner  à  préfent  à  nos  Ledcurs 
uiîejufte  idée  de  cet  Ouvrage,  nous  y  fe- 
rons dabord  quelques  obfervations  généra- 
les, &  parcourant  enfuite  les  Articles  les 
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plus  curiçux ,  noqs  en  extrairons  ce  qui 
pourra  le  plus  aifémçnt  fe  détacher. 

I.  LcDidionnairc^e Bayle  a  fervi  de inQ- 
dele  à  celui-ci.  La  |brnie  en  eft  abfolument 
la  même  :  le  Texte  eil  fort  court ,  les  Re- 
marques très  longues ,  le$  citations  margi- 
nsiies  extrêmement  multipliées.  Comme 
dans  Bayle  on  trouvera  ici  une  multitude 
d'anecdotes  &  de  particularités  littéraires  ^ 

Îjuantité  de  petits  détails  fur  les  Aute^rs  « 
ur  les  titres  de  leurs  Livres,  fur  les  difië* 
rentes  Editions  &c  ;  beaucoup  d'éruditipn , 
desjugen^ens  pour  ror^inaire  très  fplides 
fur  les  Ouvrages  dont  on  parle ,  &  furtqut 
une  grande  exaâiitude  dans  \ts  faits  rap- 
portés, dans  les  dettes,  dans  les  citations 
&c.  A  cet  égard  il  nous  fenible  même 
que  Mr.  I^Iarchand  l'emporte  fur  Bayle ^Sc 

Îue  jufques  dans  les  moindres  choies  il  eft 
'une  exaâitùde  qqi  ne  laijûfe  rieii  à  dé- 
iirer. 

2.  Mais  à  force  de  vouloir  être  exaft  il 
devient  fouvent  minucieux.  Quelque  paf- 
iion  qu'on  puifle  avoir  pour  les  détails  lit- 
téraires ,  nous  doutons  qu'on  foutiennc 
fans  ennui  la  ledure  de  certains  Articles , 
<Je  celui  de  Gérard  de  Sabionetta  par  exem-r 
pie ,  où  Mr.  AI.  pour  déterrniner  ii  cet  E- 
crivain  étoit  natif  de  Crémone  ou  de  C^r- 
mone^  cite  une  multitude  étonnante  d'Au- 
teurs qui  en  ont  parlé ,  rapporte  leurs  paf- 
fages,  lesdifcute,  les  compare.  k%  réfuta 
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fi  loflguement,  qa'il  eft  difficile  de  ne  pal 

J Tendre  de  Thumeur  contre  ccGerarddeSa» 
knnetta  &  de  ne  pas  fouhaiter  qu^il  n*eût 
jamais  exifté.  Voyez  auffi  l'Aiticle  Allais 
àtat.  87-91.  &  vous  ferez  furpris  du  grand 
nombre  de  paiTages  qui  y  font  rapportés 
tout  au  long  pour  montrer  qu'on  a  taxé 
le  Sieur  à^ Allais  d'irréligion. 

3.  Ce  même  Article  nous  donne  lieu  de 
faire  une  troifième  obfervation.  Mr.  M, 
montre  que  VHiftoire  des  Sévarambes  eft  du 
Sr.  d*id//a/i,  &  il  en  fait  un  long  Extrait  dont 
on  auroit  fort  bien  pu  fe  paiTer ,  vu  que  ce 
Livre  eft  très  commun.  On  trouvera  dans 
ce  Dictionnaire  divers  autres  Extraits  auffi 
inutiles  que  celui-là.  L'Auteur  les  avoit 
déjà  inférés  dans  le  Journal  Littéraire  ou 
dans  quelques  autres  Journaux ,  &  il  a  été 
bien  aife  de  les  reproduire  ici.  A  la  bonne 
heure  que  dans  un  Ouvrage  comme  celui- 
ci  on  analyfe  des  Livres  rares  &  curieux, 
mats  à  quoi  bon  donner  l'Extra it  des ///c^r^^ 
Fraftfoifes  Roman  fi  connu  &  fi  fouvent 
réimprime.^     Voyez  l'Article  Cballes  (de). 

4.  A  l'exemple  de  Bayle  Mr.  M.  fait  en^ 
trer  dans  la  plupart  de  fts  Articles  quantité 
de  faits,  de  critiques,  de  remarques  qu'on 
ne  s'aviferoit  pas  d'y  chercher.  Pour  fe 
convaincre  du  merveilleux  talent  qu'il  a  de 
coudre  bout  à  bout  des  chofes  qui  n'ont 
qu'une  relation  affez  éloignée  entr'elles,  il 
n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  l'Article -4r- 
iielaus.    Il  n'y  devrolt  être  queftion  que  de 
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VApotbéofe  iBomète  repréfentée  par  Arcbe^ 
taus  fur  ce  fameux  marbre  qui  lut  trouvé 
en  1658,  mais  on  y  verra  quantité  de  re- 
marques curieufes  fur  les  étranges  imagi- 
nations de  ceux  qui  ont  cherché  toute  la 
Bible  dans  Homère^  fur  les  extravagances 
des  Savans  qui  ont  conféré  PHiftoire  de  la 
Fable  avec  i'Hiftoire  Sainte  ,•  fur  les  vî- 
fions  de  M  .  Ûacier^  de  Mr.  de  Lavaur^  de 
TAbbé  BanifT  &  furtout  du  fameux  Huef 
Eveque  d'Avanches  (que  Mr.  M.  ne  perd 
aucune  occafion  de  maltraiter);  fur  les 
abfurdcs  explications  qu'on  a  faites  de  di- 
vers monumens  antiques  &  modernes  des 
Médailles,  des  Infcriptions  &c,  fur  les  bé- 
vues de  PAbbé  Bizot ,  du  P.  Ménétrier,  de 
Mr.  'van  Loon ,  de  Richard  Simon  &c.  C'eft 
encore  une  chofe  à  voir  que  la  belle  diver- 
fité  qui  règne  dans  l'Article  &'r«ar/i,&rad- 
drefle  avec  laquelle  l'Auteur  y  fait  entrer 
le  portrait  en  noir  de  quatre  célèbres  Pré' 
lats  de  France,-  les  folies  &  les  tours  d'ad- 
dreffe  des  Çonvulfionàires  i  les  fureurs  du 
fameux  Arnaud  contre  les  Proteftans;  les 

Srodiges,  les  apparitions  &  les  miracles 
ont  à!Aubigni  a  pitoyablement  farci  fou 
Hiftoire  ;  le  prétendu  fcandale  que  donne 
cette  infcription  qu'on  voit  fur  une  des 
Chaires  Françoifes  de  Londres.  Qui  vous 
écoute  m'écoute^  infcription  que  Mr.  M. 
traite  affez  mal  à  propos  de  profanation 
ârsueil/eufe  ^  impie,  &  qu'il  compare  au 
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.  beo  homini  è^  Beato  Francifco ,  ««7^ 
crudflxo^  qu'on  a  fi  fouvent  reproché  au* 
Ffancifcains.  Nous  n'avons ,  au  rdle ,  fait 
cette  obfervatiôn  fur  le  peu  de  rapport  qu'il 
y  a  fouvent  entte  bien  des  chofes  qui  le 
trouveht  raflemblées  dans  un  feul  Article, 
gue  pour  montrer  combien  ce  Livre  a  bc- 
loîn  d'une  bonne  Table  des  Matières,  il 
ïïut  efoérer  qu'on  ne  l'oubliera  pas  en  pu* 
bliant  le  fécond  Volume  qui  doit  complet- 
ter  ce  pidHonnaire. 

5.  Mr.  M.  fe  livre  quelquefois  à  une  cri- 
tique trop  amère  contre  ceux  qui  font  tom- 
bés dans  des  erreurs ,  qui  ne  font  pas  tou- 
jours de  grande  conféquence.  C'eft  une 
remarque  du  favant  Editeur  &  il  fa^oit 
àîfé  de  la  juftifier  par  bien  des  exemples.  Oa 
a  toujours  accufé  Mr.  M.  d'avoir  un  peu  lô 
c^araSère  de  la  plupart  des  Littérateurs,  de 
faire  grand  bruit  pour  des  fautes  légères* 
de  mettre  quelquefois  de  l'aigreur  dans  fcs 
critiques,  &de  ne  pas  fuivre  cxatlement 
les  régies  de  la  bienféance  en  parlant  de  di- 
vers Savans  diftingués.  Ce  défaut  trop  fen- 
fible  dans  ks  Notes  fur  les  Lettres  âeoayle^ 
ne  l'eft  pas  moins  dans  ce  Didionnaire.  On 
fera  furpris  de  la  vivacité  qu'il  montre  con- 
tre certains  Ecrivans  à  qui  il  en  veut  & 
qu'il  ramène  très  fouvent.  Tels  font  en- 
tr'autres  Mrs.  Jurieu ,  Huet ,  David  Durand 
de  Londres,  Jordan^  Lenglet  éi  Frefnoy^ 
Voltaire  &c.    Surtout  on  aura  de  la  peine 


à  1^1  piffàt  la  manière  indécente, pour  ne 
rien  dire  de  pis,  dont  il  parle  du  célëbte^^^r^ 
ijues  Bajkage  page  39  au  haut  de  la  pre- 
mière colonne. 

'  6.  Une  autre  chofe  que  Mr.  AUofAafti  des-; 
approuvie  avec  beaucoup  de  raifon ,  ce  font 
les  traits  que  Mr-  M.  lâche  eh  plufieurs  en* 
ikoits  contre  la  Religion  Catholique  Ro^ 
maine.  Tout  aufli  peu  approuvera-t-on  \tt 
exprefiidns  dures  &  les  nerfonaiités  qu'il 
s'eft  peirmifes  en  parlant  de  quelques  Fré- 
lats,  voyet  j  par  exensple,  ce  qu'il  dit  des 
célèbres  Evéqucs  de  Mcaux&d'Avranches 
t^£-  9^    Obfenroâs  pourtant  que  ^and  il 
a  dit  bien  du  noaldesCathoIiques  Romains^ 
il  ne  manque  guères  de  les  venger  en  accu- 
fant  quelques  raiteftans  d'être  tombés  dans 
des  fautes,  des  fuperftitiôns,  des  profana* 
iioBs  fèmbiables  i  celles  qu'il  a  reprochées 
i  leurs  adverfkires.    On  en  verra  des  ex* 
emples  frapans  dans  les  Articles   Alhizi 
Rem.  F.  &  Bernard  à  la  fm  de  la  Rem.  A; 
7.  Sans  répandre  dans  fon  Diââonnaire 
autant  d'obfcénités  que  Bayk  en  a  répan^ 
xhi  dans  le  fien,  Vb.  ML  n'a  pas  laifle  de 
vouloir   quelquefois  égayer    fes    difcuf* 
fions  littéraires  par  des  traits  aflez  libres  & 
par  des  contes  gaillards,  qui  véritablement 
fit  nuiront  pas  au  débit  de  fou  Livre  ^  mais 
qui  n^en  font  pas  moins  repréhenllbles  pour 
cela.    On  n'auroit,  par  ex.  pais  attendu  de 
fa  gravité  ce  qui  fc  lit  dans  les  Art.  Home 
Reot  C  à  la  fin,  &  Grutininger  Rem.  C: 

fag. 
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fag.  292  à  la  fin  de  la  2%  colonne. 

8.  Pour  ce  qui  eft  du  ftile  y  il  s*en  faut 
bien  qu'il  ne  ioit  comparable  à  celui  de 
Bayle.  Il  nous  a  paru  dur ,  pefant  &  fur- 
chargé  d'une  multitude  incroyable  d'ad- 
verbes. L*Auteur  avoit  furtout  un  goût 
tout  particulier  pour  les  adverbes  en  ment. 
Qu'on  en  juge  par  \^s  deux  périodes  fuî- 
vantes.  fag.  140.  „  Je  n^aurois  plus  rien  à 
,,  en  dire  (  du  Comte  de  Vermandois  )  ^ 
,^  li  Ton  ne  venoit  de  débiter  fort  férieujè^ 
^  ment  fur  fon  compte  une  Anecdote  tout-  * 
„  àfaitlingulière,  très pr(>*^i*/(p/fre'«/^  toute 
„  romanefque ,  &  d'autant  plus  digne  d'être 
,^  foigneufement  réfutée ,  que  fon  merveil- 
„  leux  &  fon  extraordinaire  la  rend  très 
^  propre  à  ttxt  avidement  adoptée  par  beau* 
„  coup  de  petits  efprits,  comme  il  n'a  dé- 
,  jà  effèéiivement  que  trop  paru  '*  Pag.  23a 
Kem.  à  la  fin.  „  Je  trouve  Ja  mémoire  de 
„  ^hctt 'Etienne  amplement  &fuffifamment 

,,  juftifiée  (  de  l'accufation  qu'on  lui  avoit 
,,  intentée  d'avoir  emporté  de  Paris  à  Ge- 
„  nève  les  caraôères  de  l'imprimerie  roy-^ 
„  aie):  mais  ce  n'eft  uniquement  que  parce- 
„  qu'il  n'a  nullement  été  actufé  par  les  feu- 
,,  les  perfonnes  qui  fuflcnt  'Véritablement  ea 
„  droit  de  l'accufer". 

Les  petites  taches  que  nous  venons  de  re- 
marquer dans  ce  Dictionnaire  n'empêchent 
pas  que  nous  ne  le  regardions  comme  très 
curieux  &  très  digne  de  ^attention  du  Pu- 
blic.   C'eft  ajfurément  un  Ouvrage  à  avoir 
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A  nous  ferions  bien  trompés  ^  fi  les  divers  é* 
chantilions  que  nous  allons  en  donner  n'in- 
fpiroient  le  déilr  de  l'acquérir  à  tous  ceux 
qui  aiment  THiftoire  Littéraire,  d'autant 
plus  qu'il  eft  fort  bien  imprimé  &  très  exn 
aâement  corrigé. 

I.  Le  premier  Article  eft  très  curieux; 
il  y  eft  queftion  d'Erafwe  Altère  favant 
ProtcftantduXVfc  fiècle,  Dofteur  enThé^ 
ologie  &  Prédicateur  ordinaire  de  Joacbim  y 
Ëledeur  de  Brandebourg.  Il  étoit  né  àSpren* 
dingen ,  dans  la  moyenne  Marche  ,  près 
de  rrancfort  fur  l'Oder.  Les  Bibliographes 
lui  attribuent  divers  Ouvrages,  mais  ils 
ont  tous  négligé  de  parler  du  plus  fameux 
de  fes  Ecrits,  lavoir  VAlcaranaesCordeHers^ 
dont  il  y  a  eu  tant  de  différentes  Editions  en 
Allemand  fa  langue  originale  &  primitive, 
en  Latin,  eu  François  oc  en  Flamand.  Oa 
fait  que  cet  Ouvrage  eft  principalement 
deftiné  à  montrer  les  extravagances  du 
Livre  intitulé  :  Conformités  de  la  Vie  de  S. 
François  avec  celle  de  Jefus  Cbrijl  par  Bar» 
tbelemi  AliizJ  dont  nous  parlerons  tout  à 
l'heure.  La  Tradudion  Françoife  de  VAl* 
foran  des  CardeJiers  fut  faite  en  150  pai; 
Conrad  Badius^  célèbre  Imprimeur  de  Ge- 
nève, qui  y  ajouta  une  Préface  &  de  cour- 
tes Remarques,  mais  vives  &  quelquefois 
outrées.  Le  Livre  ayant  été  très  bien  reçu, 
Badius  entreprit  de  le  revoira  de  Taugmen^ 
ter,  &  trouva  facilement  dans  un  aufli 
abondant  amas  d'impertinences  &  d'im- 
Tome  IX  Part,  l        O  pie- 
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piétés  que  les  Conformité t  ^  decjuoi  en  fibr^ 
mer  un  fécond  Volume  qui  fuivit  de  près 
le  premier.  Sur  tout  cela  il  faut  voir  non 
feulement  l'Article  Albere^  mais  aufii  celui 
de  Badius  Se  la  Kem.  C.  de  T  Art  Albizi. 

2.  On  verra,  avec  plailir  dans  TArt.  Albizi 
diverfes  particularités  fur  le  fameux  Livre 
des  Conformités  &  fur  les  diverfes  réfuta- 
tions qui  en  ont  été  faites.  Quelque  ridi- 
cule &  quelque  profane  que  fût  cet  Ou- 
vrage ,  il  ne  laifla  pas  d^ètre  folemnelle- 
ment  approuvé  de  tout  le  corps  des  Fran- 
cifcains^  &  pour  récompenfe  de  fon  tra- 
vail Mizi  reçut  même  l!ancienne  lobbe 
de  S.  François.  Dans  ce  même  Article 
Mr,  M.  reproche  à  Burcber  de  Volder  Pro- 
feffeur  en  Philofophie  &  en  Médecine  à 
Leide ,  d'avoir  fouffert  qu'on  lui  addreilàt 
cette  étrange  Dédicace:  Deo  TriJUni^  fij* 
Garijfmto  Domino  Domino  Burcbero  de  Volder; 
Vhro  incomparabili  ^  Medico  exfertijjimo  ^ 
Pbilojbpbo  acutiJfimOy  Matbematico  fummOy 
litteratori  pererudifo ,  otufculum  hoc  facrum 
ejlo.  Elle  fe  trouve  à  ia  tête  de  fcs  Difpu^ 
tattones  Pbilofqpbicét  ^  fwe  Cogitationes  JRtf- 
tionales  de  'iierum  Naturaiium  Frincipiis. 
Medioburgi  1621  in  8- 

3.  Dans  TArt.  Allais  Mr.  M.  nous  ap- 
prend que  le  Sn  B.  V.  d^ Allais  qui  vivoit 
vers  la  fin  du  XVII  fiècle  &  qui  a  fait  une 
Grammaire  Francoife  affez  eftimée  &  un 
Abrégé  de  cette  wa^maire  écrit  en  Anglois, 
cft  auill  l'Auteur  dt  VHiJMre  des  Sivaram^ 
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tes  dont  on  donne  ici  de  longs  Extraits. 
4.  Après  avoir  prouvé  que  VAnti^GaraJJè^ 
Ecrit  violent  &  fatyrique-a  réellement  été 
imprimé  à  Paris  chez,  Èaragnes  en  1727  /»- 
8 1  &  qu^'ainli  Mr.  la  Monnoie  en  a  mal  à 
propos  çofltefté  l'cxiftence,  Mr.  M.  indique 
divers  Anti^  dont  Baillet  n'a  fait  aucune 
mention  ,  ou  dont  il  n'a  dit  qu'un  mot  ea 
paflîwt.  Cett^lift^  eft  tth%  longue  puisqu'el- 
le occupe  34-  pages.'  Mais  parmi  ces  Anti 
il  y  en  a  de  baen  peu  inémorables  ,  &  ua 
grand  nçmbre  dont  Mr.  M.  ne  donne  que. 
Tes  titres  qu'il  avoit  trouvés  dans  quelques 
Cataloguas.  Aux  Anti^Cbrift  dont  il  fait 
ïéniimération ,  il  auroit  pu  ajouter  celui  ci:. 
Anti^christ.  Difiouts  où  f on  fait  voir 
clairement  que  /f  régne  de  PAntecbriJl  com- 
mença 4  paroitre,  dans  PEglife  immédiate- 
ment après  la  mort  des  Apôtres^  Qf  par  con^. 
fé^nt  gue  tous  les  conciles  qui  fe  font  ajjem^ 
blés^  &  tous  les  Livres,  des  Pères  qui  ont 
été  écrits  depuis  ce  temsM^  font  infeBés  de 
pbifievT^  erreur^  anticbréttennes^  ^  même  ù 
fafneux  Concile  de  Nicée  qui  fe  tint  tan 
COCXt^l  Ce  Livre,  qui  eft  extrêmement 
rare ,  a  été  Ëiit  par  Erasme  de  'Jean  (  Eraf 
musjobannis)  dabord  Reôeur  de  TEcolç 
d'Anvers,  &  enfuite  Miniftre  des  Unitaires 
à  Claufembouig,  Ville  de  Tranfylvanie. 
Oft  a  encore  de  lui  un  autre  Anti^  que  Mr. 
M.  tf a  point  conna ,  c'eft  Antithesis 
DoStrina  Cbrifti  ô*  AnticbriJU  de  uno  verq 
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Dans  la  fuite  des  Anti  nous  trouvons 
une  méprife  qui  n'eft  peut-être  qu'une 
faute  impreffion:  Anti-Noml  jfwr- 
madverfwnes  Irenic^  ad  Controverjias  An* 
ti-Nomorum  ô*  Neo-Nomarum.  Ultra- 
jeâi  1696  in  -  8.  Herman.  Wltenius  e/i  PAu~ 
teur  de  cette  pièce  ^  il  falloit  dire  Éerman. 
JVitfms. 

A  l'occafion  de  VAnti-CaMn  par  Pierre 
Barri  ^notxt  favant  Bibliographe  remarque 
qjiie  ce  bon  Moine  fe  piquoit  de  donner  des 
titres  fort  finguliers  à  fes  Ouvrages^  par  ex. 
V Arbre  de  Vie  appuyant  les  beaux  uys  de 
France  ;    Le  Collège  de  Sapience  fondé  en 
.  tVni'oerfiti  de  Vertu  \  Le  Cerf  Jpirituel  ex- 
frimant  le  faint  défir  de  fAme  vers  fon  Dieu; 
Uanatomie    &•   myjlique   defcription    des 
membres  ô?  parties  de  notre  Sauveur  Jefrs^ 
Cbrijl;  laConfervedeGraceprifeduPfiaume 
Conferva  me  Domine,  avec  un  doux  Chant 
confolafif  de  Vame  dévote  ;  la  Tourterelle  de 
Vlauité  ^  le  PaJJereau  foCttaire  ;  les  neuf  mé^ 
dicamens  du  Chrétien  malade;  les  Allumettes 
du  Feu  Divin ,  pour  faire  ardre  les  cœurs  bu- 
mains  en  PJmour  ^Crainte  de  Dieu. 

5.  UArt.  Bancbi  cft  curieux  &  préfente 
l'exemple  d'une  rare  modeftie.  Séraphin 
Bancbi  étoit  un  Dominicain  de  Florence. 
Se  trouvant  à  Lyon  en  Août  1 593 ,  un 
malheureux  fè  préfenta  à  lui ,  pour  le<:on« 
fulter  fur  TafFreux  dcffein  qu'il  avoit  formé 
d'aflaflîner  Henri  IV.  Il  le  remit  au  lende* 
main  fous  prétexte  de  réfléchir  fut  fa  pro- 
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pofîtion^mais  uniquement  afin  d'avoir  oc- 
caJion  de  le  faire  voir  &  bien  remarquer 
à  Louis  Brancakon  3  fon  compatriote  ^ 
Œi'il  dépêcha  auŒ-tot  à  la  Cour,  où  Pierre 
Èarriere  ce  miférabie  afTaflîn  fut  dabord 
affété  &  exécuté.  Henri  IV  pour  récom- 
penfer  le  P.  Bancbi^lt  nomma  à  TEvêché 
d'AngouIéme;  mais  par  pur  fentiment 
d'humilité,  il  ne  voulut  point  s'en  charger, 
quel(][ues  inftances  que  lui  en  fiiTent  Tes 
confrères  &  fes  fupérieprs^même  le  Grand-; 
Maidre  de  fon  Ordre  i  Rome,  où  il  fit  a^ 
lors  un  voyage  ;  &  il  fe  contenta  d'une  mé- 
dioae  penfion  qui  lui  fut  ailîgnée  fur  cet 
Evêché,  encore  ne .  l'employa  - 1  -  il  qu'à 
achever  la  fale  de  l'Ecole  de  S.  Thomas^ 
&  à  bâtir  l'Autel  du  Rofaire,  pour  l'eni- 
belliflement  du  grand  Couvent  de  fon  Ordre 
à  Paris.  On  a  de  lui  une  Relation  extrê- 
mement rare  de  l'aflaflinat  médité  parB^r- 
riere^  &  quelques  autres  Ouvrages  dont  Mr. 
M*  donne  les  titres.  Les  Bibliographes , 
tant  Italiens  en  général ,  que  du  Grandr 
Duché  de  1  ofcane  en  particulier  ne  font 
aucune  mention  de  cet  Ecrivain  Florentin. 
6.  Dans  l'Art.  Barnaud  ou  Bernaud  (  AT/- 
colas)  Ecrivain  peu  connu  de  la  fin  du  XVI 
liècle  &  du  commencement  du  XVII,  on 
donne  la  lift:;  de^s  Ecrits,  qui  prefque 
tous  roulent  fur  la  rhiiofophieHermétique. 
On  l'a  accufé  de  Socinianifme  parcequ'il 
étoit  en  liaifon  fort  intime  avec  Fàufte 
Socin  dont  il  traduifit  en  François  le  I^ivfe 
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intitulé:  De  AuSoritatr  Sacrât  Scriptwr^^ 
Mr.  M.  conjcélure  qu^l  eft  auflî  l'Auteur 
d'une  Tradu8ion  Françoifi  des  VU  Lièvres 
de  Servet  concernatU  les  erreurs  touchant  la 
Trinité ,  faite  d'après  la  TraduSion  Flamande 
qu'en  avoit  faite  du  Latin  Régner  TèU^  au- 
trement nommé  Viteltiàs^  Zelandois  de  la 
fin  du  XVI  fiècle ,  &  du  commencement 
du  XVII  ;  traduâûon  inconnue  iibrolument 
jufqu'à  ce  jour,  même  à  tous  les  Hiftoriens 
de  Servet^  &  qui  eft  tombée  fortuitement 
entre  les  mains  de  Mr.  M.  Bernaud  ayant 

I)afré  les  dernières  années  de  fa  vie  en  Hol* 
ande,  pou  voit  très  bien  y  avoir  connu  R. 
T(f//,  qui  fe  nomme  à  la  tête  de  fa  Tra* 
duâion  dans  une  Epitre  au  Le8eurC6ré^ 
tien.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'écriture  du  MS* 
de  Mr.  M.  eft  manifeftement  de  ce  tems-Jà. 
Mr.  la  Monnaie  a  cru  que  Bernaud  étoit 
l'Auteur  du  Livre  Ji  curieux  &  li  rare  in* 
tituié:  Cabinet  du  Roi  de  France^  dans  te^^ 
quel  il  y  a  trois  Perles  d'inejiimable  *valeury 
far  le  moyen  dejqueUes  le  Roi  s'en  va  le 
premier  Monarque  du  Monde ^ç^  fes  fujets 
du  tout  foulages ,  par  N.D,  C.  imprimé  en 
1581»  &enisS2^  /»-8;  &  réimprimé  d 
Londres  en  1624-  /»-8.  Mais  Mr.  du  Chat 
attribue  cet  Ouvrage  à  Nicolas Froumenteau. 
Pans  ce  même  Articl^nous  voyons  que 
BayU  eft  l'Auteur  des  additions  ^  Correc- 
tions au  Naud/eana. 

7.  L'Art.  Bibliothèques  Belgiques  eft  très 
curieux.    VMteur  y  a  infère  ua  extrait 
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de  la  BMotbéque  Belgique  de  Jean  François 
Foppens.  Cet  Extrait  où  il  rélève  quantité 
de  méprifes  de  cet  Auteur ,    avoit  déjà 

Îaru  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  ouHiJloire 
ittérahre  des  principaux  Ecrits  qui  fe  pu* 
Nient  ^  Novembre  1739,  Se  fe  retrouve 
ici  avec  des  Additions  confidérables  qui 
pourront  fournir  d'excellens  fupplémcns  à 
l'Ouvrage  de  Foppens. 

Mr.  M.  parle  dans  cet  Article  d'un  Livre 
qu*il  avoit  eu  deifein  de  compofer  fous  ce 
XitxQ:  .Dictionnaire Bibliograpbime ^  ou  Table 
générale  de  tous  les  Journaux  Littéraires  de 
f  Europe  :  précédée  d'une  Dijfertation  fur 
l'utilité  de  ces  Journaux;  ^  d'une  LiJleCbra- 
nohgique^  Hijlorique^  ^  Critique  de  tons 
ceux  qui  ont  été  publiés  jnfqu^à  ce  jour  : 
compofé  1 .  jyun  très  petit  Abrégé  de  la  vie 
des  Auteurs  des  Ouvrages  de/quels  on  trouve 
(es  Extraits  dans  ces  Journaux;  2.  D^un  Ca* 
talogue exaB  de  ces  Ouvrages ^'^  des  4i^ 
verfes  Editions  qui  en  ont  été  faites  $  3.  E»- 
fin^  d'un  précis  des  divers  Jugemens  ^'en 
ont  portés  les  Journalijles ,  êT  quelquefois 
mime  dune  critique  modejle  de  ces  jugemens^ 
Et  fuivie  dtine  Bibliographie  univerfelle ,  ou 
dune  difpofition  générale  ^  méthodique  de 
tous  ces  Ouvrages  félon  V ordre  des  matières 
qui  y  font  traitées;  avec  une  table  alphcfhé^ 
tique  de  ces  Matières.  Cette  idée  nous  pa- 
roît  très  heureufe  &  il  eft  fâcheux  que  les 
autres  occupations  de  notre  favant  Litté- 
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rateur  ne  lui  aycnt  pas  permis  de  l'exé- 
cuter, fi  tant  eft  qu^cIIe  puiffe  être  exécutée 
par  un  feul  homme.  Rien  ne  feroit  piqs 
utile  qu'un  tel  Ouvrage  pour  le  foulage- 
mcntdecçux  qui  ont  quelque  chofe  à  cher- 
cher dans  les  Journaux,  &  qui  ne  Tayent 
le  plus  fouvent  où  le  prendre ,  vu  leur  grand 
nombre ,  &  celui  de  leurs  volumes.  „  faî 
„  pluiieurs  fois  propofé ,  dit  Mr.  M ,  Pexé- 
)y  cution  de  ce  Plan  à  des  gens  qui  me  de« 
„  mandoient  de  l'occupation ,  leur  offrant 
,,  même  de  leur  prêter  pour  cet  efFçt  U 
3,  plupart  des  Journaux ,  dont  je  fuis  aiTez 
,,  bien  pourvu:  mais  je  n'ai  trouvé  que 
,^  des  pareiTeuXjqueletravaileffrayoitiou 
„  que  de  prétendus  beaux  -  efprits ,  qu; 
„  aimoient  mieux  fe  livrer  aux  extraya- 
„  gancesdeleur  imagination,  &  barbouiller 
j,  à  vil  prix  de  mauvais  Romans. 

8.  Dans  l'Art.  Bomet  (Nicolas)  on  verra 
les  étranges  vifions  de  ce  Religieux  de 
rOrdre  de  S.  François ,  qui  foutint  dans 
le  XIV  fiècle  que  ces  paroles  de  J.  C.  eà 
croix ,  Femme  voilà  ton  Fi(s ,  avoiént  réel- 
lement &  de  fait  opéré  pne  tranflTubftan- 
iiation  de  fon  corps  en  celui  de  S.  Jeafii 
en  forte  que  cet  Apôtre  étoit  devenu  par- 
là  le  fils  naturel  &  effeflif  de  la  Ste  Vierge 
&  par  confëquent  J.  C.  lui  même.  Cette 
^izarre  imagination  ne  laifla  pas  de  trouver 
pes  partifans,&  s'établit  fi  bien,  qu'on  ne 
craignit  pas  de  la  prêcher  devant  les  Papes 
Jïlêmes,  vers  Iç  ipilieu  &  la  fin  du  XIV 
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«iji^le.  Il  fallut  donc  s'oppofer  férieufe- 
mept  à  fQS  progrès,  &  Ton  trouvera  ici  les 
titrçs  de  plusieurs  Ouvrages  qui  furent 
f^its  pour  la  réfuter. 

gr.  jL'Art.  Eçulc^nger  (André)  cft  principa- 
lement deftiné  à  montrer  que  cet  homme 
li  connu  fous  le  nom  dp  Petit  Père  André 
p'étoit  pas  un  Prédicateur  ^uflî  méprifabic 

Îu'on  le  croit   communément.     Divers 
xrivains  contemporains  en  ont  parlé  avec 
de  grands  éloges, &  Mt.M.  croit  qu*jl  faut 
le  mettre  dans  la  claife  de  quelques  Prédi- 
cateurs de  ce  tems-là,  qui  quoique  gra- 
ves &  éloquens,  recouroicnt  quelquefois  à 
des  faillies  en  apparence  burlesques  &  ri- 
fibies  ,  lorsque  des  auditeurs  obflinés  dans 
leurs  mauvaifes  habitudes  &  dans  leurs  vi^ 
ces ,  f  aifoient  la  fourde  oreille  à  leurs  remon- 
trances fages  &  férieufes  &  fajfoient  fem- 
|)lant  de  ne  les  pa^  comprendre:  »,  témoin, 
„  ajoute  notre  Auteur,  ce  trait  du  P.  G^r- 
*,,  deau\^  Religieux  dç    Ste   Geneviève, 
,,  &  Curé  de  St.  Etienne  du  Mont  à  Paris. 
„  Rebutté  du  peu  de  fruit  de  fes  exhorca- 
„  tions  férieufes  &  fréquentes  contre  les 
„  immodefties  des  femmes  qui    décou- 
„  vroient  exceffivement  leurs  gorges ,  il 
„  s'avifa  un  jour  de  les  apoftropher  ainfi, 
„  Couvrez  vous  donc  i  au  moins  en  nôtre 
„  préfence^  car^  afin  ^ue  vous  le  fâchiez:, 
„  nous  femmes  de  chair  ^  d'os ,  ainfi  que 
„  ks  autres  hommes.    Chacun  fe  prit   si 
^,  rire,  &  les  femmes  furtout;  mais  lui 
•  Os  rç' 
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redoublant  fon  férîeux,  leur  dit:  Quand 
on  vous  parle  décemment  g^  en  paroles 
couvertes^  vous  faites  la  four  de  oreille  ^ 
Ô?  ne  voulez  point  entendre  ;  ^  quand 
on  vous  parle  en  termes  clairs^  vous  les 
trouvez  comiques^  ^  vous  mettez  à  rire. 
A  votre  malediBion  donc  y  Ji^  les  enten-^ 
dant  fi  bien  ,  vous  tCen  faites  pas  un 
meilleur  ufage.  Un  long  difcours  fort 
étudié ,  &  rempli  de  paflages  des  Pè- 
^^  rcs ,  &  de  lieux-  communs  théologî- 
5^  que,  fur  la  modeftie  >  étoit  fans  doute 
„  moins  propre  que  cette  vive  apoftrophe 
,,  à  produire  un  heureux  effet  :  &  fi  les 
5,  femmes  d'alors  ne  fe  corrigèrent  point , 
,,  &  ne  laiflerent  pas  de  perfifter  dans 
,,  leur  impudence,  c'eft  que ,  comme  le 
,,  remarque  trèis  bien  PEccléfiaftiqueXXV; 
,,  26:  Brevis  mnis  malitia  fuper  malitiam 
,,  mulieris ,  c'eft  -  à  -  dire  :  //  n'y  a  foint  de 
malice^  auffi  objlinêment  perverje  ^  que 
la  malice  de  la  Femme  '\ 
Nous  rendrons  compte  du  refte  de  ce 
Volume  dans  un  fécond  Extrait. 
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ARTICLE  TREIZIEME. 

Encyclopédie  ou  Diftîonnaîre 
raifonné  des  Sciences,  des  Arcs  & 
des  Métiers ,  par  une  Société  de 
Gens  de  Lettres  &c.  Tome  VIL 
A  Paris  ,  chez  BriaJJbn  ,  David 
Làiné  f  &c ,  Breton  &  Durand 
MDCCLVII.  in-foL  pag.  1030; 
pour  le  Diftionnaire  &  14.  pour 
les  préliminaires. 

CHaque  fois  que  depuis  la  naiflance 
de  cette  Bibliothèque  il  a  paru  ua 
nouveau  Volume  du  grand  &  célèbre  ou- 
vrage dont  nous  annonçons  le  Tome  VU^ 
nous  avons  eu  deflein  d'enrichir  ce  Jourr 
nal  de  quelques  morceaux  que  nous  y  aur 
rions  choifi  fans  peine,  &  qui  en  l'ornant 
aux  yeux  de  nos  LeSeurs,  n'auroient  pu. 
que  leur  rendre  notre  travail  ou  plus  a- 
gréable  ou  plus  utile  ;  mais  jufqu'ici  Top^ 
pofition  de  nos  idées  &  le  contrafte  de  * 
nos  fentimens  dans  la  manière  d'apprécier 
l'Encyclopédie  nous  ont  retenu  &  nous 
ont  infpiré  une  défiance  de  nous  mêmes , 
que  nous  ne  dépouillons  pas,  quoique 
-  nous 
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nous  lompkns  le  fileoce,  par  égard  pour 
de  refpemUes  avis. 

Aa  milîea  de  la  multiplicité  des  ju^e- 
mens  ^*oa  a  portes  for  ce  fameux  Dic^ 
tiomiaire  dès  qa'3  a  commencé  à  voir  le 
jour,  nous  ea  avoos  ccHiftamment  regar- 
dé Pentreprifè  cmnme  également  glo^ 
rieafe  à  notre  fiécie,  honorable  aux  Savans 

S  Pont  fonnée,  &  avantageufe  aux 
sices  &  aox  ans  qui  en  font  Tobjet , 
pounra  que  rexéaition  en  afTortît  le  def- 
iêin. 

Ceft  anfli  ce  qifi!  étoit  naturel  de  lé 
piomcttie  da  concert  de  tant  de  mains 
habiles  qui  fe  lônr  réunies  pour  ce  tra-* 
vail  ;  &  quoiqu'une  critique  >  fouvent 
trop  fubtile  ,  quelquefois  amère  ou  mê* 
me  perfonnelle  ait  oïé  en  dire,  nous  ne 
voyons  point,  qu'à  tout  prendre  >  \es  Ency-* 
dopédifles  n'ayent  pas  eflentiellement  ré* 
pondu  à  ce  que  de  bons  efprits,  à  ce 
que  des  gens  éclairés  &  équitables  pou* 
voient  raifimnaUeroent  attendre  d'eux^du 
moins  dans  tout  ce  qui  n^intérefTe  pas  la 
Religion  révélée. 

Il  y  a  des  défaits  dans  cet  immenfe 
Diâionnaire,  des  omiflîons ,  des  erreurs , 
des  contradiâions,  tantôt  trop  de  briève- 
té^ tantôt  au  contraire  trop  de  diffufion; 
mais  outie  que  tous  les  ouvrages  des  hom? 
mes  portent  plus  ou  moins  l'empreinte  de 
rimperfeâion&de  la  foibieiTe  humaines , 
il  ell  moralement  impoiCble  que  tout 

foit 
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foît  exaâement  à  runiflon  dans  un  ouvra- 
ge compofé  par  tant  de  perionnes  diffé- 
rentes &  quelquefois  peu  d*accQrd  dans 
leurs  principes  particuliers.  DaiUeurs  on 
fent  que  chaque  Ledeur  jage  de  ce  qu'il 
y  voit,  r approuve  &  le  condamne,   le 
loue  &  le  critique  félon  fon  goût  particu* 
Her,  c'eft-à-dire,que  telsArtides  y  plaifent 
au  Théologien  par  exemple,  que  Phom- 
me  du  monde  trouve  ennuyeux  à  la  mort , 
&  que   tels  autres  s'y  font   admirer  du 
Géomètre  ou    du   Mécanifte  ,   pendant 
que  le  Jurifconfulte  ou  le  Grammairien 
peu  contens  de  ne  les  pas  lire,  les  jugent 
d'une  longueur  énorme,  &  gemiflcnt  de 
la  place  qu'ils  occupent  dans  un  Diftion- 
naire  où  ils  voudroient  que  les  articles  qui 
les  intéreffent   tinlTent  le  premier  rang. 
Le  moyen  enfin  qu'un  ouvrage  qui  em- 
braflc  toutes  les  fcicnccs  &  tous  les  arts, 
pour  en  montrer  les  principes,  le  but,  le 
génie,  la  iiaifon  &  l'utilité,  ait  pu  du 
premier  coup   être  porté  à  toute  la  per- 
fedlion  dont  ileftfufceptible?Cetteperfec«' 
tion  doit  être  l'ouvrage  du  tems.    Atten- 
dez ,  laifle^  élever  l'édifice ,  quand  les  in^ 
duftrieux  Architedes  qui  y  travaillent  eii 
auront  achevé  la  ftraâure  &  la. décora- 
tion ,    d'autres  mains  remédieront  à  fes 
défauts  ;  d'autres  en  rendront  l'ordonnance 
plus  régulière ,   d'autres  y   mettront  de 
nouvelles  beautés,  ou  donneront  uii  nou^ 

veau 


^2     BiaiO!THBQUB  DES  SCIENCES  j 


veau  luftre  à  celles  qu'on  y  admire  déja^ 
Peut-être  ceux  mêmes  qui  y  confacreot 
aâuellemeat  leitfs  foins  laborieux ,  ne  le* 
lont-ils  pas  parvenus  à  ce  qu'ils  rœardent 
i  prefent  comme  le  dernier  terme  de  leurs 
veilles ,  qu'ils  feront  les  premien^  à  juger 
ici  des  retranchemens  néceffaires,  là  des 
corredUons  indifpenfables ,  ailleurs  des  é« 
clairciflemens^  ou  des  embelliffemens  u* 
tiles;  &  cen'cft  en  eflfet  que  de  la. forte, 
par  d^és ,  &  avec  le  tems,  qu'on  s'élè-^ 
ve  au  parfait  &  au  beau.    I^  plus  aacieq 
Ouvrage  Enqrclopédique  que  nous  con« 
noillions  depuis  la  renaiifance  des  Lettres 
en  Europe, c'eft  la  Margarha  Pbilofopbica 
du  P^  George  Reifck     Et  qtfétoit-cc  quç 
cette  Encyclopédie  prétendue?  Un  cours  de 
Philofophie^  i  la  mode  du  tems  dans  le 
goj^t  du  XIV.  iiécle;  un  cahos,  mais  qui 

{)eut-être  a  conduit  à  mieux  élire  &  du 
ëin  duquel  on  a  tiré  des  lumières  >»  que 
le  tems  à  ép^urées^  augmentées,  détendues, 
amenées  au  point  de  conliftance  &  d'éclat 
où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Ces'  réâéxions  &  d'autres  encore  nous 
ont  fait  voir  avec  une  peine  extrême  les  cri- 
tiques peu  méfurées  que  quelques  Savans 
fe  font  per^^f6s  contre  les  Sncydopédiftcs 
de  Paris;  non  que  dans  leur  objet  elles 
nous  ayent  toutes  pam  mal  fondées;  riep 
moins  ;  mais  il  nous  fembloit  que  loin 
de  décourager,  de  travcrfcr  même  un 

ouvra- 
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ouvrage  gui  a  tant  d'excellentes  parties^ 
on  ne  devoit  en  rélever  les  défauts  qu'a* 
vec  tous  les  ménagemens  imaginables , 
plutôt  pour  concourir  à  fa  perfeâion  y  que 

Sur  ralentir  le  zèle  de  ceux  qui  y  travail- 
it,  en  mettant  des  obfiacles  au  fuccès  de 
leurs  efforts,  ou  en  le  leur  rendant  plus 
difficile. 

Il  faute  aux  yeux  que  dans  le  Diâion* 
naire  Encyclopédique  tout  n'eft  pas  de  la 
même  force  ni  pour  les  chofes  ni  pour 
les  expreilions.  Parmi  ce  grand  nombre 
d'Articles  qui  y  roulent  fur  la  Théo- 
logie, PHiftoire  Eccléliaftique,  les  Anti- 
quitcs  facrées,  la  Littérature  Orientale. 
&C.  il  en  eft  de  bien  fuperficiels.  Il  y  en 
a  même  dont  le  ton  n*a  paru  ni  afforti  j^ 
la  majefté  de  la  Révélation,  ni  convena-. 
ble  pour  en  faire  admirer  l'excellence  di- 
vine. On  auroit  voulu  des  traits  lancés 
d'une  main  plus  ferme  contre  le  Déifme , 
le  libertinage  &  Tindifférence.  La  Chro- 
nologie aurpit  peut-éta:e  demandé  plus  de 
difcuflîons;  &,  fans  peut-être,  IaGéogra« 
phie  ancienne  &  moderne  demandoit  plus 
d'exadèitude  &  de  dévelopement.  Sur 
toutes  les  fciences  on,  trouve  des  Articles; 
omis. 

Au  contraire  les  favans  Lexicographes 
font  d^ine  abondance  qui  va  jul^u'à  la 
profuiion ,  dès  qu'il  s'agit  de  certains  ob* 
jets,  tantôt  concernant  les  ufages  du  bar- 
reau, les  établiifemais^  du  palais  ^   &  la 

difci- 
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difcîpline  des  armées  en  France;  tantôt^ 
fur  des  points  du  reffort  de  Phiftoire  ou  de 
la  religion  naturelle»  &  plus  fouvent  en-- 
core  fur  des  fpéculations  de  métaphyllque, 
qu'il  eft  d'autant  moins  néceflaire  d'éten- 
dre fi  fort  dans  ce  Diftionnaire,  qu'elles  y 
font  quelquefois  profondes  &  abftraitcs, 
bien  au-delà  de  la  fphère  même  du  com- . 
mun  desPhilofophes ,  &  qtf  à  divers  égards 
on  y  bâtit  plutôt  des  fyftêmes  de  conjefta-" 
res  propres  à  rendre  i'efprit  incertain  & 
flottant, qu'on  n'y  pofe  des  principes  clairs, 
folides    &    démontrés.      Oferons    nous 
l'ajouter  encore ,  dans  les  Articles  qui  inté- 
reffent  le  goût  &  le  fentiment ,  articles 
dont  l'Encyclopédie  eft  toute  brillante,  oa 
en  rencontre ,  où  il  femble  qu'on  auroit 
dû  mettre  plus  de  méthode  &  de  préci- 
fion,  des  liaifôns  d'idées  plus  feniibles» 
moins  d'efprit  &  de  grâces. 

Tout  cda ,  comme  nous  l'avons  dit ,  fe 
reSifiera  par  la  fuite.  Un  jour  ceux  qui 
retoucheront  ce  grand  ouvrage ,  après  avoir 
eu  tout  le  tems  d'ea  comparer  à  loifîr 
toutes  les  parties,  profiteront  du  travail 
même  des  Savans  &  desBeaux-efprits  qui 
l'auront  compofé,  pour  ajouter,  retran- 
cher ,  refondre  ce  qui  manquera  à  fa^ 
perfeâion.  En  embelliflant  l'édifice  ils 
en  admireront  les  fondateurs,  &  jamais 
ils  ne  toucheront  ni  à  l'ordonnance  qu'ils 
y  auront  mife,  ni  aux  matériaux  qu'ils  y 
auront  employées,  fans  contribuer  à  im*. 

inortalifer 
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mortalifer  hur  entreprjiè ,  le  génie  qui 
Tavôit  conçue  &  les  talens  qui  Tau'-ont 
exécutée.  Si  même ,  comme  nous  avons 
lieu  de  le  croire,  quelques  gens  de  lettres 
reprennent  le  projet  que  le  célèbre  Mr. 
Tormey  a  abandonné ,  de  compofer  un 
bon  abrégé  de  l'Encyclopédie  réduite  à 
deux  ou  trois  Volumes,  il  fera  aifé  d'en 
faire  un  Livre  d'une  utilité  fi  générale  que 
perfonne  ne  pomra  s'en  pafler. 

En  attendant  que  de  richefles  dans  ce 
Diâionnaire  tel  qu'il  va  être  !  Quel  pré- 
cieux amas  d'Articles  intéreflans  fur  tous 
les  objets  des  connoiffances  &  de  Tindu- 
ftrie  humaines!  Quelle  admirable  cxpofi* 
tion  de  ce  qu'on  fait  de   meilleur  &  d« 

flus  curieux  fur  toutes  les  parties  de  la 
hyOque  &  des  Mathématiques ^  de  la 
Médecine  ^  de  la  Chimie  &  de  la  Ôotani- 
que,  fur  tout  ce  qui  a  du  rapport  aux  ufa- 
ges  de  la  nature,  au  commerce,  aux 
arts  9  aux  manufaâures ,  aux  métiers  ! 
Où  trouveroit-on  autant  d'excellentes  cho- 
fes  &  aulli  parfaitement  digérées  fur  la 
Grammaire ,  la  Rhétorique  &  la  Poéti- 
que Françoife.'Que  d'importans  détaiis  fur 
l'Hiftoire,  le  Droit  &laMora1ej  fur  la 
Logique ,  la  Pneumatologie  &  m'ême  fur 
la  Métaphyfique!  On  n'a  qu'à  prendre  tel 
des  VÎL  Volumes  de  l'Encyclopédie 
qu'on  voudra ,  on  n'a  qu'à  y  jetter  les 
yeux  prefque  à  l'ouverture  du  Livre .  &ron 
demeurera  convaincu  que  cet  ouvrage 
Tom.  IX.  Part.  L  P  enfin 


226       BlBLIOTHEQUK  DBS  SaEBTdBS  , 

enfin  achevé,  .feira  on  tréfdr  inépuifable 
de  connoiffânces  agréables  &  utiles  pour 
tous  les  citoyens  du  vafte  empire  des  Let- 
tres. , 

'  Lé  jugement  qup  nous  faifons  de  TEn* 
cyclopédie  en  général ,  c'eft  celui  que  noui 

{sortons  de  ce  dernier  Volumig  en  particu- 
ier.  Des  omifliôni  Ofi  y  en  trouve,  des 
défauts  il  y  en  a  &  de  plus  d'un  genre , 
mais  les  beautés  y  prédominent. 
■  S'il  faut  des  exemples,  nous  n'aurons 
pas  de  peine  à  en  indiquer.  ^Commcn- 
çonspar  la  Géographie  ;  dansks  500  pre- 
mières pages  de  ce' Volume  nous  avons 
trouvé  un  affez  grand  nombre  de  lieux 
omis,  dont  quelques-uns  ont  de  la  répu- 
tation,* cherchez  piar  eKtwplQ  Eontames 
de  Mo'ife^  Fonte  lac,  Fûrbi^  Francallau^ 
f'm^r^ nouvelle,  Francbes-moHtagnes^  Fran* 
quemont^  Frafenburg^  Ftavenberg^  Fride-^ 
herg^  Frédéric-Henry  bz^e  9  Frédéric -flad^ 
aucuii  de  ces  endroits  n'cft  indiqué  .dans 
fEncyclopédie.  Nous  y  avons  vu  desAr- 
ticles  erronés,  celui  de  FKÀNËKiiR  fe  pré- 
fente  à  nos  regards.  Il  porte  que  c'eft  une 
belle  'ville  des  Provinces-Vnies ,  capitale  de 
la  Frife ,  inadvertance  -palpable  ;  totjt  le 
fîionde  fait  que  Leunaaarde  eft  la  capitale 
âe  la  Province.  Celui  de  Qettruîdenberg 
dit  plutôt  ce  que  cette  place  étolt  ancien- 
nement que  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui- 
Nous  ne  multiplions  pas  les  exemples.  Ce 
feroic  un  détail  fuperflu. 

L'Ar- 
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•  L'Artîcte  ^Fossiles  a  attiré  notre  atten- 
tion. Nous  nous  étions  flattés  d'y  trou- 
ver plus  de  détails  for  les  hypothèfes  des 
«tiodemes  pour  expliquer  Tôrigine  des  fcf- 
lite!?  étrangers  à  la  terre,  &  refquifle  des 
prmcipâles  méthodes  qu'ils  ont  préférées 
tour  les idiftinguer.  On  n*eut  jamais  tant 
Be  fecours  fur  la  matiète.  L*Ory<aoIogie 
feule  dp  Mt.  Dargenville  y  fuffifoit.  Au 
.|îeutiet:ela,PAuteur  de  l'Article,  d'ailIeuFS . 
èrès  'bien  fait ,-  renvoie  à  un  ouvrage  .4ô 
Vtr.  'fioueile  qui  n'a  pas  encore  paru  ;  0ç 
îes  îioiiis  ^Q'Lerènitzdf'fP^oodward^  de 
lÈxmrnet^  de  'Mr.  de  ^uffbn^  de  Mr.  Ç«(f- 
iarît&c^  Ile  fe  voient  pas  ïéulemept  danS 
i'Aitîcte. 

'  '  Cdui  de  'Foudre,  pierre  dont  le  vulgaire 
penfe  que  la  (^hute"  pu  même  la  forma- 
tion du  tonnerre  dï  toujours  accompa- 
gnée ,  nous  a  paaru  trop  négligé.  On  y 
réfute  Lemery ,  qui  a  cru  la  chôfe  polTible 
fe  ces  pierres  prétendues  formées  dans  i.QS 
tmes  par  des  matières  que  les  ouragans  ^y 
avoieflt  élevées.  -Enfuite  on  ajoute;  „  ce 
„  qu'on  a  pris  pour  une  pierre  de  foudre  eft 
,^  une  matière  minérale  fondue  &  for-  ^ 
„  mée  par  Taftion  du  tonnerre,  ou  peut- 
,  être  même  quelque  fubftancé  telle  que 
;,  la  terre  en  renterme.  beaucoup  dans  les 
5,  endroits  où  elle  a  été  fouillée  par  les  vol- 
^,  cans  qui  fe  font  éteints.  Le  tonnerre 
„  étant  venu  à  tomber  dans  ces  endroits^ 
!*  &  ie  peuple  y  ayant  eirfuite  rencontré 
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3,  ces  fubfhnces  qui  portent  extérieure- 
\,  ment  des  empreintes  de  l'aâion  du  feo^ 
,,  il  les  aura  prifes  pour  ce  qu'il  a  appelle 
^,  des  pierres  de  foudre  ".  Cela  eft  bien  ^ 
mais  ce  n'eft  pas  tout.  On  montre  dans 
les  cabinets  de  curioiités  naturelles  des 
pierres  de  foudre  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun avfec  celles  que  l'Auteur  décrit.  Ce 
font  des  pierres  taillées  de  malud'homme, 
&  qui  avant  l'ufage  du  fer  fervoient  de  coins, 
'  de  marteaux,  de  haches.  Les  Indiens  de 
l'Amérique  Septentrionale  en  emploient 
encore  de  femblables.  Le  peuple  les  croit 
tombées  des  nues  :  il  prétend  qu'elles  fuent 
aux  approches  d'un  orage ,  il  les  tient 
pour  fpécifiques  contre  divers  maux.  Se 
là-deflus  il  eft  encore  bien  des  gens,  éclai- 
rés d'ailleurs,  qui  font  peuple. 

Le  Savant  qui  a  compofé  l'Article  G  e'o-  . 
1)  E  5  forte  de  pierre  que  les  Anciens  appcl- 
Joient  otites  ou  pierre  étaigk ,  s'eft  expri- 
mé en  des  termes  qui  pourroientjetter  dans 
l'erreur.  Il  dit  entr'autfes  que  cette  pierre, 
aeufe  par  dedans, contient  de  la  pierre  & 
du  fable  que  F  on  entend  remuer  larfqu^on  la 
fecoue.  Souvent  on  n^entend  rien ,  parceque 
le  fable  n'a  pas  eu  le  tems  de  fe  détacner 
des  parois  de  la  cavité,  de  s'unir,  d'y  for- 
mer un  noyau,  ou  d'y  occuper  un  moindre 
volume  qui  lui  permette  quelque  mouve- 
ment aflez  feniible  pour  être  remarquable. 
Sur  un  très  grand  nombre  de  ces  pierres 
qui  nous  ont  paffé  par  les  mains ,   nous 
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tfai  avons  pas  trouvé  ia  moitié  qui  por* 
tajDTcnt  la,  marque  caraflériftiquc  qu'on 
leur  ailigne  en  ce^  endroit.  La  choie  eft 
très  connue. 

L'Article  des  Glands  de  mer  a  échapé  à 
Fattention  cjes  favans  Encyclopédiftes.  Ces 
glands  portent  encore  un  nom  qui  appa- 
remment les  fauvera  de  Poubli ,  c'eft  ce- 
lui de  pouffepieds. 

On  fera  bien  furpris  de  ne  pas  trouver 
au  mot  G  L  o  s  s  o  p  e't  R  È  s,  que  ces  préten- 
dues langues  deferpens,  dont  la  fuperftition  a 
fait  cas,  &^que  tous  les  Naturaiiftes  re- 
gardent aujourd'Ijui  comme  des  dents  de 
foiJfoH  pétrifiées  ^  font  pour  la  plupart  des 
dents  du  Canarias  ou  né^uln.  On  le  fait 
il  y  a  longtems ,  mais  mieux  que  jamais 
depuis  les  curieufes  recherches  de  Mr.  Hé- 
rifjant  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
Koyale  pour  l'année  1749. 

Nous  paffons  à  d'autres  matières.  L*En- 
cyclopédiç  trouve  avec  raifon  ce  que  les 
Diflionnaires  de  Cbamben  &  de  Trévoux 
ont  dit  des  Gnostiques  trop  général  pour 
donner  aux  Lefteurs  une  idée  bien  dif- 
tinde  de  la  dodrine  &  des  mœurs  '  de 
ces  anciens  hérétiques.  Pour  y  fuppléçr 
on  a  eu  recours  kvupin  &  à  Fleury.  lions 
refpeâons  ces  Auteurs,  mais  nous  ne  crai-- 
gnons  pas  de  dire  qu'ils  retireroieqt  ce  fup- 

Î élément,  après  ce  que  les  Bemfobres  & 
es  Mosbeim  ,  furtout  ce  dernier ,  ont  é- 
çrit  fur  les  Gnojliques. 

P  3  La 


La  main  qui  a  coinpoiô  l'Article  desGo^ 
MARisTES  y  a  mis  plus  detravsiil  Sçyx. 
apporté  plus  de  connoiiTances  ;  cepîndanli 
fans  y  relever  tout  ce  que  nous  regarderÛMUJ 
comme  des  erreurs ,  parccque  notsc  Reli- 
gion ne  fauroit  nous  pernj^re  de  fbufcriïc 
aux  principes  que  la  Religion  de  l'Aiiteu« 
lui  fait  adopter,  qu'il  nous  foit  permis,  dd 
revendiquer  les  droits  de  la  vérité  &  c«s  é- 

Sards  mutuels  que  des  gens  de  lettre»  <S: 
es  Philofophes  chrétiens  fe  doivent  les 
uns  aux  autres  j  après  avoir  dit  "que  les  Got 
„  mariftes  font  toujours  dans  la  Réligioci 
„  réformée  le  parti  dominant ,  qu'ils  jjro- 
„  feflent  ouvertement  lés  dogme»  rigide^ 
5,  des  Réformateurs;    que  leurs  formule^ 
,,  de  foi  expriment  partout  cette  même 
3,  dodrine  &  qu'on  eft  obligé  de  s'y  côar 
„  former  pour  parvenir  aux  emplois  eçclé* 
„  liaftiques  "  ppurquoi  ajouter  péremptoi- 
lement ,  non  feulement  "qu'une  grande 
„  partie  des  Miniftres  dans  la  réforme  s'eft 
3,  rapprochée  des  fentimens  Arminiens  ^ 
5,  ramenée  à  ces  opinions  par  la  Philofophic 
3,  &  furtout  par  la  Morale  qui  s'en  ac- 
„  commode  beaucoup  mieux",  mais  en- 
core qu'on  les  accufe  même  de    donner 
dans  les  fentimens  des  Socimens  fur   plu^ 
fleurs  articles  CQnJïderables  de  la  doitrine 
chr- tienne?  Que  dire  d'une  imputation  pa- 
reille? Dire  que  l'Auteur,  s'il  parle  des  Go* 
mariftes  des  Provinces- Unies,  &.nous  n'en 
connoiiTons  pas  d'autres )  eft  très  mal  in- 
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ftruit  de  ce  qui  les  concerne ,  ce  feroît  s'ex- 
primer trop  foiblement.  II  faut  n'avoir 
as  la  moindre  connoiflance  de  l'état  de 
a  Religion  &  des  fentimens  du  Clergé 
Proteftant  dans  ces  Provinces,  pour  ofer  in- 
finuer  que  leSocinianifme  s'y  eft  aflbcié  i 
rArminianifme ,  &  y  a  infeâé  de  fon  per- 
èkieux  venin  une  grande  partie  des  Mi- 
niftres  de  l'Evangile.  Comment  l'Ency* 
clopédifte  le  fait -il?  Si  leurs  formules  de 
foi  &  leurs  profelïîons  publiques  dépofenten 
faveur  de  leur  orthodoxie,  comment  fait- 
il  qu'ils  fe  rendent  coupables- de  la  plus 
indigne  prévarication ,  en  croyant  en  fé- 
cret  ce  qu'ils  anathématifent  ^en  public? 
Eft-il  de  i'équifé  d'intenter  fans  preuves 
des  accufations  auflî  graves  que  celles-là? 
Peut-il  feulement  y  avoir  de  la  délicateflc 
â  devenir  réçho  cfe  ceux  qui  ofent  les  ba- 
zarder? Si  jamais  l'Auteur  pafle  en  Hol- 
lande, il  fera  furpris  &  affligé  de  s'être 
permis  un  trait  qui  aifortit  ii  mal  le  reite 
de  l'Article  où  il  fe  trouve. 
^  Il  femble  en  vérité  qu'on  ait  refolu  dans 
l'Encyclopédie  de  jetter  à  tout  prix  des 
foupçons  fur  le  Chiriftianifme  de  tout  le 
Clergé  Proteftant.  Quel  magnifique  éloge 
*  de  Genève ,  mais  en  même  tems  quSs 
coups  portés  à  la  Religion  &  aux  Miniftres 
de  cette  Eglife  !  Vous  diriez  qu'on  y  décrit 
«ne  nouvelle  Lacédémonc  ,  qui  payennc 
avec  bienféance,  a  fçu  ne  prendre  du  Chri- 
<Uanifme  que  ce  qu'il  en  falloit  pourpa- 
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roitrç  clirétienne  ùas  fc  gpnor  pour  Vfitrfj 
in  ieffct.  On  Tinvite  à  aflocier  au|c  yçîiiu» 
^e  Sparte  la  politefTe  d'Atbèaes ,  en  puvrwt 
des  théâtres  aux  voeux  de  la  molefle  &  du 
plaifir.  Et  fi  avec  ^la  Gçnèvc  pou  voit  fc 
]:eroudre  à  décorer  fes  Egliies  d'images  éç 
de  tableaux,  fi  elle  vouloit  bannir  de  fes  tem- 
pJeK  rennui  d!une  mauvaife  mufique  dans 
îè  dtftQty  de  très  mauvais  vas  qu'on  y  en«. 
tonne  à  la  louange  du  feul  vrai  Dieu^I'Au- 
teuf  donne  à  entendre  qu'il  ne  manqucroit 

Î)lus  rien  à  la  gloire  de  cett^  cité  dç  Philo-» 
bphes. 
Mais  qu'eft-ce  donc  qui  pouffe  rEpçyclo- 

Î^édifte  à  repréfenter  avec  de  parçilleç  cou- 
eurs  une  villb  qu'on  r^ardoit  prefquc 
comme  la  métropole  de  la  Réforme  î  Ap* 
prenons-  le  de  fa  bouche.  C'eft ,  dit -il,  que  pùi^ 
fteurs  Théologiens  de  Genève  „  quand  oa 
3^  les  preffe  fur  la  néceffité  de  la  révélation, 
,,  ce  dogme  fi  efTentiel  au  Chriftianifme  > 
,,  y  fubftituent  le  terme  d'utilité  qui  leur 
,,  paroît  plus  doux"  c'eft  que  ^tpkijkurs 
.y,  ne  croient  point  Tenfer ,  mais  des  peines 

„  dans  une  autre  vie  pour  un  tems",  d'où 
.PAuteur ,  qui  à  coup  fur  n'eft  pas  Tbéolo- 
.gien,  tire  crette  étonnante  conclufion  ; 
„  ainû  le  Purgatoire ,  qui  a  été  une  des 
.^,  principales  caufes  de  la  féparation  des 
3,  Proteftansd^avecTEglife  Romaine,  eft 
.„  aujourd'hui  la  feule  peine  que  plufieurs 
^>  d'entr'eux    admettent  apès   la  mort; 

„  nouveau  trait  à  ajouter  a  i'hiftQir.e  des 

'      ,>  con^ 


temccBt  il  :eft  notn^esia  ^ciak  ^&€o«t  ^tôa-^ 
yeaii;  Jnfqovicî  ioat  Je  monde  igoofoit 
ià^;fdooteJnrecii9iiSiqiie4e  piHgatoirede 
Rome  &  celui  de  Ifile  Acfcr/ le  leflèm» 
HnJScoL 

JMais  ce  h'eft  pas  tout  ;<  après  troii 
été  à  pbifiaars  Ttéologîeiis  de  Genève  là 
^i  de  la  ;iiéc6ffité  dHiae  lerâttion ,  &ieut 
Evoîr  attribué  œUedap««piCoiie,leLexko(- 
graphe  iléckle  que  fbéfinars  sfmit  âmtrt 
e/ugion  ^'tmSoctnM^mepéarfâàt^^jettant 
tout  ce-^M  apfelk  Wfftéres ^  8t  puis  con- 
cluant de  pbijiewrs  à  tons,  il  ajoute  qu'à 
Genèpe^  ià  SAUgion  eJLprefyue  rédtàte  à  fa-^ 
isrc^imtdkmjèkBim^  du  mehs^  dans  tout 
te  qtu  n^ift  ^s  feufb^Qf  que  k  rejpeâl 
fimr  J.  C  Çf  poiir  Its  EefHwres  tft  peutl 
être  Id)  ûuh  cb^  fvi  ^^ff/Sngue  d^un  pur 
Défjme  U  CbriJSamJme  de.  Genève.  Voilà 
encore  qvi  èft  neuf,  &  nous  Voudrions  bien 

3u'aii  mèins  pour  ddnner  quelque  preure 
e  ce  qu'il  a\rance,  PEncyclopedifte  nous 
eût  apris  d'une  part  comment  on  peut 
êtreiVryiipquand  on  eft  Sw/iwiwï,  &  de  Tau* 
tre  coînœent  les  Miniftres  de  Genève  s^ 
prennent  pour  expliquer  deux  fois  par  fe- 
maine  dans  leurs  E^iifes  le  Catéchifme 
de  Calvin  ^  en  remettant  tout  ce'qu^on  ap* 
pelle  myftêns^  &  en  s'iapprochant  fi  fort  du 
pur  Déifme.  S'il  dJToit  que  quelques  uns 
d'eux  s'expriment  fur  quelques  points  un 
feu  faHskiaâeat)  on^^ondroit  après  qu'il 
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auroit  donné  des  preares  du  fait,  tant  pia 
pour  eux  ;  mais  il  s'exprime  en  des  termes 
u  généraux  &  &  pouttifs  tout  eafemble^ 
qu'on  ne  fait  que  penfer^  ou  que  ce  qu'on 
penfe  on  le  fuwrime^ 

L'Egiife  de  Genève  ne  gardera  futement 
pasklilence;  &  nous  ne  doutons  point 
qu'en  juftifiant  fon  Clergé  des  imputations 
énormes  dont  ^Encyclopédie  le  charge  ^ 
elle  n'achève  d'obliger  PEneyclopédiffe  à 
célébrer  de  plus  en  plus  Tefprit  de  modé- 
ration &  de  fupport  dont  elle  eft  animée. 
Il  eft  vrai  que  félon  lui  le  Cierge  de  Genève 
ejl  ajjèz  tolérant  pour  n'être  pas  regardé  de 
ion  œil  par  les  Minijbres  des  autres  Eglifes 
réjormies^  mais  il  fe  pourroit  bien  que  cet 
/lUteur  •  quoiqu'homme  d'efprit  &  de 
génie  ^  n'ait  pas  mieux  étudié  la  matière  de 
la  tolérance  chrétienne  que  celle  du  pur- 
gatoire. 

Nous  avions  deffein  d'examiner  les  Arti- 
cles Foi  &FoN  oAMfiNTAUx  y  tous  deux  de  Mw 
l'Abbé  Morrelet.  Nous  y  avons  vu  beau- 
coup de  matière  &  d'excellentes  cfaofes^ 
mais  nous  aurions  des  doutes  fur  la  ma* 
nière  de*  les  concilier  entre  elles,  &  mal- 
heureufement  nous  touchons  aux  bornes 
qui  nous  font  prefcrites. 

M.  deVoltairez  enrichi  ce  Volume  d'une 
vingtaine  d'Articles  tant  de  Grammaire 
que  de  Littérature.  On  lui  a  affocié  dans 
l'Article  du  Gout,  feu  M.  itMontefquieu^ 
&  un  iVnonyme.    C'eil  bien  bonne  corn- 

pas- 
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pogHiie:  on-  telm  fim  d'uzie  fois  ces  tsm 

>|.  4^  Mi^tmarui  a  donné  fiioi^B» 
Grand,  Gi^â^ljiEdR  eomoraie.  Peu* 

^^efprit,trait3»  feu,. dclicatçfië, rien  n'y 
JPI^O^Rejrojt,  fi  le  hem  ne  devpit  p^is  ètxe 

Il  y. a  d'exceilento  icflçxions  dans  Icp 
Articles  Gouv^NEUR.  .&  Gouvernante 
4^EnfaHh  Ces  Articles  font  de  M*  Lsfekw^ , 
Oji  lui  doit  mOà  ceuxdeFoiRi^EaaR  & 
de  Foj:,!». 

Au  root  FoRMW-AiRE  il  y  a  en  peu  de 
ixiQts  des  cbofes  bien  fortes  &  biçn 
.penfées  fur  les  difputes  du  Janfénifme.  A 
Qciui  de  Fondation  on  exainine  Tu- 
.tilité  des  fondations  en  général  par  rapoit 
„au  ^ien  public;  matière  importante^  tout 
Tefcrit  de  l'Article  eft  montré  dans  ce  voeu 
iwrèliminairc  de  l'Auteur.  „  PuifTent  les 
„  confidératîons  fuivantes  concourir  avec 
„  Tefprit  philofophique  du  fiécle  à  dégou- 
„  .ter  des  fondations  nouvelles  &à  détruire 
„  un  refte  de  refpeél  fuperftitieux  pour  les 
„  anciennes". 

L'énumération  des  Articles  dePhyfiqùe, 
de  Chimie  &  d'Hiftoire  naturelle  qui  en- 
trent  d^ns  ce  Volume  &  qui  y  méritent 
une  attention  particulière,  fcroit longue; 
nous  ne  finirions  point  ii  nous  voulions 
tout  indiquer. 

La  Gravure  &  quelijues  autres  ar^^ 
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fans  en  excepter  cet  art  terrible  de  la  guerre,' 
ont  des  Articles  très  étofTés  &  curieux.  La 
Géographie  vulgaire  &  la  Gbogra* 
FHiE  Physk^ue  n'ont  pas  été  oubliées. 
Ce  qui  regardoit  le  François  comme 
langage,  appartenoit  de  droit  à  TAuteurde 
la  nenriade.  On  l'y  réconnoit  ;  fon  nom 
paroît  fuperflu  quand  on  a  lu  l'Article. 

M.  le  Chevalier  de  Jaucourt  a  répandu 
dans  ce  Volume  encore  plus  de  vraies  ri- 
chefTes  que  dans  aucun  des  précédens.  On 
ne  lui  reprochera  pas  de  fournir  fa  quote 
part  à  rËncyclopédie  en  clinquant.  (Quoi- 
que fa  plume  fe  prête  à  toutes  les  matières^ 
il  eft  toujours  folide ,  inftruétif ,  monté  fur 
le  ton  qui  convient  au  fujet  dont  il  parle  i 
& ,  quand  il  le  iiaut^  animé  d'une  noble 
liberté ,  il  fait  /exprimer  la  vérité  avec 
autant  de  force  que  de  fageffe.  Nous  avons 
admiré  combien  il  a  fçu  faire  entrer  de 
chofes  dans  l'Article  FRANC£fix  ou  fept  fois 
plus  court  que  celui  de  Gënbve.  Voici 
comment   il  le  finit;  nous  ne  faurions 

V  mieux  terminer  cet  Extrait. 

,,  Je  fuis  très  difpenfé  d'entrer  ici  dans 
,,  aucun  détail  de  l'Etat  préfent  du   ro- 

•  „  yaume.  Sa  force  réelle  &  relative;  la 
„  nature  de  fon  gouvernement ,  la  réli- 
„  gion  du  pays,    la  puiflance  du  Monar- 

. ,,  que,  fcs  revenus,  ks  reffources  &  fa 


domination,  tout  cela  n'eft  ignore  de 
perfonne.    L'on  ne  fait  pas  moins-que 
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^,  les  ricbefTçs  immenfes  de  la  France^ 
,1  qui  montent  peut-être  en  matières  d'or 
,,  ou  d'argent  9  à  un  milliard  du  titre  de 
„  ce  jour  (  le  marc  d'or  à  68ô  livr.  & 
^,  celui  d'argent  à  50  livr.)^  fc  trou- 
5,  vent  ipalheureufement  réparties  comme, 
„  Tétoient  les  richefles  de  Rome  lors  de 

3,  la  chute  de  la  République.  On  fait 
5,  encore  que  la  Capitale  forme ,  pour 
,,  ainii  dire^  l'£tat  mâme  ;  que  tout  aborde 
,)  à  ce  gouffre^  à  ce  centre  de  puiiTancei 
„  que  les  Provinces  fe  dépeuplent  ex- 
,,  ceflîvement;  &  que  le  laboureur  ac- 
,,  câblé  de  fa  pauvreté,  craint  de  mettre 
„  au  jour  des  malheureux.  Il  eft  vrai 
„  que  Louis  XIV.  s'appercevant.^  il  y  a 
„  près  d'un  fiècle  (en  1666),  de  ce  mal 

4,  invétéré,  crut  encourager  la  propaga* 
„  tion  de  l'efpéce,  en  promettant  de  ré- 
„  compenfer  ceux  qui  auroient  dix  en- 
3,  fans ,  c'eft  à  dire ,  de  récompenfer  des 
„  prodiges  ;  il  eut  mieux  valu  ré- 
,,  monter  aux  çaufes  du  mal  «  &  y  por* 
„  ter  les  véritables  remèdes.  Or  ces  eau* 
^  fes  &  ces  remèdes  ne  font  pas  diffici- 
„  les  à  trouver.  Voyez  les  Articles  Imbôt, 
„  Tole'rance  &c.  (D.  J.)'*. 

Le  Public  fait  déjà  la  perte  que  M.  M* 
les  Encyclopédiftes  ont  faite  de  M.  du 
Marjah  l'un  de  leurs  plus  dignes  aiTociés. 
M.  iyAUmbert  a  prêté  fa  plume  élégante 
à  immbrtalifer  la  mémoire  de  ce  Savant 

dans 
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dans  tin  élogë  ^ai  décote  fiobibmeitt  la 
ftontifpice  de  ce  ¥^iune.  On  cferit  m 
M.  du  Marfàis  les  ptàicipausc  9ftteldi3  ds 
Grasnnlaire  &  de  Rltétoriqué  i^Sn^fes 
qoi  ibnt  Fépamdus  dzns  le .  Diâionhairew 
M.  M.  Doucbef  &  'Beaus^e  rrbfeffdurs  d« 
Grammaire  à  TEcote  Royale  Miiitaîrc^ 
dot  bien  voula  lé  remplacer. 
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lONDRES..  Les  Oeuvres  PhilofQfihiq^içs'  dot 
X,Qià  BoUnghvoke  étoknt  dé>a  enfévelies-dcns 
lin  profond  oubli,  quand  Mr.  ANi>&ii$oif 
a  trouvé  à  propos  d*en  r^peUer  le'fouvenfr 
cïàns  la  pièce  fuîvante,  Remonftrançss  ffcy  c'eft  • 
à-dire ,  'Remontrances  contre  la  Religion  Pbilcfi 
fopbfqiie  irfu  LVrd  B'O  L  l  K  ob B o  k e.  Toi^t  (X 
cpïi  peut  arriver  de  plus  heureux  à'Mr.  Aw^ 
ITE  R'8  o  w,  c'èft  d'être  oobKé  a\rec  lé  brzarrs 
Oriiae^uTii  toihbàt  &  qu'il  tiraîfe  cifvec  «ne 
groiïièrecé  feml)lable  à  celle  doit  les  écrit» 
de  Bhlingkroke  iqnt  fi  indignement  roirîliés« 
Les  adverfaires  de  la  Religion  doivent  avoir 
i^n  privilège  exclufif  de  fe  fervir  d'Invââives , 
des  défenfeurs  n'en  ont  ^ue.  faite 

Rien  de  plus  impofant  que  le  titre  fuivant» 
mEjJay  on  ibertature^caufest&c,  c'eft-à-^dire  « 
JJîfJertatm  fur  la  nature,  lescauJtSf  (^ /a  guéri- 

Jon 


fon  de  la  maîàdU  contàgîeufi  jui  régne  parmi 

Ses  bêtes  à côrnex, par  Mh  Daniel  Pierre: 
-AtARD  D:  M:  Membre  du  Collège  Royal 
ies  Médecins  à  Londres  f^d\e  la  Société  Ro^atet, 
Londres  chez  Rivington,.  On  conçoit  de  oel- 
iès  efpérancds  à  là  vue  de  chaque  tentative 
^ue  rbn  fait  pour  démêler  la  nature  & 
arrêter  le  progrès  du  redoutable  âéàu  doiit 
îl  ell  queftion  ici  ,  maïs  on  les  perd  pref- 
qu'auflîtôt.  C*eÛ  ce  qui  nous  efl  arrivé  àprèi 
une  leâure  iattentivè  de  l'ouvrage  de  Mr, 
"La  Y  A  il  D.  Cette  produflion  eft,  i  la  Vérité, 
]e  réfultat  de  techerchéS  très  favanfes  ,  & 
d'obfervatibns  recueillies  avec  beaucoup  d'în- 
duflrie,  &  fait,  à  tout  prendre,  honneur  à 
l'habileté  dé  l'Auteur  comme  Médecin  &  à 
fon  zèle  comme  citoyen  5  on  y  trouve  une 
dode  hilloire  de  la  maladie  en  queftion  » 
puifée  dans  les  Ecrits  de  Ttte-  Live^ 
Varron ,  Caton ,  Plutarque ,  Columèile ,  Lancifi\ 
Eginard ,  Fracajlor  ,  RammaZini ,  Mortimer  & 
Aiead,  Cette  Hiftoire  eft  fuivie  d*un  détail 
fntérefiant  des  Symptômes  qui  accompagnent 
cette  terrible  maladie,  d'obfervations  fur  les 
efpéces  de  bêtes  qui  y  font  le  plus  expofées, 
(8c  d'une  énumérartion  des  Pronojlics  ou  fignes 
t]ui  annoncent  TiHue  qu'on  en  doit  attendre* 
Tout  cela  ell  bon  &  fatisfaifant  ;  mais  quand 
Mr.  La  YARD  vient  à  la  façon  de  traitei-  & 
de  guérir  ce(te pelle,  il  fatlsfait  moins.  Nous 
ne  conteftons  pas  l'efficace  de  'ces  remèdes: 
ils  ont  réuflî  dans  certains  cas  &  échoué 
dans  d'autres;  mais  leur  nombre  eîl  H  grand 
&  leur  application  demande  tant  d'exaftîtude 
&  de  pénétration»  un  coup  d'oeil  fî  jufle  â: 

une 


Jt4P  BiBLIOTHEqUB  DES   SciBNCKS, 

une  attention  G  aflidue,  qu'il  faut  être  fort 
à  fon  aife,  pour  fe  procur6if  ces  remèdes  & 
avoir  un  Médecin  comme  Mr.  Lataio 
pour  les  employer  à  propos,  ce  qui  n'accom* 
moderoit  guéres  la  plupart  des  fermiers. 

On  trouve  chez  Baldiain  un  petit  ouvrage 
bien  curieux  dont  voici  le  titre.  Tbe  Sleep 
of  Fiants  (fc. ,  c*efl-  à  -  dire ,  Le  Sommeil  des 
Plantes  i$  la  caufe  du  mouvement  dans  lafeU" 
fitive^  expliqués.  C'efl  encore  une  produc. 
tion  du  laborieux  Dr.  Hill»  qui  a  montré 
par  une  fuite  d'expériences  les  mieux  coofta* 
tées,  que  le  principe  qui  fait  épanouir  pen- 
dant le  jour  certaines  Plantes  qui  fe  ferment 
durant  la  nuit,  e(l  Taâion  des  rayons  de  U 
lumière  fur  leurs  fibres ,  &  non  l'influence  de 
la  chaleur  ou  de  Thumidité. 

Ce  favant  Dofteur  feroit  bien  de  fe  borner 
à  rHiitoire  naturelle  qui  eft  fa  véritable 
fphëre.  Quand  il  en  fort,  comme  il  arrive 
a(re2  fouvent,  il  s'expofe  aux  iu(!es  cenfuret 
du  Public  &  ne  manque  guères  de  les  eàu- 
yer..  Ainû  on  fait  très  peu  de  cas  de  l'ott- 
vrage  fuivanc  dont  il  fe  donne  pour  l'Ëdî* 
teur  feulement,  quoiqu'il  foit  vraifemblable 
quMI  l'ait  compilé  lui-même.  The  Naval  Hù 
/tory  dLc\  c'efti-dire,  IHifioire  Navale 
de  la  Grande  •  Bretagne  depuis  les  tems  les 
plus  reculés  jufqu*à  l'année  1 756.  tirée  des  poc 
piers  de  feu  Monfr,  Berklet  ,  Ca/^itaine  du 
yajjjeau  de  Guerre  nommé  le  Windfor,  {f  or^ 
née  d*un  grand  nombre  de  Gravures,  de  Caf' 
tes,  de  tètes ^  &c.  in  Folio  chez  Oshorn. 

On  eflime  beaucoup  &  a^ec  ratfon,  com- 
me un  des  meilleurs  ouvrages  qui  ayenc  para 
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far  le  nouveau  Monde ,  celui  qui  a  pour  Ci- 
.tre  an  account  of  tbe European &c,c*€Û'i  dire ^ 
Relation  des  EtabUnemens  des  Européens  en  A- 
merimâ ,  en  Jix  Farties.  2.  vol,  8.  chez 
Dodjley.  La  j.  Partie  de  cette  excellent  oa« 
vrage ,  qui  contient  17  Chapitres  »  renferme 
vne  hiftoire  très  intérelTante  de  la  découver- 
te  de  ce  vafte  Pays ,  des  expéditions  de  €9- 
kmb  &  fes  fuccefleurs  ,  de  la  conauéte  du 
Mexique  &  du  Pérou  &c  La  2.  prefente  en 
4*  Cbap.  un  tableau  naïf  des  mœurs  des  Amé- 
ricains» de  leur  Politique  &  de  leur  génie 
militaire.  Dans  la  3,  qui  renferme  16  Cbapé 
l'Auteur  nous  donne  l'hiUoire  des  établiffe* 
mens  des  Efpagnols.  La  4.  traite  de  ceux 
des  Portugais.  La  $.  de  ceux  des  François  > 
des  Danois  &  des  Uollandois ,  &  la  6.  roule 
fur  les  écabliflemens  Anglois,  foit  dans  les 
lies  ,  foit  dans  le  continent.  On  trouve  dans 
chacune  de  ces  parties  une  defcription  très 
ttxaâe  des  établiflemens  qu'elle  renferme,  ra- 
voir de  leur  étendue  ,  climat ,  produQionst 
commerce  f  génie ,  &  du  cara&ère  de  leurs  ha- 
bilans.  L'Auteur  fait  aufC  des  obfervationa 
très  judicientés  fur  les  intérêts  des  différen- 
tes PuiiTances  Européennes  par  rapport  à  cea 
établilTefflens,  &  fur  les  vues  politiques  de 
ces  colonies ,  aufli  bien  que  fur  leurs  différens 
intérêts. 

Nour/e  débite  tbe  Elaboratory  laid  open  &c. 
c'eft-à-dire ,  Le  Laboratoire  ouvert ,  ou  les  fe* 
erets  de  la  Cbymie  ff  de  la  Pbarmacie  moder» 
nés  révélés ,  ouvrage  qui  renferme  bien  des 
particularités  dont  la  connoiffance  intéreffe  ef- 
Jentiellement  tous  ceux  qui  pratiquent  la  Mide^ 
cine.    8.  C'eft  un  très  bon  ouvrnge ,  donjL  là 
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traduébion  qai  va  paroltre  chez  notre  Li« 
bxatce  De  peu:  qu*êtfe  bien  reçue,. 

Afeadovjs  &  îVbittidgç,^  vieoneoc  de  publier 
in  Folio  le  IV.  Volump  du  graod  Ouvrage, 
intitulé  «  Biographie  Britannica  ojlbe  Uw  of 
tbe  Moft  emincnf  &ç«  c*eft>à  dire»^  Biographie/ 
Britannique  »  ou  /^  Fies,  des  hommes.  »j.  piuT* 
célèbres  ^  qu'ont  produit  la  Grande  Bretagne  ÊP 
r  Irlande  depuis  les  fiécles  les  plus  reculés-,  juf^ 
qu'au  tems  préfent^  tirées  des  mémoires  les  pUt£ 
authentiques  f  Joit  imprimés  foit  manujcritt ,  (f. 
digérées  félon  la  méthode  duDiSionnaire  Bi: 
Jlorique  g*  Critique  de  Bayle^     Les   3.  pre-i 
miers  Volumes  de  cet  puv^a^ç.  parurent  dans 
Tannée  1747.  &  il  doit  être  fini  par  le  5«  fé- 
lon rintentipn  des  Auteurs.    Cela  n'eU  ce^ 
pendant  guères  apparent,  puifque  dans  Je  4 
Vol.  ils  ne  fcnc  pas  allés  plus  loin  que  U  Lettre 
K.    Du  relie  on  ne  fauroit  trop  louer  Tin- 
duHrie  &  le  jugement  qu*ils  ont  montré  danft 
la  recherche  &  dans  le  choix  des  matériaux 
qui   compofent  cet  excellent   Diéllonnair e , 
qui  fait  honneur  &  à  Tes  Auteurs  &.i  leur 
patrie» 

La  2,  Partie  de  Touvrage  fi  goûté  de.  Mr» 
Brown  fur  les  moeurs  é?  ^s  primipes .  qui 
caraSérifent  aSuellement  la  Nation  BriUfmi^>tt 
vienc  de  paroicre  chez.  Reim^r^ 

FRANCE. 

Paris.  L'on  publie  ici  le  projet  ,d*un  Die* 
tionnaire  cosmograpbique  ,  biftorique  ff  poli- 
tique en  3  ou  4  Folumes  in  4.  par  M,  fiuY  de 
MoRNAS ,  ProfeJJ'eur  de  Géographie  de  l  Ecole 
Royale  Militaire.    Si  i'ea^écuiion  répond  à  ce 
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^oe  i'Autear  promet,  il  ne  poarra  être  que 
bien  reçu  furcoac  dans  ce  fiécle  où  l*on  cul- 
tive plus  que  îamais  ia  Géographie.  M.  dé 
lidoRNAsr  fe  propofe  de  donner  une  efpéce 
à'^brégé  du  DiÙionnaire  de  Mr.  Bruzen  de 
la  Martinière,  d'en  écarter  tous  les  endroits 
dont  l'ezidence  tfl  douteafe  &  la  pofîcion  in- 
certaine, d*7  admettre  tous  ceux  quiqudique 
de  peu  d'importance  font  remarquables  pat 
qudquts  grands  événemens  ;  de  donner  à  la 
fuite  de  chaque  Article  la  litle  des  At|teûr$ 
les  pFus  véridiqueâ ,  &  des  Voyageurs  les  plus 
ezaàs  que  Ton  peut  cqnfulter ,  &  d*indiquei^ 
les  meiMeures  Cartes  géographiques  auxquel- 
les Qn  doit  avoir  recours  relativement  à  ces 
Articles  11  aura  foin  de  raporter  à  chaque. 
Article ,  Tétymologie  du  nom ,  d'en  marquer 
avec  préciflon  la  pofition,  les  bornes  Je  cli« 
mat  &  rétendue  kc  ,  &y  joindre  toutes  les 
particularités  hidoriques  ,  agronomiques  y 
chronologiques  qui  peuvent  fervir  à  iiluflrei^ 
Tendroit  dont  on  parle.  Il  réunira  en  un  mot 
tout  ce  qui  dans  chaque  pays  a  rapport  à  la 
isatore,  à  Tart,  à  ia  religfofl/à  fa  politique. 
Mohfiedr  ns  Mornâ^s  Invite  tous  les  Savanà 
de  l'Europe  à  concourir  parleurs  confeiis  à  la 
perfeâiôn  de  fon  ouvrage,  mais  à  condition 
qu'ifs  luf  faiTent  parvenir  Cport  franc)  les 
découvertes  qu'ils  auront  faites  fur  la  Géo- 
graphie. Ils  en  feront  recompenfés  par  lé 
plaifir  de  voir  leurs  noms  cités  à  la  fm 
des  Articles  qu'ils  auront  communiqués. 

M.  Pecquet  eft  Auteur  de  deux  ouvrages 
relatifs  à  l'Efprit  des  Loix.  L'un  intitulé  i 
jinalyje  raijonnée  dt  PE/prit  des  Loix  du  Pré* 
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fident  de  MÊntefptieu.  Chez  Prault  père  175  81 
in  12.  L'Âbbréviateor  a  cm  devoir  renverfer 
l'ordre  de  l'original»  ^^ài^  de  mieux  lier  les 
matièret.  Il  a  éearté  ttMit  lliiftoriqoe  des 
Loix  Romaines  concernant  les  focceffions ,  A: 
celoi  des  Loix  féodales  »  ainfl  que  tout  ce 
qoi  regarde  les  monnoies.  On  trouve  à  la 
fin  de  Vjinalyfe  an  plan  général  do  Livre  de 
FE/prit  des  Lêix. 

L'antre  Ouvrage  eft:  Rffnt  des  Mûxmet 
pùlitifues  pour  Jervir  de  JuUe  à  rEfprie  des 
Loix  de  M.  le  Frifidem  de  Morueffuieu.  1  VoL 
8.  Mr.  Fecqvet  apliqoe  à  la  matière  politî- 
qoe  le  titre  que  rilloflre  Préfident  a  G  favam» 
ment  rempli  for  les  Loix  natorelles.  .  .  S'il 
B'a  pas  demandé  aotant  de  recherches  ,  d'é- 
jodition  qoe  Ton  modèle,  il  a  do  moins  exU 
gé  beaucoop  de  médiution  for  ce  qoi  a  pft 
être  de  bien  00  mal  dans  l'ordre  politique  » 
ou  fouvent  même  le  mal  étant  one  leçon  plot 
frapante  que  le  bien ,  ne  demande  pas  à 
être  moins  fpécolé.  Ce  font  les  termes  de 
l'Aoteor. 

Hiftiire  de  Salëdin ,  Sultan  ^Epjpte  ff  de 
Syrie,  avic  une  introduEHm;  une  Éifteire  A- 
hregée  de  la  Dynaftie  des  JyeubiSes  ,  fondée 
par  Sala  Un;  des  Notes  critiques  ^  bifteriaues^ 
géographiques^  (f  quelques  pièces  Jufiificati» 
ves  par  Mr.  Marih,  chez  Tilliard  1758-  2  Vol. 
in-8.  L'imagination  n'a  aocoae  part  â  cette 
IHodoébion.  L'Aoteor  indiqoe  avec  foin  les 
Auteur  où  il  a  puifé  les  traits  foos  lesqoels 
Il  peint  ce  Prince  G  célèbre  dans  rbiftoire. 
Dans  riotroduâion  qui  n'eft  rien  moins  qo'oi- 
ûfCp  Von  trouve  one  hidoîre  abrégée  de  rBoH 
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pire  des  Arabes  jttfqo'aq  tems  de  Saladin ,  ft 
«ne  hiftoire  abrégée  des  Croifades.  Les  No* 
tes  renferment  quelques  opinions  fingulièret 
des  Mufulmans ,  les  defcriptions  qu'iis  don- 
aent  ^uz-mémes  des  Villes  dont  il  eft  faie 
mention,  &  quelques  obfervations  géogra-; 
ptiiques  ou  critiques. 

Controverfc  pacifique  fur  rautorité  de  VB- 
glife ,  ou  Lettres  de  M.  D.  C.  à  M.  l'Evéque 
du  Puy ,  avec  la  réponje  de  ce  Prélat.  Chez 
Cbaûbert  &  HeriJJant.  in -12.  La  qu'edion  qui 
fait  le  fujet  de  ces  Lettres ,  eft  de  favoir ,  (! 
un  jeune  homme  baptifé  dans  TËglife  Romai- 
ne, peut  &  doit,  lorfqu'il  ell  entré  en  âge  de 
raifon ,  croire  d'une  foi  divine  ce  que  cettô 
Eglife  lui  enfeigne .  fans  qu'elle  lui  prouve 
auparavant  fon  autorité  infaillible. 
-  Mémoires  de  la  vie  de  Prafiçois  de  Scepeaux , 
Sire  de  VieilUville  ,  6f  Comte  de  Durejlal , 
Maréchal  de  Prance ,  contenant  plufieurs  anec* 
dotes  des  règnes  de  François  I ,  Henry  11^ 
François  II,  ff  Cbarlef  Ia  ,  compojés  parViv- 
0£NT  Cârloix  jon  Secrétaire,  chez  Guerin  ^ 
de  la  Tour,  1757.  5  Vol  in- 8.  Ces  Mémoires 
précieux  dont  Carloiz  avoit  dépofé  le  ma- 
nufcrit  dans  les  Archives  du  Château  de  Du* 
reliai ,  viennent  de  fortir  de  Toubli  par  les 
foins  de  l'Editeur,  qui  en  a  fait  heureufe- 
ment  la  découverte.  Il  a  eu  foin  ,  en  con- 
fervant  le  ftile  de  l'Auteur,  de  mettre  en  I- 
taliqueles  vieux  mots  difficiles  à  entendre,  & 
de  les  expliquer  à  la  marge,  ou  dans  la  Ta- 
ble des  matières. 

De  VOrigine  des  Loix ,  des  Arts  ff  des  Scienr 
ces  ,  de  leurs  progrès  chez  les  anciens  peuples , 
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depuis  le  Déluge  iujqu^e»  retour  de  la  CaptM* 
té  des  Hébreux,  chc^  Defaint  fjfSailUmt  I7S8. 
3  Vol.  in  Quarto.  Cet  ouvrage  marqué  au 
coin  de  la  belle  Littérature  ,  &  de ,  l'eipric 
vraiment  philofoptiique ,  offre  un  tableau  fi* 
dèle  des  premiers  pas  &  progrès  de  i'erpric 
humain.  II  efl  divifé  en  autant  de  périodes 
que  de  Volumes.  Le  premier  comprend  les 
tems  inconnus  ^  le  fécond  les  tems  bértdques, 
le  troifième/une  partie  des  tems  bijioriques» 
Tout  Touvrage  ell  accompagné  de  Notes  a- 
bondantes ,  &  de  citations  amples  &  exaâes» 
Ajoutons  que  TAuteur  a  mis  à  la  fin  de  clia« 
que  Volume  une  Table  Chronologique,  des 
principaux  événemens  arrivés  dans  les  fîècles 
dont  il  y  efl  parlé,  &  plu(i,eurs  DifTertations 
fur  des  fujtts  IntéreiTans  tels  que  rhiftoire 
de  Sanchoniaton ,  l'authenticité  &  Tantlqui- 
té  du  Livre  de  Job,  les  périodiques  a(lrono< 
iniques  des  Chaldéens ,  &  les  Antiquités  des 
Babyloniens,  des  Egyptiens,  &  des  Chinois. 
On  trouve  encore  à  la  fin  du  3  pIuGeurs  Ex* 
traits  des  Hifloriens  Chinois ,  concernant  les 
Arts.  Cette  excellente  produâion  efl  attri* 
buée  à  un  Magiflrat  des  plus  refpe£lables. 

M.  Saverien,  connu  avantageufement  par 
fon  Diitionnaire  univerfel  de  A^atbématiq^e 
(f  de  Pbyjique ,  vient  d'en  publier  un  fur  la  Afa^ 
fine,  fous  le  titre  de  Di6tionnaire  Hiflorique, 
Tbéoretique  (^  Pratique,  en  2  Vol.  in-8.  L'hifloi- 
re  de  la  marine  ancienne  &  moderne,  le  détail 
des  travaux  des  plus  habiles  Mathématiciens 
fur  cet  article  ;  la  condrudlion  &  la  manœu- 
vre des  Vaideaux,  le  tout  accompagné  de 
réflexions  &  de  nouvelles  vaes ,  rçmpUfleoc 

les 
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les  3  objets  <)tte  l'Auteur  atononce  dans  le  ti- 
tre de  cet  Ouvrage ,  qui  fe  trouve  chez  Jorn- 

Les  Ftères'EJiienne  vont  bfentdt  faire  rou- 
ler la  prefle  fur  une  nouvelle  Edition  du  Dic- 
tionnaire du  Commerce  de  Savary  ,  enrichijB 
non  feulement  des  augmentations  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Editions  étrangères  ,  mais  en- 
core de  quantité  de  nouveaux  mémoires  qu*iî« 
ont  déjà  ramalTés  &  qu'ils  attendent  encore. 

La  Spiritualité  (^  Ummortalité  de  VAme^ 
aoec  le  [entiment  de  l^antiquité  tanv  Jacrée  que 
propbane  par  rapport  à  l'une  (f  à  Vautre ,  Ou- 
vrage dédié,  à  Mr.  rEvêque  du  Puy.  par  le  P. 
Hubert  Hayer  Recollet,  ancien  LeQeur  de 
néologie,  chez  Cbaubert  3  Vol.  In -12.  Le 
P.  Hâter  eft  un  de  ceux  qui  travaillent  à  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre, ia  Religion  Vengée, 
4u  Réfutation  des  Auteurs  impies  ;  &  à  ce  que 
nous  avons  apris  ,  l'Auteur  des  Lettres  adref- 
fées  à  M.  Boullier  au  fujet  du  Juge  infailli' 
lie  qu'admet  VEglife  Catholique.  (  Voyez  en 
rËx  trait  dans  cette  même  Bibliothèque  To- 
me 7.  p.  461).  Dans  cet  ouvrage  où  Ton 
suroît  fouhaitté  moins  de  diffufîon  &  de  cha- 
leur, il  s'actache  dabord  à  prouver  la  fpiri- 
tuaiité  de  l'ame  par  les  diverfes  facultés  de 
rhomme,  par  fesfenfations.par  Tes  paffions» 
entr'autres  par  l'envie,  par  Thypocrifie,  par 
rhéroifme,  c.  à  d.  par  autant  de  pétitions 
de  principes.  Ënfuite,  par  où  il  ne  conver- 
tira pas  les  matérialises  »  il  démontre  que  le 
fentiment  de  la  fpiritualité  de  Tame  a  été 
celui  des  Patriarches  »  &  de  tous  les  Pères  de 
FEglife.  En&n  de  la  fpiritualité  de  l'ame,  il 
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déduit  l'immortalké  par  le  conconr)  de 
toutes  les  preuves  pbynqueSymétaphyfiquesy 
&  morales. 

Le  Cêfifervateur ,  donc  on  eft  redevable  aux 
foins  de  Mrs.  de  Bruix  ff  Turben  ,  &c.  noua 
parole  fe  perfeâionner  de  plus  en  plus ,  par  le 
choix  des  Articles  anciens  de  modernes  dont 
il  eft  compofé.  Ces  Mefîieurs  ont  averti 
que  ceux  qui  foufcriroient  pour  la  féconde 
année  ,  feroient  admis  au  bénéfice  de  la 
ibufcription  pour  la  première  »  quoiqu'ila 
n'eulTent  pas  foufcrit. 

jinnales  Politiques  de  feu  M.  Charles -Irer 
née  Cajiel ,  jibbé  de  St.  Pierre.  2  Vol.  in-S. 
(  foUs  le  titre  de  Londres.)  Nous  pourrona 
en  donner  un  Extrait  dans  la  fuite. 

Mr.  l'Abbé  Tbublet  s*eft  aflbcié  à  TAu- 
teur  des  Lettres  fur  les  Ouvrages  de  piété  ^ 
(Mr.  l'Abbé  Joannet.')  Ils  continueront  en» 
femble  cet  ouvraeçe  périodique ,  fous  le  titre 
éé  Journal  Chrétien,  Il  en  paroitra  chaque 
mois  un  Volume  de  8  feuilles  in-i2.  &  cha- 
cun fera  compofé  de  4  parties.  La  premiè« 
le  fera  confacrée  aux  ouvrages  de  Théologie, 
la  Morale  occupera  la  féconde.  La  3  em- 
braflera  ^es  Sermons  ,  &  les  Oraifons  funè- 
bres, les  Poéfies  facrées  &  rooraIes,.lesmor« 
ceaux  de  mufique ,  de  peinture ,  de  fculp- 
ture,  de  gravure  &c»  relatifs  aux  objets  de 
la  Religion.  La  4.  partie  toute  biftorique  • 
comprendra  les  établilTemens  utiles  à  la  Rer 
ligion  ,  les  faits  édifians,  les  cérémonies  re- 
ligieufes ,  les  éloges  dea  perfonnages  dont  la 
vie  &  la  mort  auront  été  diftinguées  par  de 
grandes  vertus  &c.     Le  Librafre  Lambert. 

chez 
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^ez  qui  il  s'imprime ,  le  débite  dans  toutes 

les  Villes  de  France  pour  21  Livres,  en  fe 

diargeant  lui  même  de  pajrer  tous  les  ports. 

Mr.  Bblun  vient  de  mettre  au  jou;   par 

ordre  du  Miniftre  de  la  marine  ûi  grandes 

Girtes   réduites  des  l^es  Britanniques  ;    fa- 

voir  l'Angleterre  en  2  feuilles ,  rEcoffe  avec 

les  Ifles  Orcades  &  Scbocland  en  2  feuilles , 

&  rirlande  en  une  feuille ,  la  (ixième  e(l  la 

reduûiOQ  de  ce^  cinq  feuilles  en  une  fenle^^ 

Elles  font    accompagnées   d*un  Volume  ïn  ^ 

Quarto»  qui  a  pour  titre  :    Eff'ai  Géêgraphi*^ 

çtte  /tir  les  Ifles  Bfitanniques ,  &  qui  contient 

une  defcription  de  ces  ifles,  un  Routier  pour 

là  navigation  des  côtes ,  &  une  Ânalyfe  dé? 

taillée  de  ces  mêmes  Cartes. 

ITALIE. 

Milan.  Cefl-le  fort  de  toutes  les  déeou- 
wrtes  récentes ,  quelque  excellentes  qu'elles 
foient ,  d*être  en  butte  à  la  contradiftlon  du 
vulgaire  toujours  dévoué  i  l'oblervation 
des  anciennes  coutumes,  lors  même  qu'elles 
ne  font  que  le  fruit  de  l'ignorance  &  de  \ 
Terreur. 

L'art  heureux  d'inoculer  la  petite  Véro* 
le  en  eft  une  preuve  frapante.  Pendant 
(jue  nous  apprenons  de  divers  endroits  d*L 
talie  qu'un  fuccès  des  plus  favorables  en  ac« 
compagne  la  pratique  ,  &  que  tout  recem, 
meut  à  Luques  MM.  Pucci,  Paoli,  Marcbù 
ni,  célèbres  Médecins,  qui  en  ont  introduit 
rùfage  falutaire  dans  leur  patrie,  fe  font  une 
afi*aire  de  confcience  d'y  encourager  tout  le 

monde 
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monde  par  letnrs  écrits  (i),  il  nous  reviénê 
d'aillears  que  d'autres  Médedos  non  moins 
célèbres  la  décri^Dt,  &  réoffiflenc  à  empê* 
cher  qu'on  ne  multiplie  les  exemples  qui  en 
démontrent  l'atilicé  fi  avantageafe  au  genre* 
humain.  Nous  avons  reçu  depuis  peu  de  Vienne 
un  Traité  en  Latin  fur  cette  matière;  il  eft 
de  M.  Antoine  de  Haen ,  ci-devant  Médecin 
à  la  Haye  en  Hollande, &  préfentement  Con- 
feiller  Aulique  de  S«  M. Impériale,  ainflque 
premier  Ptofeiïeur  de  Médecine  pratique 
dans  rUniverfîcé  de  la  Capitale  de  i'Empf. 
re.  (2)  Ce  font  ^atre  queftions  propofées- 
&  difcutées  fur  la  petite-Vérole.  L'illuftre 
Profeffeur  s'y  attache  à  faire  voir  qu'il  n^eft 
nullement  plus  falutatre  à  la  vie  des  hommes 
de  leur  inoculer  la  petite-Vérole ,  que  de  les 
laijfer  expôjer  à  prendre  cène  maladie  naturel- 
lement i  qu*on  peut  naturellement  en  être  at- 
teint plus  d*une  fois ,  que  ceux  à  qui  on  lin- 
Jère  peuvent  la  reprendre  comme  les  autres» 
Et  on  lui  doit  d'autant  plus  (avoir  gré  de 
la  peine  qu'il  prend  pour  établir  ces  trots 
propofitions,  qu'il  les  avoît  fait  précéder 
d'une  quatrième  dont  la  déciGon  les  rendoit  inu* 

tlles 

f  x)  Voyez  'le   Journal  Oettnomîque^   OQt,    1757* 

paff.  X4f-if^« 

(2)  En  voici  le  titre  entier  ,  Qud/lhnes  fdpius 
motd  fuper  methodo  inoeuîandi  p^ariolas  ,  ad  quat 
dire^a  erudstorum  re/poti/a  bueufqae  df/Idêrantur  ^  in'» 
dirâSa  minus  fatisfacere  videntur  ,  orbi  medicê  denua 
propoftta ,  ak  ANTONIO  DE  HAEN  faerét  CtJartA  Ma^ 
jeftatis  Confit.  Jlulico»  Med.  PraS,  in  aima  Çy  arti. 
quijtma  Univêr/itate  Vindohnenji  Frof*  Frin,  Vim- 
dobODX  MDCCtVlI. 
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ttles  ;  il  dlébnce  en  ^ëfFee  par  confacrer  le 
tiers-  de  fon  Ecrit  à  prouver  que  Dieu  n'a 
pas  permis  l'Inoculatûm  de  la  petite  Férole ,  & 
û  elle  n'efl  pas  permife ,  aflurémenc  toas 
les  avantages  qa'on  lui  attribue  ne  fauroienc 
en  accréditer  la  pratique.  Voilà  un  cas  de 
confcience  bien  digne  de  la  fagacité  de  nos 
Gafuifles.  Le  feu  Cardinal  Valenti  qui  avoit 
protégé  la  traduâion  du  Traité  de  M.  de  la 
Condamine  tn  faveur  de  Tlnoculation  »  ne 
Pauroic  pas  fans  doute  décidé  comme  M.  de 
Haen^  &  s*il  écoit  ii  évident  que  cette  pra- 
tique eft  contraire  à  la  volonté  de  Dieu,  nous 
doutons  un  peu  qu'un  ofât  publiquement  y 
avoir  recours  dans  notre  Italie  ,  jufquaux 
portes  de  Rome ,  fous  le  Pontificat  du  grand 
Benoit  XIV. 

SUISSE. 

Berne.  On  vi|snt  de  former  ici  le  projet 
d*un  Journal  Littéraire  pour  Tltalie,  qui  pa- 
roitra  chaque  trimeftre  ,  fous  ce  titre  :  Ef- 
tratto  délia  Lîtteratura  Européa  a  Sign.  Lit» 
terati,  ed  Amatorl  délie  Scienze  ^  e' Belle  Ar* 
ti  Italiani. 

Pour  donner  une  idée  du  but  que  les  Edi« 
teurs  de  ce  Journal  fepropofent,  nous  n'au- 
rons qu'à  donner  le  précis  du  programme  qu'ils 
ont  publié  ici ,  le  9  Février  de  cette  année 

1758. 

Il  y  eft  dit  qu'une  Société  de  gens  de  let- 
tres de  cette  Ville  a  formé  le  projet  d'établir 
à  Tes  frais  une  magnifique  Imprimerie ,  où 
Ton  mettra  fous  la  preiTe  les  ouvrajges  les  plus 

cé^ 
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célèbres  de  diverfes  Nations,  &  qo*oa  tvolt 
léfoltt  de  commencer  pai  la  grande  entrepri- 
fe  d'un  Journal  en  latin»  qoî  p(H  donner  une 
idée  desprodaûionsde  l'iulie^pùron  cultive 
avec  tant  de  foin  les  fciences  &  les  beaux- 
arts  •  mais  que  des  membres  de  la  Société 
airant  communiqué  le  projet  à  quelques  Sa- 
vans  de  ce  pays-li^ces  derniers  les  ont  ex- 
hortés à  commencer  plutôt  un  Journal  en 
langue  Italienne ,  qui  renfermât  les  nou- 
velles Littéraires  de  la  Suifle  »  de  la  Hol« 
lande ,  de  l'Allemagoe ,  de  l'Angleterre  » 
de  la  France,  de  la  Suéde,  du  Dannemarc» 
de  la  Mofcovie,  de  la  Pologne  ,  parceque 
généralement  on  ne  connoit  en  Italie  les 
p/oduâions  des  Savaus  de  ces  pays  qu'après 
plufîeurs  années  ,  &  lorfqu'elles  ont  perdu 
tout  le  mérite  de  la  nouveauté.  Déférant 
donc  â  CCS  confells,  la  Société  S'eft  déter- 
minée â  entreprendre  l'ouvrage  dont  voici  le 
plan. 

I.  Il  embraŒera  toutes  fortes  de  Sciences 
&  tous  les  Beaux  Arts,  i  Texception  de  la 
Théologie  révélée, 

II.  On  y  préfentera  un  abrégé  de  tout  ce 
que  les  ouvrages  ont  de  plus  intéreflfant.  Les 
Extraits  feront  courts  ,  msis  fuffifans.  On 
lue  donnera  plufîeurs  Extraits  d*un  même  ou- 
vrage ,  que  lorfqu'il  fera  divifé  en  plufîeurs 
Tomes,  qui  obligeront  les  Editeurs  d'y  re- 
venir. 

III.  Ces  Extraits  ne  s'étendront  qu'à  des 
ouvrages  qui  le  méritent.  Quand  d'ailleurs 
il  leur  tombera  entre  les  mains  quelque  cho- 
fe  d  intérei&nt ,  il  trouvera  fa  place  â  la  fin 

de 
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èe  chaque  Volume  »  parmi  les  Nouvelles  lie- 
téraires. 

IV.  Les  matières  de  Mathématiques  fubll- 
mes  ne  feront  placées  non  plus  que  dans  cet- 
te clafTe ,  parcequ'elles  ne  font  pas  à  la  por- 
tée du  plus  grand  nombre  des  Leâeurs. 

V,  On  donnera  dans  le  nouveau  Journal 
les  éloges  des  Savans  qui  fe  feront  diftin- 
gués  dans  toute  TEurope. 

VL  On  fe  flatte  qu'il  ne  cédera  à  aucun 
antre  pour  la  jufteiTe  &  le  difcernement  avec 
lequel  l'on  fera  les  Extraits.  Pour  en  don- 
ner cette-Idée  au  Public  il  n'y  s  qu'à  en  nom^ 
mer  les  Direâeurs.  Leur  nom  n'eft  pas  feule- 
ment célèbre  dans  toute  la  Suifle,  il  l'eil 
dans  toute  l'Europe,  ce  font  MM.  Albbit 
Haller  &  Daniel  Bernouilli. 

VIT.  On  imprimera  régulièrement  fix  feuil- 
les du  nouveau  Journal  par  mois ,  de  façon 
qu'au  bout  de  chaque  trimellre  on  aura  un 
Vol.  8.  de  18  feuilles.  En  commençant  avec 
cette  année  1758,  le  premier  Volume  paroi* 
tra  à  la  fin  de  Mars, a  on  le  didribuera  dans 
les  principales  Villes  dltalie  à  Turin ,  à  Mi^ 
larit  â  Gènes,  à  Fenife  ,  à  Baulogne^  à  Fl<h 
renée  ^  i  PefarOy  à  Rome^  iNaples  ches  les 
Libraires  que  l'on  aura  foin  d'indiquer  dans 
les  Nouvelles  publiques  de  ces  différens  lieux. 

VIIL  Ceux  qui  voudront  concourir  à  favo- 
lifer  une  entreprife  fi  utile»  devront  fe  faire 
infcrire  chez  les  Libraires  que  Ton  indi* 
quera.  On  mettra  un  Catalogue  Alphabéti- 
que de  leur  nom  â  la  fin  du  fécond  Volume. 
En  recevant  le  premier  Volume  ils  paieront 
un  quart  dejequin  de  Florence ,  ce  qui  fera  par 

an 
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an  cm  fequin  pour  les 'quatre  FoluÉ^es^  prit  très 
modique^vu  les  dépenfes  cpoOdérables  qu*éxige 
une  corref^ondance  fi  étendue ,  &  h  diftri* 
bution  des  exemplaires  dans  toute  Vltaiie.  - 
IX.  Enfin  la  Société  ne  négligera  rien  pour 
exécuter  cette  entreprife  de  manière  '-  qu'il 
n'y  aie  rien  à  défirer ,  ni  ^pour  la  pureté  du 
(Hle  proportionné  aux  matières  que  l'on  traite- 
ra, ni  pour  la  beauté  de  l'Edition ,  qui  fera 
faite  fur  de  beau  papier  en  cataâèfos  ceuft 
&  bien  grsirés; 

•  X.  Ëile  prie  tous  lés  gens  de  lettres  & 
tous  les  Libraires  d'kaiie  de  vouloir  bien  lui 
faire  parvenir  ou  les  ouvrages,  ou  un  fidèle 
extrait  de  tous  les  ouvrages  qu'ils  isiprim«- 
xonr.  On  feroie  bien  aife  d'avoir  les  éloges 
desSavans  qui  viendront  à  mourir  «  de  même  ' 
que  des  lettres  &  autres  petites  pièces  inté- 
reflantes.  Tout  cela  trouvera  fa  place  dans 
l'Extrait  de  la  Littérature  Italienne  qui  fera 
«o  Latin.  Si  les  Extraits  «les  Letitres,  les  Elob 
ges  qu'on  envoiera  étoient  écrits  en  cette 
langue,  on  les  imprimeroit  fans  y  faire  de  chan»>  ^ 
getntfnc.  La  Société  ne  manquera  pas  de  té- 
moigner fa  gratitude  à  fea  eorrefpondans ,  en 
nommant  ies  Auteurs  des  pièces*  qu'on  lui 
aura  fournies.  Si  on  envoie  des  livres,  on 
pourra  les  «faire  parvenir  à  Milan,  à  Mr*  A- 
^ne/^f  Marchand  Libraire,  &à  Fe/ah,  à  Mr. 
Gaveliif  ils  auront  foin  de  les  faire  tenir  à 
Berne.  Si  ce  ne  font  que  des  Extraits»-  des 
Eloges ,  des  Lettres  ou  d'autres  p^ces  de  ce 
genre,  il  fuffira  de  lés  mettre  à  la  pofte  à 
radreffe  de  Meffieurs  Us  NouveUiftes^  di 
Berne. 

Lausavse,  II  vient  de  paroitre  un  ouvra- 


ge  de  Médecine  qui  peut  itre  atile.  Donner 
rhifioire>  d'une,  maladie  épidémique  »  parler 
de»  cauCes  &  des  remèdes  »  c'eft  travailler 
pour  tous  les  hoounea ,  parcêqu'eles  épidémies^ 
fe  relTembjecc  dans  tous  les  pays»  S.  A»  D. 
TissOT  Mei.  D.  Digirmio  de  febribus  biliû'^ 
fis  Jeu  U^ma  tpidnnia  HHefa  Laufannenfîa 
An;,  I75S*  Mceiit  tmtâmen  d»  inorbii  ex  ma^ 
nufiuircs^^ne^  Laus.  fumpt.  MM.  Btiui^et* 
8.  264.  pagea.  LfAttteur  décric  avec  exaétitu-» 
de«  parier  avec  clarté,  •&  raifo&ne  eu  hom* 
me  qui  connoit  la  nature. 

ALLE  M  A  QN  E. 

L£;ipST6..Le  Libraire  Bi  C  Breiikopf  ^éb[* 
tt ,  Reebti.  jibbandiung .  ëct*   c.  à  d.    TV^iité' 
Ju%Mi^ue:\des  Mmages^  qui  font  nuls  par  eu» 
minus >f  avu.des  confidératitms  fur  la  nature 
du  Mariùfi^tr  (^  fur' Sa  grande  influence  des 
Ltiap  Matrimoniales  Jur  le  bùnbeur  d'un  Etat  g- 
pairMr^4eiJuJliiiS7'  in- 4.  Il  femble   que 
ftfr.vle  Coni€;iii.ex  de  Jïtfii  multiplie  un  peu 
trop  les  nullités  du   tna.riage  auiC  bien  que 
les  «ftifoiks  qui.  autorifent  i'e  divorce.^   Peut* 
ètre#iuflîj3e  goucera-t>on  pas  Tes  idées  fur 
le  copciibinage  .&  fur  la  polygamie*     Mais! 
ppuj9:  ne  ^outoQS  .point  que  xreux  mâme  qui 
ne  penfefont  pas  en  tout  comme  lui  ne  con« 
vifennent  9tt  moins  qitlLy   a   d^excelientes 
cbofes  dans  cet  Ouvra:ge»auffî  bien  que  dan* 
tous  les  autf  es  de  cet  ingénieux  Auteur. 

Jen£.  Le  premier  Tome  de  la  Bibliotbeea 
Tbeoîogiea  du  célèbre  Mr.  J.  G.  Walcb .  a 
paru  depuis  peu  en  grand  8.  &  fait  fouhaiteB 
que  le  fécond  le  fuive  bieniôt.    C^^t  Ouvrage 

peut 
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peut  être  d'ane  très  grande  odlicé  pour  de 
jeunes  Théologiens.  Us  y  verront  non  fea« 
lement  les  Titres  des  principaux  Livres  qui 
ont  été  faits  dans  toutes  les  communions  chré- 
tiennes fur  la  Théologie  Dogmatique,  Sym- 
bolique, Catéchétique»  Polémique  &  Mora- 
le  9  mats  suffi  des  jugemens  folides  &  impar- 
tiaux fur  ia  plupart  de  ces  Livres  «  le  pié« 
QS  de  ce  qu'ils  renferment  de  plus  important; 
les  diverfes  Editions  &  Traduâions  qui  en 
ont  été  faites ,  les  Journaux  qui  en  ont  par- 
lé  &c. 

HâLLE.  On  apprenda  fans*doute  avecplaiiir 
que  Mr.  le  ? t of efîtm  Widebur g  a  publié  une 
Hifloire  très  intérefTanteâc  parfaitement  bien 
écrite  de  la  vie  &  des  ouvrages  du  célèbre 
Chancelier  de  Ludewig.  En  voici  le  titre  :  D. 
Fridericî  Wideburgicii,  Hift.ff  Eloq.Pfof. 
Fubl.  Ordin.  De  Ftta  T.  Scriptis  foannit 
Pétri  de  Ludewig.  J.  €.  NobHis  S,  R.  f. 
Çancellarii  Duc.  Magd.  ÊP  .Mad.  Mal.  ffe. 
Pot.  BoruJJ.  Régis  Cons.  intimi^  Juris  Cens* 
Ord.  Prœf.  &c,  &c.  Commentarius.  HêUe  in 
Qffic,  Rengeriana.  1756.  in -S. 
.  Francfort  yûf  leAîein.  On  a  réimprimé  ici 
la  miférable  Hifloire  delà  Campagne  de  nsi* 
fur  le  BaS'Rbin^  dans  rEleôorat  tt Hanovre 
ig  autres  Pays  conquis.  Par  Mr.  Chevrier* 
1757.  ln-8.  pp.  128. 

En  récompenfe  Knocb  &  Efflinger  ont  fait 

une  nouvelle  Edition  d'un  très  bon  Ouvrage 

intitulé  :  La  petite  Guerre^  ou  Traité  du  fer^ 

vice  des  Troupes  Légères  en  Campagne  par  Mr. 

,  TE  Grandmaison  Capitaine,  avec  Commiffion 

'  de  Lieutenant  Colonel  de  Cavalerie  au  Corps 

des 
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Mes  Volontaires  de  Flandre  1758.  pp.  267. 

Cassël.  Il  y  a  déjà  quelque  cems  qu'on  a 
imprimé  ici  des  Sermons  Allemands  de  feu 
iAï.  Mel  fur  tes  dernières  paroles  des  Mou- 
rans  in-4.  On  y  a  joint  i'Oraifon  funèbre  de 
Mt.  Mel  prononcée  par  Mr.  Ledderbofe;  Orai- 
ibn  dont  nous  ne  dirions  afTurément  rien,  n'é« 
toit  qu'il  s'y  trouve  quelques  particularités 
qui  pourront  faire  plaifîr  aux  Biographes  Fran- 
çois &  aux  faifeurs  de  Diébionnaires  Hiûorî- 
ques.  Conrad  Mel  fçavanc  Théologien  Alle- 
mand ,  qui  s'efl  fait  beaucoup  de  réputation 
par  une  multitude  d'Ouvrages  pleins  de  pié- 
té &  d'onéljon ,  naquit  le  14  Aouft  1666  à 
Xjudensberg  (  dans  le  Pays  de  HefTe  )  où  Ton 
père  étoit  Miniflie.  Après  avoir  fait  de  bon- 
nes études  tn  Allemagne  &  à  Groningue ,  Jl 
fut  appelle  en  réço  à  Mittau  en  Courlanae. 
Il  y  remplit  Tes  foi.dlions  de  Payeur  s^vec  un 
iWccès  qui  lui  attira  en  1692  la  vocation  de 
2éemel,  &  en  1697  ^^1'^  ^^  Koningsber^  ou 
il  fut  Pafteur  &  Profeffeur  en  Théologie  pen- 
dant environ  fept  ans.  L'Amour  de  la  Patrie 
lui  fit  accepter  tn  1705  une  vocation  que  le 
Landgrave  de  HtrlTe  lui  addrelfa  pour  être 
lofptâeur  de  toutes  les  Ëgiifes  de  la  Princi- 
pauté de  Hertzfeld  &  Rtâcur  du  Gymnâfede 
la  ville  de  ce  nom.  Dès  1701  l'Académie  Ro- 
yale, des  Sciences  de  Berlin  l'avoit  aggrégé 
au  nombre  de  fes  Membres;  &  en  1706  la 
Société  d'Angleterre  pour  la  Propagation  de 
Ja  Foi  Chrétienne  lui  fit  le  même  honneur. 
Il  mourut  à  Hertzfeld  le  3  Mars  1733.  Il  y 
a  peu  de  familles  en  Allemagne  où  il  n'y  aie 
quelques  uns  de  fes  Ouvrages.    La  plupart 

Tome  IX.  Part.  /.  R        ,        font 
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font  des  Sermons  Allemands  fur  les  Bvang^ 
ies  de  toute  rAfinée,(Vir  rEccléfiade,  Air  le 
Cantique  des  Cantiques,  fur  les  quatre  fins 
de  Vltomme,  fur  la  Communion)  fur  des 
Solemnités,  des  Fêtes  êi  dea  Jours  de  JetK 
Df.  Ses  autres  Ouvrages  Allemands  font  une 
Dcfeription  du  Tabernacle  in  4.  une  Defcfip^ 
tion  du  Temple  de  Jérufalêm  in  4  Un  Ahré* 
ffé  de  rHiJiàire  Eccléfieftique  du  Fiiux  &  du 
Nfmveau  Teftament  in  ft.  L*Art  d^étre  eéniene^ 
eu  Morale  Allemande  in  8.  Théâtre  des  Mer^ 
veilles  àe  Weu  dans  les  Oeuvres  de  la  Mh 
ture ,  ou  Hyfifue  AHemunde,  2  Vol.  ffn  8.  Un 
Livre  de  Prières  ;  le  Marchand  Cbr4iien\  in  V2. 
Quelques  uns  de  ces  Ouwages  ont  été  tra- 
duits en  Hollondois  &  font  fort  eilimés  &  re* 
cherchés  dans  les  Provinces  «Unies.  11  y  a 
encore  de  lui  deux  Livres  Latins:  i.  Anti- 
quarius  Sacer ,  quàm  plurima  dubia  atque  ohf' 
turiora  Sacrœ  Seriptura  àiêh  fcft,  illuftrantp 
cumfiguris^  Francof.  17.19. 1»-  4  j  2.  Mi^ 
narius  Evangelicus  ^  feu  Conjilh  de  Converjte- 
ne  Etbnicerum,  max§meSinen/ium,Cnirt\ijii 
in -8. 

GoTTiNGEN.  Mr.  Jean  David]  MiehteHs  a 
publié  depuis  peu  x  Seurtbeilhng  der  Miîtel  fte. 
c.  à  d.  Jugement  far  les  é^ff^rens  moyens  dent 
en  fe  fert  pour  éeendre  la  Lai^gue  SèbfâJq^e. 
1757.  chez  Je  Veuve  ^an  den  Reok^  in*t. 
Dans  ce  t>ôn  Ouvrage  le  (livrant  Auteur  mon. 
tre  que  parmi  ces  aioTcnS  H  y  en  a  qui  font 
tout  à  fait  a  réfecter,  d'autres  qui  quoiqu"^ 
tiles  font  fnfuffifans.  Du  nombre  des  premiers 
eft  tans  doute  celui  d*éclaircir  THébreu  pair 
toutes  les  autres  Langues  du  monde»  parce, 

dit 
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dit -on,  qu'elles  en  dérivent  toutes.      Fan 
itrHardt  s'eflr  rendu  ridicule  en  voulant  l'ex- 
pliquer uniquement  par  ^e  Grec.    Tout  auffi 
peu  raffonnable  étoit  ce  Savant  qui  tranfpo- 
folt  les  lettres  ft  qui  par  ces  tranfpodtions 
ùifoic  flgnifler  aut  mots  tout  ce  qu'il    lui 
plaifoit.  La  méthode  de  van  Helmont ,  adoptée 
enfuite  par  Neuman^di  Locjcber^  eft  trop  hié-' 
rog^ypbiqae  pour  être  vraie,  &  d'aîHeurs  elle 
fappofe  que  PHébreu  a  été  plutôt  écrit  que 
parlé,  ce  qui  eft  abfurde.    il  eft  bien  plut 
fenfé  de  chercher  la  fignigcation   des  mots-^^ 
dans  rétymoîogte,dans  la  Kaifon  du  difcours, 
dans  les  anciennes  Verfions,  dans'  les    cfta-' 
fions  des  Pères  ;  tous  ces  moyens  ont  leur  ^ 
ufage,  mais  ifs  nefuiSfentpas,  Mr,  Micbaelis 
le  montre  en  détail ,  après  quoi  il  ruit  voir 
que  la  meilleure  méthode  eft  d'avoir  recours 
auxDtakft;;s  qui  ont  le  plus  de  conformité  avec' 
liiebf eu.    Ces  Dlaleétes  font  le  Syriaine ,  îe 
CbaUaîque,\e  Samaritain,  Vj^rahc^  \t  Pbéni-' 
cien^  le  Falmyrénien^  &  V Ethiopien.    Notre 
fàvant  Auteur  traite  de  toutes  en  particulier 
&  donne  la  préférence  â  TArabe.    H  regarde 
comme  an  effet  tout  particbtier  de  ta  Pro- 
vidence Divine ,  que  les  Arabes  ,  frères  de» 
Juifs,  ayent  été.  confervés  pendant  tant  de 
milliers  d'années ,  afin  que  leur   Langue  vi- 
vante pût  fervir  à  expliquer  ia  Lapgue  morte', 
des  Hébreux.  '  '    . 
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PROyiNÇES     UNIES, 

Arnhem.  Mr.  Fitringa  digne  neveu  da 
célèbre  C.  Fitringa  va  publier  une  nouvelle 
Edition  des  Aphorifmes  Théologiques  de  fon 
Oncle,  enrichie  de  fes  Notes.  J.  Nybof  Li- 
braire ici  rimprimeaâiuellement  fous  ce  titre: 
C.  VïTRiNOA .  P.  Tbeol.  6f  Hijl.  S.  Prof  efforts 
Do&rina  Cbrijiianœ  Religionis  per  j^pborijmos 
Jummatim  de/cripta.  Et  Hypotypcfis  Tbeologiœ 
Elen&ica ,  cum  Notis  M.  Vitringa  Ecclefioftis 
uirnbemienfis ,  Editio  fexta  grand  8. 

Le  favanc  Mr.  H,  Carinegieter  continue  â 
enrichir  laRjépublique  des  Lettres  de  fes  doc- 
tes &  curleufes  Produdbions.  En  voici  une 
quMl  a  fait  imprimer  tout  nouvellement  à  t/« 
trecbt  chez  G.  &  G,  H.  Krootit  &  dont  nous 
nous  promettons  bien  de  rendre  un  compte  - 
détaillé  dsns  la  fuite:  Henrici  Cannegiteri  de 
mutata  Romanoruni  Nûminum  fuh  Principibus 
fatione ,  Liber  fingularis.  Item  Pojlumus  Ba» 
tavia  adjertor^  Hercules  MagufanuSy  £f  Deu- 
fonienfis  aggerum  Bataviœ  AuÛor ,  ex  Nummis 
atque  Infcriptionibus  demonjiratus,  Nec  non 
Trebellii  PQllionis  negligentia  cajligata.  Et 
Monumentum  Ûodenwerdenfe  expofitum^  m -4. 

Utbecht.  g.  t.  &  A.  de  Paddenburg  ont 
publié  il  y  a  peu  de  femaines  le  bon  Ouvrage 
dont  nous  allons  donner  le  titre  :  Cox^radi 
Jkenïi  Tbeoîogiconfummatijfimi,  in  cœtu  quon» 
dam  Zutpbanienji  pojlea  Bremenfit  ibidemque  in 
JIL  etiam  Lyceo  celeberrimi,  Harmonia  Hifto* 
riœ  Perpeffionum  San&iffîmi  Servatsris  Jefu 
Cbrifti,  Recudi  eam  curavit  fimulque  HarmO' 
niant  Hijiorie  RefurrcSionis  Jefu  Cbrifti  ejuf- 

que 
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'  me  fequelarum  çoncinvavttJoAyjn^sHzRiAAVNVi 
ScHACHT,  Coetus  qui  in  pago  agri  Tf^ajehinip 
7er  AA  di&o  J.C  coUigitur,  F.  D.  Af.  1758. 
«»-4.  pp.  250.     L'Harmonie  de    THiftoire 
de  la  PafOon  avoit  déjà  paru  en  1743  &  avoic^ 
été  auifî  bien  reçue  que  tous  les  autres  Om«' 
vrages  du  favant  &  judicieux  Mr.  Ikenius  C**); 
ipais  elle  écoic  devenue  fi  rare»  furtout  dans 
ces  Provinces  qu'on  fouhaitoic  depuis  long- 
tems  qu'il  s*en  fît  une  nouvelle  Edition.   Mr. 
Sçhacht  a  bien  voulu  fe  charger  de  ce  foin  & 
on  doit  lu!  en  favoir   d'autant  plus  de    gré 
que  cette  Edition  qu'il  nous   donne  ici  eft 
enrichie  de  diverfes  Notes,  dont  quelques 
unes  ont  été  trouvées  manufcrites  furrExem- 
"plaire   de  Mr.  Ikenius  lui   même  ;    d'autres 
viennent  de  Mr.  Ikenius  Fils,   qui  foutient 
dignement  le  nom  qu'il   porte,  &   qui   eft 
-auiG  Profefleur  â  Brème;  d'autres  enfin  font 
de  la  façon  du  favant  Editeur  ^  ne  déparent 
afTurément  pas  les  précédentes.    Mais  ce  qui 
fera  furtout  réchercher  ce  Livre,  c'eft  VHaf^ 
monie  de  VHiftoire  de  la  RéfurreSion  de  y.  C- 
ff  de  Jes  Juites.    Ce  morceau  eft  tout  entier 
de  Mr.  Scbacbt  &  ne  perdra  pas  à  être  com-* 
paré  aux  meilleurs  Ou\^rages  que  nous  ayons 
fur  cette  matière.    L'Auteur  les  a  tous  cfon- 
nus,  fans  en  excepter  même  les  j^lus  récens, 
tels  que  ceux  de  Mrs.  Sberlock,   Weft^  Mac» 
J^nigt  &  Burman-^    Il  les  crte  tr^s  fouvent,  il 
les  critique  quelquefois  »  mais  .toujours  avec 

mo- 

i 

(*)   Mort  il  y  a  quelques  années  à  Brt^ie  où  U 
^toit  rjcofefTeHf* 
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modeftie,  &  ajoutant  de  nooveaux  éclairdfle- 
mens  à  ceux  qoe  ces  habiles  gens  ont  déjà  ré- 
pandus {\iï  le  fûjet  qu'il  traite  »  il  lève  prefque 
toutes  les  difficultés  d'une  manière  très  fatis* 
faiTance. 

G.  &  K  Krùon  débitent  :  Eenige  Ammer- 
kingen  d$  NederdujtJcbeTaal  aangaande  ^  door 
F,  B.  L,  C.  c.  à  d.  Remarques  concemant 
la  Langue  Holkmdoife  ^  petit  g.  pp.  238.  Oa 
trouvera  dans  cet  Ouvrage  bien  des  chofes 
qu*ôn  n'y  chercheroit  pas ,  une  grande  coa- 
jioiflance»  par  exemple ,  de  la  Langue  Fran- 
çoife,  l'explication  de  quantité  de  motsGau* 
lois»  de  longs  paSages  de  vieux  Auteurs 
François ,  (♦)  ôts  recherches  fur  divers  an- 
ciens  ufages^de  la  politique  môme, quelques 
traits  relatifs  aux  difputes  qui  fefont  élevées 
Tannée  dernière  fur  le  célèbre  J^  JTû ,  une 
critique  quelquefois  jufle,  fouvcnt  outrée  , 
toujours  dure  de  la  Tradu^ion  Hollandoife 
que  Mr.  de  Baes  a  faite  des  Mémoires  de 
Comines  f  un  peu  de  mauvaife  humeur  contre 
nous,  parceque  nous  avons  parlé  avantagea- 
fement  de  cette  Traduction  (f).  Ce  qui 
nous  confole  c*efl:  que  nous  n'avons  pas 
été  feuls  â  en  dire  du  bien.  Le  Critique  lui 
même  reconnoit  que  d^habiles  gens  l'ont 
fort  louée  &  qu'elle  a  eu  un  grand  débit. 

i\près 

(*)  Mr.  F.  B.  L.  c.  qui,  foit  dit  en  paflànt,  parle 
allez  volontiers  de  lui  même,  nous  apprend  qu'il 
a  la  d'un  bout  à  l'autre  Froifard\  Monftrelet^  Om 
U-ùier  de  U  Marche^  Comines  ^  Rabelais  &  Marot ^ 
depuis  le  ijMars  de  l'année  dernière  jufqu'aupie. 
iniei  de  May  de  la  même  année. 
(\)  Biblhth.  des$cien€.  Tom,  VIL  Part,  l.pétg.  16U 
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Après  tout  pourtant  c*eft  ici  une  leçon  pour 
être  plus  fobres  déformais  dans  nos  louanges, 
&  nous  en  profiterons  dès  à  préfenc  en  ne 
louant  pas  l'Ouvrage  que  nous  annonçons. 
Nous  avions  d*âbord  délTein  d*en  parler 
avec  éloge;  mais  que  fait  «on?  Peut  «être 
que  quelque  Critique  chagrin  viendroit  nous 
faire  un  procès  JàdcflUs.  Lira  donc  &  louera 
ces  Remarques  qui  voudra. 

MiDDBLBouBG.  Mr.dff  Cêppello  vient  de  pu- 
blier un  petit  Ouvrage  fur  VKfquinmtcii,  Il 
s'y  propofe  furcout  de  rechercher  dans  quels 
cas  il  cpnvient  de  fe  fervir  de  certaint 
Poudre  fort  en  vogue  ici  depuis  quelques 
années  &  dont  il  donne  la  recette.  Lg$ 
partifans  de  cette  Poudre  en  vantent  fore 
les  merveillcttfes  propriétés  &  prétendent 
qu'elle  difpenCe  de  la  faîgnée  qu'ils  interdît 
lent  même  entièrement  â  leurs  malades.  Il 
s'en  faut  bien  que  Mr.  de  Coppello  ne  foit  de 
cet  avis.  Après  avoir  décrit  les  différentes 
efpéces  à*EJquinancie  &  indiqué  la  méthode 
qu'il  faut  fuivre  pour  leur  guérlfon ,  il  fou- 
tient  que  la  Poudre  en  queflion  n*efl  bonne 
que  dans  l'efpéce  la  moins  dangereufe,  mais 
qu'elle  eft  très  nuifible  dans  toutes  les  au- 
tres ,  &  par  elle  môme ,  &  furtout  parce- 
qu'elle  fait  perdre  un  tems  précieux  &  né- 
gliger la  faignée  qui  eil  néanmoins  abfota« 
ment  néceflaire  dans  la  plupart  des  Efquio 
nancies.  Cette  brochure  le  vend  ici  chez  .^« 
L.  &  M.  H.  Callenfels.  En  voici  le  titre  :  Kort 
Vertoog  Dan  bet  s'Quinaneie:  nevens  bet  Poeder. 
by  de  s'Quinancie-MeeJlers  in  gebruik,  opgege' 
nnn y  bet  nutti  m  fcbadelyke  daar  iian  uângetoùnd, 

R  4  Doêr 
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Door  S.  van  de  Coppello  J  U.  (^  Med.  DoS^ 
8.  Pp   50. 

Amsterdam.  J.H»  Schneider  a  foug  prefTe 
&  iébitera  dans  peu;  Ites  Vies  des  plus  Ù* 
Ivftres  Philofophes  de  V Antiquité;  avec  leurs 
Dogmes^  leurs  SyftêmeSy  leur  Morale  fj^ leurs 
Sentences  les  plus  remarquables ,  traduites  dv 
Grec  de  Diogéne  Laêrce ,  auxquelles  on  a  q- 
jouté  la  Vie  de  V  Auteur  ^  celle  d  Epiftéte  ^ 
de  Confucius  i$  leur  Morale  \  ^  un  Abrégé 
Hiftoriqut  de  h  Vie  des  Femmes  Pbilofopbes  ^ 
4  Vol.  in   12.- 

Aîarc  Micbel  Rey  vient  de  publier  La 
Sainte  Bible  ou  le  Vicyx  (f  le 
Nouveau  Testament;  avec  un  Com^ 
ment  aire  Littéral,  compofé  de  Notes  cboifies^ 
^  tirées  de  divers  ^utturs  Anglois,  Toms 
I  v^  La  11  Part,  contenant  les  livres  '  des 
]uGES&f</fEuTH.  4  Nous  ne  manque* 
Tons  pns  de  rendre  compte  de  ce  Tome  dans 
la  Partie  prochaine  du  et*  Journal. 

On  trouve  chez  Sçbreuder  &  Mortier  un 
Ouvrng'  qui  mérite  de  l'attention  par  piu^ 
d'un  endroit  ;  en  voici  le  titre  :  Objervatii^' 
nés  Mijcellaneœ  in  librum  Jobi,  quibus  Ver» 
fionnm  6f  Interpretum  paffiffi  Epicriju  inftitui- 
tur  i$  objcurioribus  bujus  Libri  locis  lux  non- 
nutla  adfunditur  Prœmi£,a  eji  Critica  Dïf^ 
quifitio ,  ubi  Operis  tptius  ihdoles  (^  Scriptoris 
Conjilium  expen(iit^r  cum  examine  Oraculf 
ceiebris  de  G-ë  t  &c.    2  Vol:  in-  8. 

La  Haye  Pierre  Gérard  van  Balen  ,  débi- 
te depuis  peu  une  Brochure  très  intérelTan*' 
te  pour  les  Théologiens  Hollandois  &  pour 
kufs  Troiipeapxî  en  voici  ïptiixc:Briefwe: 
•^    \     '  ■    '_    :  ••         ^ens 
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^/ms  den  Oorfprongk  en  de  Gevoelens  der  zû9 

genaemde  Ernjiigen  1758.  in  8.  pp.  21.  Nous 

ne  (avons  trop  comment  rendre  ce  titre  en 

François.    A  le   traduire  littéralement  il  fi- 

gnifie  :    Lettre  fur  l'origine  (^  fur  les  Jenti' 

fnens  de  ceux  quon.  appelle  Sérieux.  Mais  cet- 

xs  Traduction   ne  préfenteroit   aucune  idée 

bien  nette  à  nos  Lecteurs  étrangers,   èiû 

nous  leur  didons  que  tes  Sérieux  font  les  mâ- 

mes  qu*on  appelle  dans  ce  Pays,  Fins,  ils  ne 

nous  entendroient  vraifemblablement  guères 

mieux.    Il  faut  donc  un  mot  d'explication. 

Dans  une  des  Partiies  précédentes  de  cett« 

bibliothèque  {*)  nous  avons  eu  occafion 

de  parler  de    Coccéiens   &  des  Foefiens  »    & 

BOUS  avons    fait  i'hidoire  abrégée  de  leurs 

jcontroverfes ,  de  leurs  différentes  fortunes, 

des  divifions  qu'ils,  ont  occaHonnées  dans  les 

Eglifes  des  Provinces  Unies  &c.  Mais  outre 

ces  deux  partis,  il  s*en  e(l  formé   depuis  un 

peu  plus  de  {Cinquante  ans,  un  troiHème  qui 

paroit  avoir  quelque  rapport  avec  les  PiétiJ^ 

tes  d* Allemagne,  &  qo'u  s*il  ep  faut  croire  no« 

tre  Auteur ,  tient  auiC  un  peu  du  Qu/étifm0, 

Cefl  de  ce  troiflème  parti,  qui  g'igoe  confi- 

dérableroent  dans  ce  Pays ,  donc  il  s'agit  dans 

la  Brochure  que    nous  annonçons.    On  en 

recherche    d'abord    l'origine  &  on  croit  \^, 

trouver  dans  les  DIfciples  du  célèbre  Profef- 

feur  Roêll.  Les  fentimens  de  ce  favanc  Hom« 

me  fur  la  Génération   ét(?rnelle  du  Fus  de 

pieu  &  fur  ia  mort  temporelle  des  Fidèles  » 

ayanc 

{♦J  T#«,  VIL  PsrK  h  p.  ap3, 
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ayant  été  cotidamnés ,  le«  ]6utief  Eccléflafl!» 
ques  qui  avoient  écudfé  fout  lui ,   fe  virent 
bientâc  décriés  fous  le  nom  de  Roëllifies  & 
trouvèrent  bien  des  obftacles  à  leur  avance- 
ment.   Afin  donc  de  dli&per  les  préventiont 
qu*on  avoie  contr'eux  (k  de  fô  rendre  agréai- 
blés  à  leurs  auditeurs  »  ils  inventèrent  une 
nouvelle   méthode  de  prêcher  &  de  prier, 
qui  efFeftivement  étoit  tout  à  fait  propre  à  plai* 
te  au  Peuple  &  à  leur  acquérir  la  réputation 
d'un  zèle  &  d'une  piété  extraordinaires.  Cet- 
te méthode  prenant  faveur ,  divers  Théolo- 
giens foit  Coecéiens  foit  Fœtiens  l'adoptèrent  » 
&  il  aétuellement  parmi  ceux  qui  prêchent 
dans  ce  goût ,    il  y  en  a  quelques  uns  qui 
ne  s'éloignent  pas  des  opinions  du  fameux 
Profeffeur  d'Utrecht  ,  il  s'y  en  trouve  auflî 
plufieurs  qui  ne  font  rien  moins  que  Roëlliftes. 
Pour  ce  qui  efl  de  leurs  fentimens  »  l'Auteur 
avoue  qu'ils  n'ont  en  apparence  rien  de  par* 
ticuh'er,  puifque  ces  MdCeurs  ne  font  aucu* 
ne  difficulté  de  (îgner  auiC  bien  que  les  au* 
très    Théologiens  les   formulaires   d'union^ 
Mais  il  croit  que  des  exprefiions  dont  Ils  fe 
fervent  foit  dans  leurs  Sermons ,  foit  dana 
leurs  vifîtes  paflorales»  on  peut  déduire  par 
de  légitimes  conféqucnces  qu'ils  ont  des  prin- 
cipes qui  conduifent  naturellement  à  Tenrhou- 
fiafme  &  au  fanatifme.     Car   r.  il    femble 
qu'ils  croient  (  quoiqu'ils  ne  Tenfeignent  pas 
ouvertement  )   que  l'Efprit  de   Dieu  opère 
immédiatement  la  régénération  6l  lafof;  &ok 
il  arrive  que  le  Peuple  en  vient  peu  à  peu  à 
regarder  l'Ecriture  Sainte  comme  une  Lettrg 
morte t  néglige  de  la  lire  &  de  l'étudier,  & 

croit 


]anv;ï;r>  Février,  Marî.  i75«-  262 

croit  être  conduit  au  falut  par  des  opérations 
du  St.  Efprit  indépendantes  de  la  Parole.  2. 
Ils  difent  que  de  grandes  angoifTes,  de  vio- 
lens  combats ,  des  agitations  extraordinaires 
doivent  toujours  précéder  la  régénération» 
&  qu'un  homme  régénéré  doit  pouvoir  mar- 
quer l'heure  précife  de  fa  tonverflon.  De- 
li  réfultent  ces  deux  inconveniens,  l'un  que 
des  gens  qu'une  indifpoOtion  corporelle  a  Jet- 
tés  dans  la  mélancolie  ,  &  furcont  des  fem* 
mes  fujettes  aux  paJfiQns  byjlériques ,  prtnnenc 
pour  régénération  ces  angoilTes  qui  ne  pro- 
cèdent qoe  du  dérangement  de  la  machine: 
Fautre  que  des  perfonnes  d'ailleurs  pieufes 
&  vertueufes,  mais  qui  n'ont  point  paflé  par 
ces  états  violens  &  qui  ne  peuvent  détermi- 
ner le  moment  précis  de  leur  converfion  , 
en  concluent»  qu'elles  ne  font  pas  régéné- 
rées ,  viennent  à  douter  de  leur  falut  & 
tombent  quelquefois  dans  le  défefpoir.  ^  Ils 
veulent  qu'on  s'abandonne  entièrement  à  la  con» 
duîte  de  V Efprit  de  Dieu,  A  la  vérité  ils  n'expli- 
quent pas  bien  clairement  ce  qu'ils  enten- 
dent par -là,  mais  fi  leur  penfée  efl  qu'un 
régénéré  doit  refier  toujours  dans  un  état  paj" 
fif  à  V égard  de  fa  JanQifieation^  attendre  dans 
une  farfûtte  quiétude  les  opérations  ultérieu- 
res au  St.  EJprit  (^  ne  faire  que  ce  à  quoi  il 
efi  intérieurement  pouffé  ,  fi  telle  tfl  leur 
doftrine,  elle  e(l  extrêmement  dansereufe  & 
peut  avoir  de  très  funtHes  coniequences. 
Les  Anabatiftes  enth0ufiafi;es  .  prétendoienc 
aufll  au  commencement  du  feizième  fiécle, 
(tre  poulTés  par  l'Efprit  de  Dieu  «  &  per- 
fonne  n'ignore  les  horreurs  &  les  cruaurés 

qu'ils 
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qu'ils  exercèrent  foos  ce  prétexte.  Une  dey 
chofet  qai  perfoadent  notre  Auteur  quef  les 
Théologiens  qo*iL  combat  ont  en  effet  poor 
principe  cet  afrmwm  à  h  conduite  de  l^EJprit 
de  Dieu,  c*e(l  qoe  quelques  uns  des  Minif* 
très  de  ce  parti ,  G  ce  n'efl  tous  ,  ]orfqu*l!s 
viennent  à  recevoir  une  vocation  ,  deman- 
dent do  tems  pour  chercher  la  Face  de  VE- 
temelf  &  poor  fe  confutter  avec  lui.  Or 
c'eft  ce  qo'iis  ne  faoroient  faire  par  VUrim 
&  Tummim.  U  Fille  de  la  Voix  (  Bathkol  > 
fe  tait  aufli  •  oo  plutôt  n*a  jamais  parlé  que 
dans  le  cerveao  des  Rabbins.  Il  ne  feroft 
pas  chrétien  d'avoir  recours  aux  forts  virgi* 
lions.  Il  ne  leur  refte  donc  qu'à  s'abandon- 
ner aux  mooveraens  Intérieurs  de  l'Efprit. 
Mais  il  feroit  bon  qu'ils  nous  apriffent  com- 
ment cet  Efprit  agit  en  eux ,  &  quelle  cer- 
titude Ils  peuvent  avoir  que  c'eil  en  effet  le 
Saint  Efprit  qui  les  pouffe.  Après  tout  qu'a- 
t  on  befoin  de  ce  moyen  furnaturel  ?  La  Bi- 
ble ne  noQs  prefcrit-elle  pas  affez  clairement 
nos  devoirs?  Et  notre  propre  confcience  ne 
nous  enfeigne-t  elle  pas  ce  que  nous  avons 
à  faire?  4.  Ce  qui  diffingue  encore  les  Pré- 
dicateurs dont  il  s'agit  ,  c'ell  qu'à  propre- 
ment parler,  ils  ne  prient  jamais  Dieu  en 
Chaire  &  qu'ils  ne  font  que  lui  dire  que  fes 
fidèles  &  fes  enfans  le  prient  &  lui  ren- 
dent grâces.  D'où  il  arrive  que  ceux  d'entre 
leurs  Auditeurs  qui  ont  éprouvé  les  angoif- 
fes  dont  nous  parlions  tantôt ,  s'appliquent 
ces  expreilSons  &  s'en  enorgueilliffent ,  pen- 
dant que  d'autres  qui  n'ont  point  paffé  par 
cps  combats  fe  découragent  &  s^imaginent 
qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  de  prier. 

5.  En» 


\ 
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5.  Enfin  les  Mifiiftfes  de  ce  parti  foadeo* 
inenc  qo*il  n'y  a  que  les  régénérés  qoi  paiffent 
fe.fervir  de  TOraifon  Doninicale-,  &  de-Ii 
vient  que  dans  leurs  prières  ils  se  manquent 
jamais  de  faire  précéder  cetce  Oraifon  par 
cuelque  cour  de  phrafe  femblable  à  celui-ci: 
Vos  En/ans  prennetU  la  hawiiejft  de  s*adreffer, 
Qtnfi  à  Vous  Notre  Père  &c. 

Tels  font,  fuivant  notre  Aotear,  les  prin- 
cipaux fentimens  de  ceux  qui  font  le  fajet 
de  fa  Lettre,  fentimens  qo^il  examine  enfni- 
te,  &  qu*il  réfute  allez  en  détail.  Du  refte 
nous  avertiiïbns  qu'il  n'y  a  rien  de  nous  dans 
ce  qu'on  vient  de  lire.  Noos  n'avons  fait 
qu'extraire  fidèlement  ce  petit  Sait ,  fana 
y  mêler  rien  du  notre.  Noos  n'avons  pas  la 
moindre  envie  de  noos  brooiller  avec  Mef- 
iieurs  les  Sérieux  ^  mais  noos  ne  croyons  pas 
courir  ce  rifque  en  difant  qoe  ceux  qoi  en* 
tendent  la  Langue  Hollandoife,  liront  avec  plai* 
iir  cetce  Brochure  écrite  avec  élégance  &avec 
netteté. 

Zettre  de  'P.  Goiïe  Junior  »  Librture  de  S. 

A.  R.  Madame  la  PrincelTe  d'Orange  &c. 

à  M  ***.  touchent;  U  nouvelle  Edition  dei 

Rêveries  du  Comte  de  Saxe,  en  deux  Velu- 
/  mes  in  Quarte.  Paris  Chez  Defaint  &  Sail^ 

lant  1757. 


MONSIEUR, 

Pour  fatisfafre  â  ce  qoe  vous  me  demandez 
au  Sujet  des  Rêveries  do  Maréchal  Comte  de 

Saxe 
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Saxe  Imprimées  â  Faris  fur  le  manulcric  àxU 
gioal  en  deux  Voinmes  in-quarto^  j'ai  l'hon« 
neuf  de  vous  dire  qu'après  uneconfrontarioa 
exaâe  de  cette  édition  &  de  celle  de  h  Haye 
in  folio ,  il  ne  s*efl  pas  trooré  la  moindre  dif« 
férence  encre  Tune  &  l'autre  quant  au  fondf 
de  Fouvrage  ,•  il  eft  vrai  que  ce  n'çft  pas  lâ 
même  chofe  quant  au  détail,  f  I  jra  dans  la  mien^ 
ne  des  omîf&ons  »  fl  y  a  même  des  varfatious 
qui  ne  rendent  pas  toujours   exaltaient  là 
penfée  de  l'Auteur  :  mais  c'efb  furtout   à 
regard  des  eflampes  que  îa   différence  eft 
ioarquée,  ft  c'eft  ce  qcî  m'a  fait  prendre  h 
réfolntion  de  former  de  cocc  cela  une  efpé* 
ce  de  fupplément  qui    confiflera  dans .  une 
Vingtaine  de  Planches  &  en  trois  ou  quatre 
feniries  dMnipreflion  en  forme  à^Êrrata^  mo- 
yennant quoi  ceux  qui  fe  font  pourvus    de 
inon  édition  ^  peuvent  être  fûrs  qu'elle  eftan^ 
S  complette  que  l'autre. 

Vous  yoot  êtes  fans  doute  attendu  â  des 
changemens  plus  confidérables  fur  la  foi  de 
r^cUceuc  de  Paris»  qui  n'a  pas  fajt  difiScuIté 
devancer  dans  fon  programme  y  que  dans 
l*éditron  de  Hollande  il  Te  trouve  à  chaque 
page  quantité  de  fautes  les  unes  plus  eilen- 
tletles  que  les  autres;  mais  |e  purs  vous  af. 
rurer.  Moniteur,  qne  paimi  une  cinquantai- 
ne de  remarques  ,  à  quoi  tout  -eeiz  fe  té- 
duit ,  il  7  en  a  pluOeurs  qui  ne  font  d'aucune 
conGdération  »  &  que  je  n'ajouterai  que.  pour 
rendre  mon  édition  entièrement  conforme  à 
celle  de  Paris. 

Je  dois  cependant  vous  avertir  que  pour 
ne  pas  fatiguer  mal  -  à  •  propos    l'ateemioiî 

,         du 


*  jAMVICfti  FSVltltR)  Maks.  175  8*  271 

du  leéleur,  je  ne  m*actacherai  point  à  mar- 
quer les  différeDces  qui  regardent  fimpte- 
ment  la  dfAion  A  le  tour  des  phrafes ,  bien 
perfuadé  que  les  connoifTeurs  ne  cherchent 
pas  l'élégance  du  %le  dans  un  Ouvrage  de 
cette  nature.  Je  penfe  encore  que  pour  h*cn 
point  augmenter  le  prix  fans  nécefllcé,  il 
ne  faudra  pas  le  groffir  par  Phiftotre  abrégée 
de  Mr.  le  MaricbAli  laquelle,  avec  les  diffé- 
rentes pièces  Y  relatives ,  compofe  un  grand 
tiers  de  l'édition  de  Paris  •  ce  qui  me  parolt 
d*aQtant  plus  inutile  que  Vun  &  l'autre  ie 
trouvent  depuis  plulieurs  années  entre  lea 
mains  de  tout  le  monde.  Je  fuivrai  la  rnd* 
me  régie  par  ranport  aux  Phnches.  11  y 
en  a,  par  exemple ,  une  douzaine  dans  l'é* 
éitiOD  de  Paris,  uniquement  deftinées  à  mon- 
trer, dans  tous  les  points  de  vue ,  rhabille- 
m^nt  &  l'armement  d'an  fantaffin ,  d'un  ca« 
valier  &  d'un^  dragon  ;  il  me  femble  qu'un 
couple  de  chaque  efpéce  fera  plus  que  fuffî- 
faut  pour  en  donner  une  idée  complette.*  Je^ 
ne  donnerai  pas  non  plus  les  û%  Planches 
qui  repréfentent  l'enfeigne  du  Général  d'Âr- 
mée,  de  même  que  les  étendars  &  les  dra- 
peaux des  Légions;  outr<e  que  ces  chofes 
font  abfofument  arbitraires  ,  l'idée  en  eil  (î 
bien  détaillée  dans  le  texte,  que  les  Plan- 
ches  ne  fçauroient  la  rendre  plus  claire. 
Mais  en  rétranchant  d'un  côté  celles  qui 
font  fuperflues ,  je  n'en  omettrai  de  l'autre 
aucune  qui  puiHe  fervir  â  faire  bien  enten- 
dre la  peniée  de  l'Auteur ,  &  à  rédreflcr 
les  fauter  qui  fe  font  glllFées  dans  quelques 
Bnes  des  Planches  de  mon  Edition. 

Voi- 
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'.  Voila,  MoDlîenr,  le  plin  fur  lequel  je  me 
ptopone  de  compleicer  &  de  reflifîercL'tOu. 
vrtge;  j'ai  d<ïji  mit  li  main  i  l'œuvre  tÛa 
que  VOMI  Toyez  le  pluiâc  poflible  en  état 
de  JDger  pai  vous-même  lî  j'ai  léufli  ou  aoni 
en  attendant  j'ai  l'hotiDeur  d'étie  &c. 

Leyde.  m,  m.  les  ProfefTeurt  de  cette  U< 
Biverfiié ,  qui  ont  li  dirtftioQ  de  la  fondation 
de  Mr.  Stolp,  Invitent  tous  les  favant. 
qoi  t'intèrelTent  aux  piogrés  de  la  Religion, 
iliavailler  à  la  démon^iatian  de  cette  Propo- 
âtion  ÎD  té  reflan  te  ;  De  ce  qui  ^elque  cboft 
txijle,  il  fuit  qui/ y  a  un  Etre  néceiïaire .  i- 
temel ,  immuable  Q  diJîinS  de  cet  Univers, 
Les  Difler talions  que  l'on  compofera  devront 
être  écrites  en  Latin  ou  enHollandoi!,&en 
Topéei  franco  avant  le  i.  de  Juillet  1759.  i 
Ur.  Mrien  van  Royen  Profeffeur  en  Méde* 
cioe  &  Sécietsire  de  t'Inflltut  de  Mi.  Stiip,  , 
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gifcres  de  cette  Académie  depuis 
Tannée  1749.  jufques  &  compris 
l'année  1751.  r(?w(?XXIII&  XXlV. 
A  Paris  de  t Imprimerie  Royale  1 756. 
%Vol  4to.  pp.  771.  pour  le  ler.  & 
'  779.  pour  le  fécond, 

iUtre  ces  deux  Volume^  il  en  pa- 
roît  un  troifiéme  qui  forme  le 
Tome  XXIL  de  cette  coUedion 
Académique.  Nous  n'en  avons 
rien  dit  dans  le  titre  parcequ'il 
ne  contient  que  la  Table  des  Matières  des 
Tomes  XII- aaI.  Les  dix  premiers  ont  eu 
leur  Table  en  particulier ,  &  l'on  continue- 
ra d'en  donner  une  régulièrement  pour  cha- 
que décade  de  Volumes  querAcadémie  fe- 
ra publier.  Le  Tome  XXlII  eft  à  l'ordinai- 
re divifé  en  deux  parties,  dont  une  con- 
tient Phiftoire  de  l'Académie,  c.  à  d.  ks 
changemens  qui  s'y  font  faits,  les  événc- 
mens  qui  l'intéreffentdireaemcnt,  \ç&  Mé- 
moires dont  l'on  a  cru  ne  pouvoir  ou  ne 
devoir  donner  que  des  extraits ,  &  les  élo- 
ges des  Académiciens  morts  pendant  les 
années  auxquelles  fe  rapporte  le  Volume 
qu'on  publie:  l'autre  partie  renferme  les 
Mémoires  qu'on  donne  en  entier. 

Nous  ne  nous  arrêterons  guères  à  lapré* 
mîere  partie,  Je  moyen  en  effet  de  donner 
des  extraits  d'extraits?  Mais  pour  que  ceux 

de 
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de  nos  Lcâèurs  que  ces  fortes  de  Matières 
întéreffent ,  puiffent  recourir  à  la  fource 
même,  nous  leur  donnerons  ici  la  lifte  des 
Articles  contenus  dans  cette  partie. 

Réflexions  généraies  fur  la  Nature  dé  U 
Reûgiott  des  Grecs  ^  (f  fur  tidée  qu'on  doit 
je  former  de  leur  Mytbohgie.  Recherches  pour 
Jèrvir  à  Phijloire  des  Cy dopes  y  des  D  ait  y  le  s  ^ 
des  Telcbines^  des  Corybantes^  ^  des  Cabi^. 
Tes,  EclairciJJemens  généraux  fur  les  famil* 
les  facerdotales  de  la  Grèce.  Effai  Jkr  la 
Chronologie çittérale de PEcritiire,  Projet^ 
plan  iune  biftotre  générale  de  la  Poéjie  chez 
les  peuples  qui  l'ont  cuUivée  avec  le  plus  de  foin. 
Hiftoire  abrégée  de  la  foëfie  chez,  les  hebreuxi 
Suite  des  obfervations  ^  corre Rions  fur  le  Tex* 
te  ô*  la  merfiondu  premier  livre  âUerodotei 
BesEmbaumemens  des  Egyptiens.  Surlafée^ 
rie  des  Anciens ,  comparée  à  celle  des  Mo^ 
demesé  Recherches  fur  les  Miroirs  des  An* 
tiens ^  fur  le  paffage  de  Tjte^Uve  qui  don* 
ne  ^origine  des  jeux  Scéniques  à  Rome.  Vues 
générales  fur  le  tems  où  les  Arts  s^introdui* 
firent  chez  les  Volces;  (  i  )  &*  précis  de% 
révolutions  que  les  mœurs  ^  les  coutumes  Q^ 
la  religion  de  ces  peuples  ont  éprouvées.  Re* 
marques  fur  le  w(?^Barritus  ou  Barditus  dont 
il  eft  parlé  dans  Tacite.    En  quelle  année  le 

nom 

(i)  C'étoieûC  les  habîtans  de  cette  partie  de  la 
tJauJe^  connue  aujourd'hui  ibus  le  nom  de  Lan' 

tuidos. 
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finm  de  Pater  Patriae  fui  âanné  à  Augujle 
(Ufervations  fur  tlnfiription  ROMiE  felicT 
^on  Ut  au  revers  de  piques  médailles  ^  £^ 
fur  le  tettti  où  le  titre  if  Nobilissimus 
CiESAR  commence  à  paroitre  fur  les  momi" 
mens.  Remarques  fur  une  Infcription  d^Atbè^ 
Ttes^  contenant  quelaues  particularités  relatif 
*oes  au  Gymnafe  public  de  cette  vilk.  Expû^ 
cation  d'une  Injcription  antique  fitrie  rétoûlif 
fement  de  Tod  eum  â Athènes  par  un  Roi  ae 
Cappadoce.  Sur  quelques  antiquités  de  Péri* 
gueux.  Recherches  fur  les  momwies  Broc- 
teates.  Examen  critioie  deVhifloire  de  Marie 
d Arragon  femme  iOtbon  UI.  ConjeSures  fur 
la  Reine  Pédau^ue^  oui* on  recherche  quelle 
pourvoit  être  cette  Reine  ^  fi^  d  cette  occafion 
ce  qu'on  doit  penferdeplufieurs  figures  ancien^ 
nés  prifes  jufqu'à  préfent  pour  desjlatues  de 
Princes  ou  PrrnceJJes  de  France.  Sur  F  origine 
de  l'ancienne  Chevalerie  £sP  des  anciens  Ro^ 
mans.  Sur  la  langue  vulgaire  de  la  Gaule  de^ 
puis  Céfar  jufqu'au  régne  de  Philippe  Juguf 
te.  Obfervation  fur  la  conformité  du  Grec 
vulgaire  avec  notre.  Langue.  Notice  d^^. 
Manufcrit  Pranfois  confervé  dans  la  Bibûo^ 
tbéque  de  Sorbonne,  Defçription  Hijlorique  Qp 
Topograpbique  de  PHôtel  de  Soiffofis.  Notice 
d'un  livre  ftngulier  ^  rare^  intitulé  ^^  Dii 
caearchiae  Henrici  régis  Chriftianillîmi  pro- 
gymnafmata.  Réflexions  fur  la  vénalité  des 
charges  en  France.  Sur  P époque  ^  les  circon" 
Jlances  de  la  découverte  au  taffé  débit  le  s  par 
ks  Orientaux.    Conjeiïure  Jur  ce  qu^on  ap* 

peMt 
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^tloît   Galère  fubtilc   du  tems  de  Cbar^ 
les  IX. 

On  a  vu  dans  une  des  parties  précéden. 
tes  de  ce  Journal  un  extrait  d'un  Mémoire 
de  M.  Kov  ELLE  fur  les  embaumemens  des 
Egyptiens  (2)  compofé,  comme  on  l'a  die 
alors ,  à  Poccaiion  d'un  Mémoire  que  Mr.  le 
Comte  de  Caylus  avoitlû  fur  la  même  ma- 
tière à  l'Académie  des  Infcriptions ,  &  dont 
on  nous  donne  l'analyfe  dans  ce  Volume. 
Le  premier  bâtiffant  fur  ks  fondemensquc 
lui  fourniflbit  M.^^  Caylus^  a  traité  fon  fu- 
jct  en  Philofophe  &  en  Chymifte ,  tandis  que 
rilluftre  Membre  de-  rAcadémie  des  In- 
fcriptions l'examine  en  Littérateur.  Ainfi 
ces  deux  diflertations  fe  prêtant  mutuelle- 
ment du  jour,  expliquient  cette  matière  de 
façon  à  n'y  laiffer  rien  à  délirer.  Le  Mé- 
moire de  M.  de  Caylus  eft  divifé  en  deux 
parties,  la  première,  qui  traite  de  la  Mu- 
mie  elle  même,  &  de  la  manière  de  la 
préparer ,  fe  trouve  prefque  entièrement 
fondue  dans  le  Mémoire  de  Mr. Rouelle, 
tout  ce  que  cet  habile  Chymifte  nous  laif- 
fe  à  faire  à  cet  égard, c'eftd'cxpofer  d'après 
M,  de  Caylus  les  idées  des  Médecins  mo- 
dernes fur  les  Mumies. 

Les  Arabes  en  ont  les  premiers  fait  ufa- 

(i)  Bibl.  des  Se.  &  dei  B.  A.  T  4.  2.  part, 
p.  262.  &fuiv.  dans  rExtrak  de  l'Hift,deVAcai, 
Ré  des  Se»  an*  1750. 
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Îe  dans  la  Médecine;  ayant  trouvé  daita 
Ytofcaride ,  &  les  autres  Médecins  Grecs 
PAff  balte  &  le  Piffajpbalte  recommandés 
commie  des  remèdes  très  efficaces  en  cer- 
taines occalions,  ils  en  conclurent  qu'ils  fe« 
roient  bien  d'employer  la  Mumie  dans  la 
compoiition  de  laquelle  ces  bitumes  en- 
trent principalement.  Avicenne ,  mort  en 
'  1186,  parle  des  Mumies,  mais  non  com- 
me remèdes;  il  tfy  confidére  que  le  mê-p 
lange  de  ces  bitumes  dont  il  n'eft  pas  inu? 
tile  de  dire  deux  mots. 

VAff  balte  eft  un  limon  vîfqueux  & 
gluant,  ou  une  graifle  tcrreilre  qui  nage 
fur  les  eaux  comme  une  écume;  il  vient 
de  la  Mer  morte,  du  milieu  de  laquelle 
il  fort;  pouffé  par  les  vens  fur  le  rivage  il 
s'y  condenfe,  &  la  chaleur  du  foleil  le  dur- 
cit comme  de  la  poix.  Le  PiJfaJ^alte  eft, 
ou  naturel  ou  artificiel  ;  le  premier  eft  ua 
bitume  charrié  par  les  torrens  qui  tombent 
de  quelques  montagnes  de  Tranffylvanie. 
Lorfqu'il  eft  purifié ,  il  s'épaiflBt  &  prend  la 
confiftence  ae  la  cire  minérale  ou  bitume 
des  Grecs  (  s  ).  U autre  nommé  auffi  bitu- 
"  me  des  Arabes  n'eft  qu'un  coropofé  HAfpbal" 
te  &  de  poix  ;  &  c'eft  de  celui  -r  là  que  lc5 
Egyptiens  faifoient  grand  ufage. 

Des  qu'on  eut  commencé  d'employer  les 
Mumies  dans  la  Médecine ,  elles  dévinrent 

(3)  V.  Val.  Corel,  in  Dhfç$rid. 
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aufli  undbjet  de  commerce  pour  notre  Oc- 
cident.   Les  Génois  &  les  vénitiens  alors 
en  pcjOTeffion  de  celui  d'Egypte  fçurent  bien 
mettre  à  profit  l'ignorance  &  la  prévention 
qurrègnoient  alors  fur  les  efprits.     Ils  ne 
manquèrent  pasd'enchérir  fur  les  merveilles 
qu'on  contoit  des  Mumies;  ils  exagérèrent 
la  difficulté  d'en  avoir ,  ils  imaginèrent  de 
fubtiles  diftinâions  dans  leur  efficace,  la 
Mumie  d'une  vierge,   par  ex:  produifoit 
bien  d'autres  effets  que  celle  d'une  femme 
ou  d'un  homme.    Les  Médecins  furent  af- 
fez  longtems  fans  riçn  dire  ;  enfin  pourtant 
le  zèle  de  quelques  uns  fe  reveilla ,  on  con- 
damna l'ufage  des  Mumies  qui  méritoit 
bien  le  nom  d'abus.   On  étoit  venu  jufqu'à 
en  faire  des  efpéccs  d'amulètes;  il  paroît 
au  moins  que  ce  n'eft  qu'à  quelque  opinion 
pareille  qu'on  peut  attribuer  l'habitude  où 
étoit  François  ler.  d'en  avoir  toujours  un 
morceau  pendu  au  cou.    Ceft  Matb'wlc 
qui  rapporte  ce  trait  (4  );  il  fe  déclare  ail- 
leurs hautement  contre  les  Mumies  com- 
me remèdes,  il  en  a  horreur  comme  de 
cadavres;  &  foutient  que  prefque  toutes 
celles  qu'on  a  en  Europe  ne  font  que  des 
faliifications.  Cela  ne  peut  guères  être  vrai 
que  des  ornemens  extérieurs  ;  car  pour  ce 
qui  eft  du  fonds  même  de  la  Mumie,  une 
telle  fal/ificatiou  n'auroit  pas  apporté  grand 
profit  à  fes  auteurs. 

Suc 

(4)  Comment,  fur  Diojeor.  L.  /.  C,  8S« . 
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9,  fêoet,  &  qu'il  feroit  beau  de  le  icdou* 
„  ver. 

Sans  toacher  à  aucim  antre  Artide  de  la 
Partie  hiftorique  de  ce  Volume  terminée 
par  quatre  élevés  que  nous  ne  ferons  qu'in- 
diquer, nous  paiTerons  aux  Mémoires,  qui 
Ibnt  rapportés  en  entier  dans  la  féconde 
partie.    Les  éloges  font  ceux  de  M.  M. 
Otter,  d'Egly,  Freret,  &  du  Cardinal 
DE  RoHAN.    Nous  ne  faurions  entrer  dans 
le  détail;  mais,  fi  nous  ne  nous  trompons 
fort ,  on  fera  bien  aife  de  les  lire  en  entier. 
Ils  font  écrits  de  la  manière  la  plus  propre 
à  intéreflcr ,  & ,  ce  qui  cft  bien  à  remarquer, 
il  s'en  faut  beaucoup  que  le  ton  panégyri- 
que y  domine.  Le  Judicieux  &  lavant  Se- 
crétaire de  l'Académie,  fçait  rendre  juftice 
aux  lumières  &  aux  brillantes  qualités  de 
ceux  qu'il  célèbre ,  fans  difBmuler  ni  leurs 
défauts,  ni  les  erreurs  dans  lefquelles  il 
leur  eft  arrivé  de  tomber.    C'eft  ce  dont  les 
éloges  de  M.  M.  d'Egly  &  Freret  con- 
tiennent de  bonnes  preuves. 

Nous  fdmmes  obligés  de  commencer  cet- 
te féconde  Partie,  comme  la  première,  par 
la  lifte  des  Mémoires  qu'elle  contient;  ils 
font  au  nombre  de  dix-huit. 

Premier  Mémoire  dam  lequel  on  effare  de 
concilier  Hérodote  avec  Ctejïas  aufujet  de  la 
Monarchie  des  Médes^  par  M.  de  Bougain- 
viLLE.  Dijertation  fur  l'époque  de  la  mort 
de  Darius  pis  d^HyJlaJjpe^  Çffur  le  comment 
.  cernent 
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cernent  ô*  la  durée  de  fon  règne  ^  par  M.  Gi* 
BBRT.    Obfervations  fur  la  Cbromaue  de  Fa^ 
ros  $  par  le  même.  Mémoire  fur  r ancien  Jïf' 
tème  de  la  grande  année;  par  M.  d  e  la 
Nauze.    Béfenfé  d'Hérodote  contre  les  accu^ 
fat'wns  de  flutarque.    Troiftéme  Mémoire^ 
où  Pon  expofe  la  méthode  &*  le  flan  de  cet 
nflorien  par  M.  TAbbé  Geinoz.    Mémoire 
fur  la  différence  des  Pélafges  ^  des  Hellènes  y 
par  M,  DE  LA  Nauze.    Obfervations  fur  les 
deux  déluges  ou  inondations  dOgygès  ^  de 
DeucaSon;  par  M.  Fre&et.  Mémoire  fur  les 
révolutions  du  commerce  des  IJles  Britanni- 
que  S;  Troiftéme  Partie  où  fon  effaiede  mon- 
trer  pat  des  preuves  diréBes  que  les  Grecs 
rCont  point  fait  le  commerce  de  ces  IJles  a* 
n)ant  ^expédition  de  Jules  Cefar;  par  M. 
JtpLOT.    Obfervations  fur  les  Oracles  rendus 
far  les  âmes  des  Morts  ;  par  M.  Freret. 
Obfervations  fur  lesrecueils  deprédiEiionsécri^ 
tes ,  mii  portoient  le  nom  de  Mufée ,  de  Ba* 
cis^  de  la  Éibylle  ;  par  le  même.    Dijfer- 
fat  ion  fur  la  pierre  de  la  Mère  des  Dieux  ^ 
par  M.  Falconet.    Recherches  fur  le  culte 
de Bacchus parmi  les  Grecs;  par  M.  Freret. 
Recherches  fur  Phifloire  ^  Pefc lavage  des  flif- 
lotes  ;  par  M.  Capperonier.  De  pJrchiteilu* 
re  ancienne  ,•  par  M.  le  Comte  de  Caylus. 
De  la  perfpeSive  des  Anciens  j  parle  même. 
Des  Vafes  dont  les  Anciens  faifotentufage  dans 
les  fejims;  par  le  même.    Du  Théâtre  de 
C,  Scribonius  Curion  ;  par  le  môme.  Remar» 
ques  f\ir  une  injcription  Grecque ,  trouvée  par 

M. 


/ 
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M.  PAbbé  Fourmont ,  dans  k  Temple  d'Apo/L 
Ion  Amycléen^  ^  contenant  une  lijle  destré^ 
trêves  de  ce  Dieu  s  par  M.  l'Abbé  Barthe^ 

LEMY. 

Le  Mémoire  de  Mr.  de  Bougainville 
arrête  dabord  nos  regards»  J'objet  en  eft 
important ,  les  recherches  en  fontfavantcs, 
&  très  propres  à  porter  la  lumière  dans  une 
des  périodes  les  plus  obfcures  de  l'Hiftoirc 
Ancienne.  Ceux  quiont  tâché  d'aprofondir 
un  peu  cette  étude ,  fçavent  de  quelles  ténè- 
bres font  couverts  les  premiers  tems  de 
l'Empire  des  Afly riens ,  &  combien  il  eft 
difficile  de  fe  démêler  des  embarras  où  jet- 
tent les  diverfes  révolutions  qui  caulerent 
enfin  fa  ruine.  L'hiftoire  des  Monarchies 
qui  fe  formèrent  des  débris  du  premier  Em- 
pire Affyrien ,  n'eft  ni  plus  claire,  ni  plus  fa- 
cile à  faifir ,  foit  par  le  défaut ,  ou  l'inexac- 
titude &  le  peu  d'étendue  des  monumens 
anciens  qui  nous  reftent ,  foit  par  la  con- 
tradidion  qui  règne  dans  les  récits  d^ 
Hiftoriens  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous. 
Hérodote  &  Ctefias^  par  ex:  nous  ont  tranf- 
mis  rhiftoire  des  Médes,  mais  leurs  rela- 
tions font  fi  différentes;  il  oppofées  même 
dans  les  détails,  qu'on  n'a  pu  jufqu'ici  ve- 
nir à  bout  de  les  concilier,  quelques  efforts 
que  desSavans  du  premier  ordre  ayent  faits 

{)our  cela.  Le  peu  de  fuccès  de  ceux  qui 
'ont  précédé;  ne  rebute  point  M.  de  Bou- 
oainville;  animé  par  la  difficulté  même, 
il  s'ouvre  une  nouvelle  voie  ^u  moyen  de 

la- 
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laquelle  il  efpère  d'arriver  à  une  foIutioQ 
fatisfaifante. 

On  convient  généralement  que  ce  fut 
fous  le  règne  de  Sardanapale  que  les  Mè« 
des  s'affranchirent  de  la  domination  des 
AiTyriens;  qu'ils  formèrent  dans  la  haute 
Afie  un  puiiTant  Empire  qui  fe  foutint  & 
avec  gloire  vers  Tan  560.  avant  J.  C.  qu'il 
fut  détruit  par  Cyrus.    Mais  il  n'eft  plus 

aueftion  d'accord ,  dès  qu'on  entre  dans  les 
étails.  Hérodote  nous  dit  que  les  Mèdes 
effrayés  du  joug  fous  lequel  les  Rois  d' Af- 
fyrie  les  avoient  tenus ,  abolirent  le  pouvoir 
monarchique  &  formèrent  une  efpèce  de 
république,  dont  il  ne  fixe  point  la  durée; 
cette  forme  de  gouvernement  ne  fe  foutint 
cependant  pas  longtems  ;  l'anarchie  prit  fa 
place,  &  produiilt  ides  défordres  dont  un 
de  leurs  principaux  citoyens  profita  pour 
attirer  à  lui  toute  l'autorité  ^  c'étoit  Béjocès 
auili  habile  à  s'affermir  fur  le  trône  qu'il 
Tavoit  été  à  y  monter.  Il  tranfmit  après 
un  règne  de.  5^  ans  J  a  puiffance  abfolue  à 
fon  fils  Pbraorte.  Celui-ci*  eut  pour  fuccef. 
feur  Ciao^are  qui  après  quarante  ans  de  rè« 
gne  laiffa  la  couronne  à  fon  fils  AJlyage^ 
qui  fut  détrôné  par  Cyrus  la  trente  cinquiè- 
me année  de  fon  règne. 

Ctéfias  d'un  autre  côté  dit,  félon  Diodorê, 
qui  nous  a  confervé  ce  paifage  (  5  ) ,  que  le 

chef 

(5)  Hifl.Univerf  de ]a.TrftdaaiOQcleM.rAbbé 
Tirraj/on,  T.L  p.aiS.  irfutv. 
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chef  de  la  révolte  des  Mèdes  Arbace  te!» 
Gouverneur,  fut  aufB  leur  premier  Roi^ 
dès  qu'ils  fe  furent  fouftraits  a  TEmpire  des 
Aflyriens ,  <&  qu'après  un  règne  de  vingt* 
huit  ans  il  laiffa  le  trône  à  fon  fils  Mandan^ 
ces.  Diodore  compte  encore  iix  Rois  depuis 
celui-ci  jufqu'à^^/ïmj,  auquel  il  s'arrê* 
te.  Il  paroît  de  -  là  qu'il  n'a  pas  copié  la 
lifte  entière  des  Rois  Mèdes  donnée  par 
Ctéjias.  Car  la  mort  d'AJlybaras  tombant 
vers  l'an  66S  avant  J.  C.  il  refte  deJà  juf- 

Ju'à  Cyrus  un  intervalle  de  io8  ans  que 
)iodore  ne  remplit  point,  &  que  fans  dou- 
te Cti/tas  n'avoit  pas  laiflë  vuide.  Diodore 
compte  donc  huit  Kois,  comme  on  vient  de 
le  voir,  &  il  les  fait  régner  232  ans.  Héro- 
dote n'en  compte  que  quatre  qui  remplit 
fent  un  intervalle  de  150  ans.  Ces  deux 
Hiftoriens  ne  s'accordent  pas  mieux  dans 
les  noms  qu'ils  donnent  à  ces  Rois  que  dans 
le  nombre  qu'ils  en  admettent.  Ce  court 
cxpofé  fuffit  pour  établir  la  contradidion 
(jue  nous  avons  dit  qui  ctoit  entre  leurs  nar- 

rations*  ,     ^^^  „ 

L'examen  des  fiftèmes  que  I  (5n  a  ima- 
ginés jufqu'ici'pour  lever  cette  contradiftioa 
occupent  une  bonne  partie  de  ce  Mémoire^ 
Dans  l'un,  qui  eft  celui  àVjJér'm  adopté 
fear  de  grands  homm^,  on  ne  tient  aucun 
éompte  de  Oéjtas, .  On  s'en  rapporte  uni- 
quement à  Hérodote^  mais  non  fans  faire 
ifotf  récit  quelques  altérations  néceffaires 
pour  l'ajufter  à  Ja  Chronologie  que  l'on  s'^ft 
*^  fai- 
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faite.    Dans   Pautre  fiflème  adopté  par 

{quelques  Anciens,  &  entre  les  Modernes 
ar  Scaliger ,  Pétau  &  Pezron ,  on  réunit 
ss  relations  des  deux  Hiftoriens,  &  l'on 
tâche  de  les  fondre  enfemble  de  façon  Qu'el- 
les ne  faiTent  qu'un  feul  tout.  Le  détail 
des  raifons  qu'on  allègue  en  faveur  de  Tun 
&  de  l'autre  iiftème,  &  les  difficultés 
gu'on  y oppofe, nous  méneroient  trop  loin; 
u  faut  les  voir  dans  le  Mémoire  même  du 
favant  Académicien.  Feu  content  des  fo- 
lutions  qu'on  trouve  dans  l'un  ou  dans  l'au- 
tre de  ces  iiftèmes^  Mr.  de  Bougainville 
les  rejette  tous  deux  également,  &  voici 
celui  qu'il  leur  fubftitue. 

U  adopte  les  deux  narrations  d'Hérodote  ^ 
&de  Ctéjias^  mais  fans  les  confondre  ni 
les  mêler.  Il  prétend  que  ces  deux  Hif- 
toriens  ont  eu  des  objets  différens ,  qu'ils 
ne  parlent  pas  de  la  même  Monarchie 
des  Médes,  mais  de  deux  Dynafties  très 
diiUflâes  l'une  de  l'autre,  quoiqu'elles  fub- 
iiftalfent  en  même  tems.  Hérodote  parle 
des  peuples  de  la  Médie  proprement  dite. 
Ctifiasçn  a  d'autres  en  vue ,  &  s'il  les  nom- 
me Mèdes,  ce  n'eft  qu'improprement  & 
peut-être  par  méprife.  Arbace  qui  affran- 
chit les  Mèdes  étoit  Méde  lui-même,  & 
ce  fut  avec  le  fecours  des  troupes  de  cette 
Province  qu'il  commandoit,  qu'il  fe  fit  une 
fouveraineté  dans  les  pays  voifins.  Cela 
aura  fuffi  à  Ctejias  pour  l'engager  à  donner 

aux 
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aux  peuples  for  lefqaels  régnèrent  Arhace  & 
fcs  fucceffeurs,  le  nom  de  ceux  qm  furent 
les  chefe  de  la  ligue  qui  fe  forma  contre 
rEmpire  Aflyrien.    Plufieurs  nations  en- 
trèrent dans  cette  ligue  &  prirent  part  à  la 
révolte  j  cependant  on  ne  parloit  guères  que 
des  Mèdes,  on  leur  attribuoit  la  principale 
gloire  de  l'entreprife,  parceque  les  peuples 
fwaés  avoicnt  combattu  fous  leurs  enfci- 
imes  &  fous  les  ordres  d'un  Général  de  leui 
nation.    U  a  pu  fe  faire  ainQ  que  les  Peu- 
pies  fur  lesquels  Jrbaee  régna ,  quoique  dif- 
tingués  des  Mèdes,  aycnt  été  confondus 
avec  eux,  &  en  ayent  reçu  improprement 
le  nom,  de  quelque  Ecrivain.    11  ny  a 
cependant  eu  réellement  qu'un  peaplc  de 
Medes,  mais  deuxDynafties  de  Rois  Mè- 
des, qui  doivent  l'une  &  l'autre  leur  origi- 
ne  à  la  révolte  d' Arhace,  mzts  dont  l'anti- 
quité n'eft  pas  égale.^  CeUe  de  Cteftas  foo- 
dée  par  Arbace  même  remonte  a  1  an  900 
&  remplit  tout  l'intervalle  depuisçetteepo- 
queiulqu'à  Cyrus.    La  Dynaftle  dbnt  par- 
le Eerodote.  ne  commence  qu'«i  710  avec 
Dijocès  &  continue aufli jufqu'à  Cyrus;  mais 
dévenue  plus  puiiTante  fous  les  rois,  que 
la  Dvnaftie  collatérale  des-lors  aftoiblie  par 
Plufieurs  échecs,  elle  l'éclipfa  entièrement 
par  fon  éclat  &  fa  célébrité.    Ce  qui  nion- 
ttc  aflex  clairement  que  les  dçux  Hiftoriens 
ont  parlé  de  deux  Peuples  difFerens ,  c  eft 
que  li  peu  d'accord  entre  eux  au  fujetdes 
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Rois  Mèdes  prédécefleurs  de  Cyrui^  ils  le 
font  parfaitement  fur  les  Roils  de  Perfô^ 
qui  lui  fuccédèrent 

On  pourroit  cependant  trouver  bien  iîd-» 
gulier  que  chaque  Hiftorien  s'en  foit  tenu 
tellement  à  la  Dynaftie  dont  il  faifoit  Thif- 
toire  i  qu'il  n'ait  pas  dit  un  mot  de  l'autre  , 
même  indireâemeht.  Mr.  de  Boucain« 
VILLE  répond  qu'on  ne  peut  rien  conclu* 
re  du  filence  de  Ctijias  au  fujet  des  Mèdes 
d'Hérodote.  Il  eft  poffible  en  effet  qu'il  ait 
confondu  les  deux  Dynafties,  &  regardé 
Amplement  leurs  hiftoiresparticulièrescom- 
me  deux  traditions  différentes  entre  les* 
quelles  il  pouvoit  choiiir.  D'ailleurs  on 
connoit  trop  peu  fes  ouvrages  par  ce  qui 
en  eft  parvenu  jufqu'à  nous ,  pour  pouvoir 
aflSrmer  ou  nier  qu'ils  ayent  renfermé 
tel  ou  tel  récit 

Il  eft  encore  plus  facile  de  rendre  raifort 
du  filence  d'Hérodote.  Il- ne  dit  rien  des 
Mèdes  de  Ci^^Ti^J,  parceque  leur  hiftoire  n'en* 
troit  point  dans  fon  plan;  peut-être  ena*t*i{ 
parlé  dans  les  AJJyrfaques^  ouvrage  cité  par 
Aripote ,  &  gue  nous  n'avons  plus ,  où  W^ 
roaote  trâitoit  fort  aU  long  des  antiquités 
des  Âifyriens  de  Babylone  &  de  ceux  de 
Ninive.  Du  moins  leur  hiftoire  étoit  el 
le  fort  liée  avec  celle  de  ces  Peuples  dont 
ieur  monarchie  étoit  un  démembrement  ^ 
au  lieu  qu'ils  n'eurent  prefque  rien  à  dé- 
mêler avec  les  Perfes  qui  renverftrent  pro- 

Tome  Et.  Pm.  Il  B  pre- 
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prement  PEmpîre  des  Roîs  Mèdes  fucccf- 
fcurs  de  Béjocés. 

Mais  quels  étoient  ces  Rois  Mèdes  de 
Oéftas?  Quel  fut  Je  fiége  de  leur  Empire? 
Quels  peuples  leur  furent  fournis?  Pour  ré- 
pondre à  ces  queftions,  M.  de  Boogainvil- 
LE  trace  ici  un  tableau  des  principales  mo« 
narchies  qui  fubfiftoient  en  Orient  vers  l'an 
680  avant  J.  C.  Il  en  compte  fix ,  favoir: 
les  Empires  Aflyriens  de  Nmive  &  de  Ba- 
bylone,  la  Lydie,  le  Royaume  de  Juda, 
celui  des  Mèdes  fous  Dejocés  &  TElymai- 
de  ou  la  Suilane.  Les  Hiiloriens  pro£uics 
ne  font  prefque  aucune  mention  de  cette 
dernière ,  mais  fes  Rois  ontété  connus  aux 
Ecrivains  facrés  ^  &ils  les  déiignent  fous  le 
nom  de  Rois  ^Elam.  Il  eft  vrai  oue  Ton 
croit  communément  que  c'cft  les  Kois  de 
.  Perfe ,  que  l'E'cr itiire  nomme  ainfi.  C'eft  une 
erreur  félon  M.  de'Bougainville.  Les 
Perfes  de  Cyrus  font  appelles  Varai  dans 
l'Ecriture ,  &  ils  étoient  à-peu-près  ignorés 
dans  l'Âlie,  dans  le  temsoùles  Elamites  y 
figuroient  avec  éclat,  &faifoient  de  gran- 
des conquêtes  fur  les  Âifyriens.  De  plus 
les  Rois  de  TEIymaïde  comptoient  ceux 
de  Perfe  au  nombre  de  leurs  Valfaux, 
ils  avoient  pour  fujets  les  Parthes,  les 
Carmaniens  &  tous  les  Peuples  de  la 
Badfariane.  Le  ilége  de  leur  Enipire  é- 
toit  la  Sufiane';  on  voit  dans  Uknkl  que 
Suit   étoit    la    capitale  du    pays   d'E- 

lam 
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Jam  C6) ,  &  en  effet  cette  ville  iî  cd^rB 
fou^  les  Rois  de  Perfe  étoit  déjà  très  cortû- 
dérable  avant  le  tems  de  Cyrus  (^).  Cda 
montre  qu^elle  avoit  été  aflcz  longtems  la 
capitale  d'un  puiflant  Etat;  or  ce  tems  ne 
peut  être  que  celui  qui  s'eft  écoulé  depuis 
la  révolte  d'ArbaceyûïqvHï  ragrandiffement 
des  fucceffcurs  de  Déjocès  &  des  Rois  de 
Babylone ,  c^eft-à-dirc ,  jufqu'à  tlabucbodono- 
for  y  dont  les  conquêtes  augmentèrent  l'em- 
pire de  Babytone.  Si  Ton  place  la  Dynas- 
tie des  Rois  de  l'EIymaîde  ou  de  la  .SuJQa- 
ne  dans  cet  intervalle ,  qui  eft  au  moins 
de  3CXD  ans  ^  on  fera  d'accord  avec  l'Ecri- 
ture qui  les  repréfente  comme  très  puiifaiis 
alors  (5). 
On  comprend  aifément  que  Mr.  de  Boi^- 

GAiNviLL  E  trouvedans ces  Souverains  de 
l'EIymaîde ,  les  Rois  Mèdcs  de  Ctéjias. 
Cette  hypotbèiè  a  catainement  de  grands 
iLvantagês.  Elle  jette  un  grand  jour  fur 
Thiftoirç  de  ces  tem&^là^  dle^ciaircit  l'ori- 
gine du  royaume  de  Babylone"»  elleeftde 
plus  afleziimple  &  dégagée  d'embarras ,  de 
fuppofitions  hasardées,  de  correâions  de 
texte  ,  &  d'interprétations  forcées  ;  elle 
concilie  fort  Jieureufement  deux  Auteurs 
qui  fembloient  fe  cootredire  ;  enfin  elle  eft 
autorifée  par  Hkolas  de  Damas  qui  co- 
piant 

(6)  Ban.  VIII.  2. 
(  7  )  V.  Strab.  L.  XV. 
(8)  V.  7mm.  XLIX.  35. 
•    -    \  B  2 
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pîantC/</wj,  dit  expreflement  oxHArteus^ 
gtfil  nomme  Roi  des  Mèdes,  reudoit  à  Su- 
ie. Pour  ne  rien  laifler  à  défirer  là-deffus , 
TAuteur  montre  en  finiffant  que  fon  hy- 
pothèfe  s'ajufte  fort  bien  avec  le  caraSè- 
re  ^Arbace^  &  il  promet  de  donner  dans 
un  fécond  Mémoire  l'hiftoire  de  ces  Rois 
Mèdes  de  Sufe ,  hiftoire  dont  les  détails  in- 
téreflans  fourniront  de  nouvelles  preuves  à 
fon  hypothèfe.  Nous  fouhaitons  que  Mr. 
i)E  BouGÂiNvuxE  exécute  bientôt  fa  pro- 
méfie,  &  nous  ne  manquerons  t>as  de  ren- 
dre un  compte  exaâ  de  fon  fécond  Mé- 
moire, dès  qu'il  nous  fera  parvenu.  Nous 
n'avions  pas  cru  que  celui-ci  nous  arrêteroit 
filongtems,&  nous  comptions  de  dire  quel- 
que chofe  des  autres  Diflertations  conte?- 
nues  dans  ce  Volume,  dont  plufieurs  font 
affurément  très  dignes  d'attention,  mais 
la  matière  de  ce  premier  Mémoire  nous  a 
menés  un  peu  loin ,  &  il  eft  tems  de  finir 
un  extrait  peut-être  déjà  trop  long. 
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ARTCILE  SECOND. 

La  Sainte  Bible,  ou  ie  Vieux  et 
LE  Nouveau  Testament.  Avec 
un  Commentaire  Littéral ,  cpmpofé 
de  Notes  choifies,  &  tirées  de  di* 
ver^  Atiteurs  Anglois.  Tome  IF. 
féconde  Partie ,  contenant  les  Li- 
vres des  Juges  &  de  Ruth.  AAm- 
fterdam  chez  Mare  Michel  Rey  1758. 
avec  privilège  de  No^  Seigneurs  les 
Etats  de  Hollande  &  de  Weftfrife. 
Vol.  /«•4to  pp.  ajo.  fans  l'Avertit 
fement  &  de  la  Préface  qui  en  ocr 
dupent  26. 

NOus  nous  félicitons  de  pouvoir  enfin 
annoncer  la  renaiflance  de  l'impor- 
tant ouvrage  dont  on  vient  de  Jiye  le  Titre. 
Interrompu  trop  longtems  par'  une  fuite  de 
circonftances  &  d'accidens,  que  l'Auteur 
ne  pouvoit  ni  prévoir  ni  prévenir,  il  repa- 
rbît  aujourd'hui ,  par  les  foins  d/un  Librai- 
re dont  Texaélitude  Se  Taftivité  féconde- 
ront la  diligence  de  l'Auteur.  Perfpnne  n'i- 
gnore plus  aâuelletnent,  que  c'eft  à  Mr.^ 
Chais,  Pafteur  de  l'Eglife  Françpife  de'la 

B3  Haye, 
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« 

Haye,  qu'on  eft  redevable  de  cet  Ouvrage 
unique  de  fon  efpcce  en  notre  Langue,  & 
très  digne  affurémcntde  tout  l'accueil  qu'on 
a  fait  auxprécédens  Volumes.  Il  n'eft  plus 
queftiondele  faire'connoitre ,  les  favans  Au- 
teurs des  Bibliothèques  Raifannée  &  Brttanniy. 
jtte  l'ont  fait  en  détail  à  mefure  que  lesçrécé- 
dens  Volumes  paroiflbient ,  &  en  lui  ren- 
dant la  juftice  qui  lui  eft  due  (i).  Quelque 
long  d'ailleurs  qu'ait  été  l'intervalle  entre  la 
première  partie  de  ce  Tome  (2)  &  celle  qui 
parôlt  aujourd'hui  ;  nous  ne  croyons  pa$ 
poffible  que  l'on  ait  entièrement  oublié  le 
plan  &  la  méthode  de  l'Auteur.    Il  eft  bon 
d'avertir  cependant  qu'il  y  a  fait  quelque 
changement.    Voici  comment  en  parle  le 
J^ibraire  (  3  ) ,  1,  Je  dois  pourtant  faire  ob- 
3,  fervcr  que  l'Auteur  déférant  aux  avis 
9^  qu'on  lui  a  donnés ,  a  peu  à  peu  étendu 
,,  Ion  plan,  en  indiquant  au  moins  les  in- 
,3  terprétations  les  plus  remarquables  des 
^,  Savans  des  autres  Pays,  &  des  autres 
„  Communions. 

„  On  le  voit  quelquefois  puifer  dans  leç 
I»  Journaux ,  dans  les  Diûertations ,  &  dans 

„  les 

(:)  V,  BihL  Rai/l  T.  29.  p.  305.  31.  p,  442, 
35.  p.  4231  37.  p.  45 9' 44- /'.J 89.  Bîbiiotb.Brit. 
T'  23.  ^  3<5.  24.  P*  381. 

<  2  )  Elle  a  paru  en  1 748  à  la  Haye  chez  /. 
Swart, 

(  3  )  Avcrtijp,  du  tîh.  f.  1. 
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les  brochures  que  leur  petiteffc  dérobe  à 
la  connoiflance  d'une  infinité  de  perfon- 
nes,  &  fait  bientôt  dif}>aroitre  prefque 
entièrement.    D'autres  tois  il  épargne  la 
peine  de  recourir  à  de  gros  ouvrages  que 
peu  de  gens  font  à  portée  de  confulter. 
Tel  eft  entr'autres  la  magnifique  Bible 
Hébraïque  du  P.  Houbigant,  Prêtre  de 
l'Oratoire  à  Paris,  publiée  depuis  peu 
d'années  en  quatre  volumes  in-folio ,  a- 
vec  ufte.  traduSion  Latine  &  diverfes  no- 
tes de  Critique,  dont  il  a  fouvent  fait 
ufage  dans  ce  Tome,  &  dont  il  conti- 
nuera de  rapporter  dans  les  fuivans  les 
endroits  ks  plus  dignes  d'attention.    La 
modération  &  l'impartialité  de  l'Auteur 
font  connues  par  les  Volumes  précédens  ^ 
&  ne  fe  démentent  point  dans  celui  ci;  rien 
n'y  fent  Maigreur  de  la  controverfe;   on 
peut  hardiment  en  recommander  la  Lec- 
ture à  tous  les  Chrétiens  de  quelque  com- 
munion qu'ils  foient.    ,;  Il  n'y  a  que  le 
„  Déifme ,  la  mauvaîfe  Philofophic  &  le 
„  vice  qui  n'y  foient  pas  épargnés. 

Il  eft  tems  de  faire  parler  l'Auteur  lui- 
même;  arrêtons  nous  donc  dabord  à  la 
Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  du  Livre 
des  Juges.  La  nature  des  fondions,  l'auto- 
rité ,  les  droits  de  ces  Chefs  du  Peuple  Hé- 
breu; l'Auteur  du  Livre  qui  contient  leur 
hiftoire  ;  l'autenticité  de  ce  Livre  ;  les 
difficultés  de  fa  chronologie ,  voilà  les  ob- 
jets qur  occupent  tour  à  tour  M.  Chais 

B  4  dans 
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dans  cette  Préface  &  fur  chacun  desquels 
il  nous  paroît  qu'il  donne  des  éclairciflèr 
mens  fulBfans  pour  ceux  qui  ne  cherchent: 
gue  rinftrudiion  &  la  vérité. 

Les  Juges  des  Hébreux  n'étoient  pas  fim- 
plement  chargés  du  foin  d'admir^iftrer  la 
juftice ,  conime  leur  nom  pourroit  d'abord 

ie  faire  croire,  leurs  fon,aions  avoient 
)eaucoup  plu^  d'étendue;  la  jufticc,  la  po- 
lice, la  guerre,  tout  étoit  également  de 
leur  reflbrt  ;  ils  exerçoicnt  en  un  mot  la 
jTouveraine  pqiflance ,  nçiais  ils  l*iexerçoient 
de  la  part  de  l'Eternel ,  &  cpinme  fes  licu- 
tenans ,  car  lui  feul  étx)it  à  proprement  par- 
ler le  Chef  &  le  Roi  d'Ifraël.  Moife  peut 
être  regardé  comme  Je  premier  de  ces  Jul 
ges,  &  bien  qu'il  foit  dit  de  lui,  qu'il  fut 
Koi  en  Jesburun  (4),  bien  qu'il  ait  eu  de? 
diftinâions&  des  privilèges,  auxquels  ne 
prétendirent  jamais  fes  fucceffeurs,  il  n'en 
difTeroit  cependant  pas  dans  le  fonds  & 
quant  aux  fondions  principales  &  eflentiel- 
les.  Leur  dignité  n'étoit  rien  moins  qu'hé- 
redit  aire  &  abfoiue  (5).  Moïje  près  de  fà 
fin  demanda  à  Dieu  de  déligner  fon  ft^cceC 
ieur  Se  de  le  faire  connoitreà  toute  l'affem^ 
blée.  Jqfué  fut  ce  fucceffeur,  il  n'étoit  ni 
de  la  famille,  ni  même  de  la  Tribu  dç 
'Moïfe,  II  en  fut  toujours  de  même  dans 
la  fuite:  Dieu  fufcita  des  Juges  à  fon  peu- 
ple, 

(4)  Beut.  ipaail.  5.        (s)  NmK  XXVIL 
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pte ,  fans  s'aftreindre  dans  leur  choix  à  Per- 
dre des  Tribus  ni  des  familles. 

Cette  dignité  n'étoit  donc  pas  héréditai- 
re ,  moins  encore  étoit  elle  abfolue  ou  il-  . 
limitée.    L0  Congrégation  ou  fAJJemblee 
^Jfraël  formoit  le  fouverain  Confeil  de  la 
nation;  c'étoit-là  que fe  portoient  &  fe  dé- 
cidoient  tputes  les  grandes  affaires,  après 
quoi  il  falloit  confulter  Toracle  fur  ce  qui 
'avait  été  arrêté.    La  différence  qu*il  y  euJt 
à  cet  égard ,  entre  Mdîfe  &  tous  les  fuccefr 
fcurs^  c'eft  qu'il  alloit  à  l'oracle  parlui-mêr 
me  &  directement,  au  lieu  que  ceux-ci 
furent  obligés  d-y  recourir  par  Tentremife 
du  fouverain  Sacrificateur;  ce  qui  reftrei* 
gnoit  eifentiellement  leur  pouvoir  ;  car  quand 
jls  auroient  pu  faire  prendre  une  réfolutioa 
a  leur  gré  aans  Taflemblée  ,  ils  ne  pou- 
yoient  la  fairç  mettre  en  exécution  qu'ar 
près  avoir  cçnfulté  pEtfrnel;  &  ils  étoient 
obligés  de  fe.  conduire  félon  la  réponfe  qu'ils 
^ecevpient.    „  Voici  donc  çn  peu  de  mots 
,^  quel  étoit  originairement  le  pouvoir  du 
3,  Gouverneur  ou  Chef  des  Ifraëlites  dan^ 
,,  la  guerre  &  dans  la  paix.    La  guerre  y 
,,  il  la  déclaroit  au  nom  de  la  nation,  & 
9,  il  y  pj-enoit  de  droit,  comme  iGénéral 
,,  en  chef ,  le  commandement  des  arniéesi. 
j,  Au  fein  de  la  paix  &  par  rapport  au 
„  gouvernement  foit  politique  foit  civil, 
',,  il  convoquoit  là  Congrégation  d'Ifraèî^  il 
„  préfidoit  à  tous  les  confeils  comme  pré- 
;^  miec  Sénateur  &  Magistrat  du  pays,  il 

B  5  „  pro- 
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„  propofoitles  affaires,  il  exécutoit  les  ré* 
,,  folutions ,  il  décidoit  fans  appel  les  cau- 
,,  fes  &  les  différends  qui  lui  étoient  portés; 
„  mais  en  tout  cela ,  nous  le  répétons,  il 
j,  ne  faifoit  rien  qu'en  qualité  de  lieutc- 
,,  nant  de  ce  ^ebovab  que  la  nation  recon- 
„  noilfoit  pour  fon  monarque  fuprème ,  & 
„  qu'elle  adoroit  comme  le  feul  vrai  Diea 
Il  ne  pouvoit  ni  faire  de  nouvelles  loix  , 
ni  impofer  de  nouvelles  charges,  ni  mô- 
me agir  dans  les  grandes  affaires  avant 
que  le  Seigneur  eût  fait  connoitre  fa  vo- 
lonté. 

Qu'une  telle  conftitution  de  gonverne- 
mentétoit  fage?  Qu'elle  étoit  propre  à  ren- 
dre le  peuple  heureux  l  Mais  les  Ifraëlites 
ne  fçurent  pas  fe  la  conferver  longtems  ;  à 
peine  eurent- ils  perdu  Jo/ué^  qui  les  avoit 
mis  en  polTeffion  du  pays  de  Canaan ,  qu'ils 
oublièrent  PEternel  leur  Dieu ,  &  fe  révol- 
tèrent ouvertement  contre  lui.  Ils  s'alliè- 
rent aux  Cananéens,  ils  adoptèrent  leurs 
mœurs  &  leur  culte  idolâtre.  Dieu  jufte- 
ment  irrité  retira  d'eux  faproteftion,  &au 
lieu  de  leur  donner  fans  interruption  des 
Gîouverneurs  tels  qu'avoient  été  Moïfe  & 
Jofuéy  il  fe  borna  à  leur  fufciter  des  Juges 
dans  des  occafions  extraordinaires ,  lors- 
qu'opprimés  par  leurs  ennemis  fans  ref- 
^urce  &  prêts  à  périr ,  ils  crioient  à  PE^er^ 
nel  pour  être  délivrés.    On  voit  même 

?ue    quelqudfois    ils   fe  choifirent    des 
;hefs,  fans  aucune  deflinatioA  fcnfîble  de 
la  part  de  Dieu.  -  C'cft 
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Ceft  le  détail  des  exploits  de  ces  Libéra- 
teurs que  renferme  proprement  le  Livre 
des  Juges.  On  trouve  de  plus  dans  les  cinq 
derniers  Chapitres ,  le  récit  de  deux  évé- 
nemens,qui  bien  qu'arrivés  dans  l'efpacede 
tems  qui  sfécoula  depuis  la  mort  de  Jofué 
jufqu'à  Hotbnkl  le  premier  des  Juges ,  n'a- 
voient  pu  être  placés  dans  refpèce  d'intro- 
duâion  où  l'Auteur  de  ce  Livre  expofe  Té- 
tât de  la  nation  pendant  cette  première  pé- 
riode. 

On  ne  peut  rien  dire  de  bien  poiltif  fut 
cet  Auteur,  Topinionla  plus  commune  veut 
que  cefoit  Samuel.  Et  cette  opinion,  quoi- 

au'à  notre  avis  elle  ne  foit  rien  moins  que 
émontrée,  ne  laifTe  pas  d'ètie  bien  piu» 
vraîfemblable  que  celle  qui  attribue  ce  Li- 
vre à  Efdras;  car  celui  qui  l'a  écrit  vivoit 
certainement  avant  le  règne  de  David  ^ 
puisqu'il  parle  des  Jebuféens  commt  babi . 
tant  encore  avec  Benjamin  {6).  Ceux-là 
s'éloignent  encore  plus  du  vrai,»  qui  pré- 
tendent que  ce  Livre  eft  des  Juges  eux-mê- 
mes ,  &  que  chacun  a  éait  Thiftoire  de  ce 
?|uis'èft  pafle  fous  fon  gouvernement;  il  ne 
aut  que  jetter  les  yeux  fur  le  Cbap.  IL  ^. 
'  10  &  fuiv.  pour  fe  convaincre  qu'il  eft  la 
J)roduâ:ion  d'une  feule  Se  même  plume. 

Mais  quand  l'Auteur  de  ce  Livre  feroit 
encore  plus  incertain  qu'il  n'ell^  on  ne  fau- 

roit 

(<5)  y»^.L  21.  ^ 
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roît  douter  de  Pautenticité  du  Livre  me- 
lïie.    Il  a  été  admis  fans  difficulté  dans  le 
canon  <ies  Ecritures  par  les'  Doûeurs  Juifs . 
&  Chrétiens;  fon  autorité  n'a  jamais  été 
contdftée;  on  en  trouve  des  citations  dans 
plufieurs  Livres  du  V.  &  du  N.  TeftamenC 
(7  ).  Ane  le  confidérer  même  que  comme 
un  recueil  de  Mémoires  des  révolutions 
arrivées  pendant  un  certain  efpace  de  tems 
dans  la  Kepublique  dlfraël,  ce  Livre  fer 
roit  toujours  digne  de  toute  notre  attention. 
Il  n'en  eft  point  où  l'on  trouve  de  plus  uti- 
les leçons  &  pour  les  peuples  &  pour  ceux 
qui  les  gouvernent ,  aucun  où  Ton  voye 
<l'une  façon  auffi  marquée  l'influence  de  la 
vertu  ou  du  vice,  fur  la  profpérité  des  na- 
tions; nulle  part  on  ne  vojt  des  monument 
plus  manifeftes  d'une  Providence  qui  préfî- 
de  aux  événemens,  &  qui  règle  le  fort  des 
Etats.  Les  Héros  dont  on  y  célèbre  les  ex- 
ploits ,  nous  animent  à  la  vertu  par  leurs 
exemples ,    &  nous  inftruifent  par  leurç 
chutes  mômes.    Plus  donc   cette  leâure  ^ 
eft  utile ,  plus  auflî  doit  on  la  mettre  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  &  c'eft  ce  que 
t'ait  notre  Auteur  par  fon  Commentaire ,  où 
tout  eft  fimple  &  clair  autant  que  folide. 
Il  ne  tiendroitpas  à  lui  d'éloigner  l'entrée 

dç 

/  (-7)  V.  ï  Sam.  XII.  8.  7.  Sam.  XI.  21.  Ff. 
IXXXIII.  10.12.  Mattb,  II.  13.  Heb,  XL  32. 
AU.  XIU.  16.  &Juiv. 
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de  toutes  les  difficultés;  c'eftdans  ccdeffein 

Î[u*il  termine  fa  Préface  par  quelques  détails  , 
ur  la  chronologie  du  Uwe  des  Juges.  Cet- 
te chronologie  ëft  très  obfcure  &  embar^ 
laiTée^  &  exige  néceflairement  ces  détails. 
Il  eft  dit  expreffément  dans  l'Ecriture  que  &- 
lomon  bâtit  la  Maifon  de  PEternel  la  qua- 
trième année  de  fon  règne ,  480  am  après 
que  les  Enfans  d^Ifraël  furent  fort i s  du  pays 
à^Egypte  (  8  ).  Mais  St.  Foui  compte  que 
les  ITraëlites  furent  450  ans  fous  les  Juges  ^ 
jufqu'à  Samuel  qui  a  précédé  Salomon 
de  83  ans  (9);  Jepbté  oppofoit  au  Roi 
des  Hammonites  que  les  Hébreux  pofle- 
doient  depuis  3cx>  ans  le  pays  que  ce  Roi 
redamoit  fur  eux  ^  &  il  y  a  inconteftable- 
ment  plus  de  180  ans  Atp\ii%  Jepbté  jufqu^à 
Salomon.  Enfin  le  calcul  même  que  le 
Uvre  des  Juges  offre  des  années  de  fervitu- 
de  &  du  gouvernement  des  Juges,  eft  di- 
tedtement  contraire  à  cette  fupputation , 
car  on  trouve  410  ans  écoulés  fous  les  Ju-» 
ges ,  à  quoi  îi  l'on  ajoute  les  règnes  de 
8aiU  &  de  Bavid ,  le  gouvernement  de 
McXfe  Se  de  Jofuéy'  l'interrègne  fous  les  an- 
ciens, la  Préfeéture  d!Heli  Se  de  Samuel^  au 
lieu  de  480  ans  on  en  aura  au  moins  610. 

La  difficulté ,  comme  on  voit ,  eft  coniidé- 
rabie ,  quelques  Savans  ont  cru  ne  pouvoir  la 

le- 


(8)  iRois.  VI.  I. 

(9)  Aéî.  XIU.  17»  i^fiivé 
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kverqu^en  corrigeant  le  tatt  Hébreu  dut 
jer.  Livre  des  Rois,  &  foutenaot  qu'au  lieu 
de  480 )  il  y  faut  lire,  580,  ou  (^48,  ou 
^80  ans,  mais  ce  tfeft-là  qu'une  conjeâu- 
xe  diâée  par  la  feule  néœâîté  &  qu'aucun 
MS.  ne  confirme.  Le  P.  Haubigant^  tout 
hardi  Critique  qu'il  eft^  n'admet  point  cet. 
te  corruption  du  texte  Hébreu ,  mais  le 
fiftême  qu'il  adopte  pour  fe  tirer  d'affaire 
cft  trop  plein  de  fuppoliticms  &  de  conjeo* 
tures  bazardées  pour  qu'on  puiiTe  l'admet^ 
^^  tre  (lo).  Relient  Uyeriusj  &  Manbam 

entre  lesquels  les  Savans  font  partagés. 
Pour  trouver  It^  480  ans  depuis  l*Exode^ 
jufqu'au  temple  de  SaUmpn^  le  Prélat 
calcule  de  cette  façon  :  il  place  les  fervitu- 
des  dans  les  intervalles  d'un  repos  à  l'autre, 
&  prenant  par  ex.  pour  premier  repos  l'aiv- 
née  du  partage  des  terres  çac  Jojvié'^  ù 
compte  de  -  là  jufqu'à  Botbmel  32  ans  de 
paix,  &  huit  de  iervitude,  &  traduit  le 
"f  xxàsxCb.  III.  le  pays  fut  (ou  commen- 
ça d'être  )  en  repos ,  la  quarantième  année , 
c.  à.  d.  depuis  le  repos  précèdent  Ce  iiftè- 
me  eft  ingénieux  &  commode ,  mais  on 
y  trouve  plus  d'un  défaut  Dabord  on  re- 
proche à  L^£r/ux  que  fa  traduâion  fait  vio- 
lence au  texte,  qui  porte  que  le  pays  fut 
jen  repos  40  ans^  &  non  pas  qu'il  commen- 
ça d'y  ôtre  la  quarantième  année.  Il  répond 

que 

(10)  V.  la  Préface  de  notre  Aut  /!..2r. 
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l|ue  les  Ecrirains  facrés  difent  ztkz  com« 
munémcnt  qu'une  chofe  eft ,  où  quelle  eft 
faite ,  pour  dire  qu'elle  commence  à  être 
ou  à  fe  faire  (ii).  Il  eft  encore  moins  ra- 
re de  trouver  les  nombres  cardinaux  mis 
pour  les  ordinaux  Ci:j).  Onoppofeenfuiteau 
calcul  du  Prélat,  celui  de  Jepbtéèc  celui  de 
St. Foui;  il  répond  quant  au  premier,  qu'il 
a  pris  le  nombre  rond  de  300  pour  le  nom- 
bre imparfait  &  rompu  de  263  ou  environ , 
ce  qui  eft  encore  aflex  ordinaire  :  &*  quant 
au  fécond  ^  il  prétend  que  l'Apôtre  y  parle 
du  tems  écoulé  depuis  la  naiifance  dlfaac 
jufqu'à  l'époque  où  Dieu  donna  des  Juges 
aux  Hébreux ,  &  non  de  celui  qu'ils  paf- 
ferent  fous  les  Juges.  Mais  pour  dire  la 
vérité ,  cette  interprétation  nous  paroît  très 
peu  conforme  aux  règles  de  la  critique:  el* 
le  eft  dure,  &  admet  dans  le  texte  une 
tranfpoiition  dont  il  feroit  difficile  d'allé-^ 
guer  aucun  exemple.  Il  vaudroit  donc 
mieux  adopter  la  leçon  d'un  MSu  qui 
porte  ewvhron  350  ans  j  au  lieu  de  45a 
Ceft  auifi  le  parti  que  le  favant  &  judicieux 
Ck)mpilateur  paroît^référcr  ;  cette  leçon 
lève  en  effet  la  difficulté,  car  depuis  le 
partage  du  pays  de  Canaan  jufqu'à  Sa-^ 
muel^  UJferius  compte  32Sà  329  ans.  Ainfi 
l'Apôtre  a  fort  bien  pu  dire  que  cet  inter- 
valle 

(11)  V.  *iSam.\\.  10  Gin.  V.  «3. 

(12)  V.  Ge».  I.  S.  IL  2.  ExofL  XII.  2.  ^£g. 
I^  I.  Marc.  XVI.  2. 
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rallc  fut  d'environ  350  ans.  Marsbamsfeit 
frayé  une   autre  route  dans  laquelle  il  a 
été  fuivi  par  des  Auteurs  de  grand  nom. 
Il  fuppofe  que  les  Juges  ne  fe  font  pas  fuc- 
cédés  les  uns  aux  autres,  mais  „  qu'il  y 
,,  en  avoit  tout  à  la  fois,  à  TOrient  &  à 
y  y  rOccident^  au  Nord  &  au  Sud  du  Jour* 
5,  dain,  &  que  les  guerres  qu'eurent  à  fou* 
3,  tenir  les  Iiraêlites  d*un  quartier^  ne  regar* 
^,  doient  pas  les  Tribus  établies  dans  les 
„  autres.  Ainfi  quand  il  eft  dit  Jùg.lU.  29. 
ifue  la  terre  fut  en  repox  80  ans  ,  cela  ne 
ne  doit  s'entendre  que  du  quartier  Qrien-» 
tal.  Vingt  ans,  après  iéonMarsbam^  Ja-^ 
hin  attaqua  les  Ilraëiites  du  quartier  Sep- 
tentrional, &  les  opprima  pendant  vingt 
ans;  puis  Sifera  ayant  été  vaincu  par  Ba^ 
raCf  „  tout  le  pays  fut  en  repos  durant  40 
5,  ans ,  lesquels  finirent  avec  les  80  ans  de 
^,  paix  dont  le  quartier  Oriental  jouit  tou- 
„  jours.**  Dé  cette  manière  on  trouve  pré^ 
€ij[ementIes48o  ansmentionnés  l RoisVL  r. 
Quelque  commode  que  cet  arrangement 
puifTe  paroitre  |  il  eft  fujet  à  de  grandes 
difficultés.  Dabord  la  fuppofition  de  Mar» 
sbam  eft  des  plus  hardies,  &  Ton  ne  voit 
pas  trop  fur  quoi  elle  eft  fondée.    Le  fa- 
vant  Anglois  refireint  à  quelque  quartier 
particulier  la  lignification  de  ces  mots  Ia 
terre  fut  en  repos  ^  &  cependant  il  eft  obli- 
gé de  convenir  que  trois  Ibis  il  faut  les  rap- 
porter à  tout  le  pays.    On  lui  oppofe  en- 
fuite  que  roppreuion  des  Hammonites  s'éi 

tendit 
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(endit  aux  deux  côtés  du  Tourdain  (ii). 
^,  On  lui  reproche  d'avoir  donné  pour.  Ju-, 
,,  gcs  au  côté  oriental,  Ibtfan^  Élon^ 
^1  liabdpn  «  oui  étoient  des  Tribus  de  Juda  » 
4^  de  Zabulon  &  éPEpbraïm  dans  le  côté 
,i  occidental;  &  d'avoir  fait  vivre  ces  trois 
Sf  Juges  en  paix  ^  pendant  qu'on  fait  quç 
i^y  le  côté  occidental  du.  ^zy$  de  Canaan 
,^  Ctoit  opprimé  par  les  PbUiJlinSé 

Ces  difficultés  &  quelques  autres  encore» 
îbnt  à  notre  aVis  affei  fortes  <  pour  juftifiet 
la  préférence  qu'on  donne  ici  au  liftèmé 
d^Ûfferius,  Cependant  pour,  ne  rien  laifler 
à  délirer,  l'Auteur  a  jointit  fa  Préface  dewC 
Tables,  dans  lefquelles  il  expofe  le  plaii 
^chronologique  du  Prélat  &  celui  du  Che- 
valier; mais  les  années  marquées  au  haut 
des  p^ges  dans  tout  le  cours  du  Livre  ae^ 
Juges  &  de  celui  de  Rutby  font  fupput'éè^ 
d'après  t2^r/wjr;  ^     ^, 

Four  mettre  mstiiitenànt  nos  Lêâeurs  à 
portée  de  fe  former  une.  idée  du  travail  & 
des  commentaires  de  l'Auteur  &  d'enju« 
ger  par ,  eux-  mêmes,  nous  tranfçrirons  id 
une  partie  de  fes  notes  fur  quelques  pat^ 
fages  du  Livre  des  juges.  Et  d'abord  nous 
jïous  arrêtons  fur  le  Chapitre  IV.  y.  I7-»2I. 
Ce  Chapitre  contient  l'hiftoire  de  la  défa^ 
te  de  l'armée  de  jatht  Roi  dç  Canaan  pu 
lesIfra6lites€on[miaadés  par  &7mr,  fous  l^ 

auC« 
fomrlX.  Fart.  IL  G 
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nirfpiccS  de  la  FropbéteJJe  Bebora.   SSferà 
chef  de  cette  armée  »  chercha  un  aille  dans 
la  tente  de  Jabel  femme  àtHeber  Kénien^ 
tar  il  y  a'voit  paix  entre  Jabin  &  cet  hom-* 
me.    Jabel  reçut  dabord  parfaitement  bien 
le  Général  Cananéen,  elle  lui  donna  de  fort 
bonne  grâce  tous  les  fecours  6c  tous  les  r** 
fraîchiffemens  qu'il  parut  fouhaiter.    aifer4 
accablé  de  fatigues  &  de  chagrin  s'endor- 
mit ;  &  Jabef  le  voyant  plongé  dans'  le 
Tommeil ,  s'arma  d'un  clou  de  la^  tente ,  fi? 
iun  marteau ,  tÀnt  à  M  doucement  ô*  bn 
ficba  k  clou  dans  fa  temjie^  leguet  s^^nfonca 
dans  la  terre  -  .  .  ô*  atnfi  ilmoimt.    On 
demande  ce  qu*^il  faut  penfei*  de  cette  ac- 
tion de  ^abet^  Le^  uns  Ja  comblent  d'élo- 
ges  la  regardent  comme  un  aâe  de  pmdeid^ 
ce.^de  force  &  de  valeur  héroïques ,  pen*. 
•dant  que  (Pamresn'y  aperçoivent  que  lâché 
trahifon^menfonge,  perfidicy  inhumanité 
fctarbaré,  &  vîdlatiori  des  droits  facfés  de 
rbofpitalité.    Notre  Auteur  n'a  garde  d'à- 
rfopter  le  fentiment  des  demiere,'&  il  in- 
dique dans  fon  comnaentaire  trois  maniè- 
Tes  de  lever  lewrs  difficultés  &  de  fendre 
taifon  de  cet  événement. 
'  1.  Il  y  adliabilesgens  qui  ccAidamnent 
hautement  Faftion  de  "Jabel    Les  éloges 
que  hébofa  lui  doîane  dans  le  Chapitre  lui- 
Vant  ^.  04*^6^  ne  les  embarrafles^  point. 
IL'Efprit  de  Dieu  n'animoit  pas  toujours  les 
prophètes,  difent-ils;  fouvent  ils agiflbient ^ 
lis  répondoieut  de  lefar  chef  aux  queftions 
^  *     qu*on 


ÀvAît,  Mat,  Juin.  1758.   307 

l^tf  on  leur  propàfdît  (  14  )  &  leurs  tépônfes 
rfétoient  pî^  conformes  alors  aiix  vues  de 
la  Providence.  Ainli  Bébora  tf  envifageâiïÉ 
Padion  de  Jabèl  que  du  côté  de  l'utilké 

3ui  en  revenoit  à  it  patrie ,  à  pu  la  louer 
ans  fofl  cantique ,  îans  qu'on  en  doive 
conclure  <]ue  cette  aâiôn  étôic  en  fdi  boa* 
ne  &  légitime  (15). 

IL  D*autrès  y  font  encore  nioins  de  fa- 
çons^ Jabin^  difent-ils,  étoit  un  tyran  Se 
hifera  ?inftrument  de  fes  tyrannies  ;  dé 
ttls  hommes  font  des  ennemis  publics 
contre  tefquels  tout  eft  permis.  Violateurs 
des  droits  les  plus  facrés^  de  quel  front  ofent-» 
ils  en  réclamer  aucun  enfcur  faveur?  Gé 
font  des  monfttes  au^il  faut  étouffer  dès  qu^ 
Poccafioft  s*en  préiente;  les  épargner  ce  fe- 
roit  également  manquer  à  ce  qu^on  é&kSk 
à  foi-méme  &  à  la  lociété.  Cela  fuffit  fc^ 
bn  eux  pour  juftifier  entièrement  J4h 
bel  (  16}. 

III.  Ces  nioyens  dé  défenfe  lie  plaifent 
{>a9  i  de  judicieux  G)mmentatéUrs  dont 
Mr.  Chais  paroît  adopter  le  fentiment  a« 
Vec  plafiir.  Ils  penfent  que  c'eS  ici  lin  eivér 
tiemem  dirigé  par  la  Providence  d'une  & 

ÇDli 

(i4)  Vaye2  en  des  ennpfe»,  t  Sam,  XVL  6* 
%  Sam.  Vlh  3.  &c. 

(15)  ha  C/eric.  in  h.  /. 

(16)  Ainû  peûfent  &  s'exprimetlt  à  peu  près  M» 
il.  Le  Clerc  &  Saurin.  V.  Saur.  Difi.  Htpr. 
Ae.  T,  3. 

Ci 
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çoa  toute  particulière.    Il  aroit  été  prédit^ 
par  Dtbora ,  difent-ils  ^  il  eft  célébré  par  la 
même  Prophéteife  comme  une  aâion  qui 
devoit   îmmortalifer  JabeL    On  ne  voit 
rien  dans  toute  la  conduite  de  celle-ci  qui 
annonce  un  deflein  prémédité  ;  elle  fait  à 
Sfira  le  meilleur  accueil,  elle  s'emprefle 
de  lui  procurer  tous  les  fecours  qu'il  lui  de- 
mande» elle  va  même  jufqu'à  fortir  de  fa 
tente  pour  lui  laifTer  plus  d'aifance  &  de 
tranquillité;  elle  paroît  en  un  mot  avoit 
été  pour  Sjfera  dans  les  difpofitions  les  plus 
favorables.  Changeant  enfuite  tout  d'un  coup 
de  fentimens,  elle  forme  le  hardi  deflèin  de 
I  lui  ôter  la  vie;  pour  n'en  pas  différer  l'exé- 
cution^ elle  s*armedes  premiers  inftrumenâ 
qui  lui  tombent  fous  la  main ,  achève  ainfl 
la  raine  de  Toppreffeur  d'Ifraël ,  &  la  dé- 
livrance de  ce  peuple,  &  accomplit  fans  le 
fçavoir  ce  que  uebora  avoit  prédit.  ,,  Qu'on 
,,  péfe  bien  toutes  ces  circ6nilances&  qu'on 
9>  juge,  dit  l'Auteur,  fi  tout  n'y  conduit 
„  pas  naturellement ,  fuppofé  que  Jabel 
„  fut  pouflee  par  l'Efprit  divin  à  faire 
3,  ce  quelle  fit.''  Cette  fuppofition  n'eftriea 
moins  que  gratuite ,  on  voit  clairement  ici 
ime  direâion  particulière  de  là  Providence 
qui  veut  faire  périr  Sifera  par  la  main  de 
JabeL    La  priie  d'armes  des  Ifraëlites  &  la 
vifloire  qu'ils  remportèrent  furent  propre^ 
ment  l'ouvrage  de  Ûieu  (  17  ).    La  fecurité 

,  avec 

(17)  Ju^es  f.  20. 
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.iaquelle  Sifera  (e  retire  &  fe  livre  au  repos 
Azas  la  tente  de  Jabel  au'il  fçavoit  être 
Ifraëlite,  n'a-t-elle  pas  quelque  chofe  debiea 
étonnant?  Et  que  dire  du  courage  avec  le- 
quel cette  femme  exécute  le  deuein  qu'oa 
lui  voit  former  tout  d'un  coup  de  .délivrer 
pour  jamais  fon  pays  de  ce  redoutable  en- 
nemi? Ce  ne  pût  être  que  l'effet  de  rEfprit 
-de  Dieu  qui  lur  le  champ  la  faifit  &  la  fit 
-agir.    Voilà  ce  que  dit  notre  Auteur  d'à» 
près  des  Savans  d'un  grand  nom ,  M.  M. 
Stackbmfe  &  IVaterland.    Le  dirons  nous 
"cependant?  nous  ne  (aurions  trouver  ces 
raifons  d'auffi  grand  poids  que  M.  Chais. 
Avec  quelque  art  qu'il  ait  raffemblé  les 
circonftancés  dont  on  vient  de  parler,  & 
qu'il  les  pféfente ,  nous  avouons  ingénu- 
ment qu'elles  ne  font  pas  aflex  d'impref- 
lion  fur  nous  pour   nous  engager  à  a- 
dopter  fon  iiftème.    Il  faut,  à  notre  avis, 
plus  que  des  conjeâures  pour  foutenir  qu'u- 
ne action  de  la  nature  de  celle  de  Jabel 
procède  d'un  mouvement  de  l'Efprit  de 
JOieu.     Cependant  on  ne  nous  offre  ici 
que  des  conjedures ,  & ,  difons  le  franche- 
ment ,  plus  iiigénieufes  que  folides.  Debo- 
râ:,dit.on,  loue  VzdLXonoL^  Jabel ^  &l'avoit 
préditç^  on  à  vu,  il  n'y  a  qu'un  moment, 
que  les  éloges  de   la  Prophètefle  n'obli- 
gent point  à  conclure  que  l'adlion  fût  lé- 
gitime ,    &    moins    encore   qu'elle   fût 
l'effet   d*un   mouvement   de  rEfprit  de 

C3  Dieu. 


r 
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pieu  (18).  Pour  la  prédiâion,  outre  qu'ott 

£ ourroit  affez  comn^odémeat  la  borner  à 
\éboira  elle-même,  ^le  ne  conclut  riçn  en 
faveur  de  ^ab€l\  la  voici:  Bwrac  refufe  de 
le  mettre  à  là  tête  dçs  Ifriëlites,  11  Déborn 
ne  vient  avec  lui.  J^  ne  manquerai  pas 
^d'alkr  avec  tai^  lui  dit-elle,  mats  tûtCau^ 
ras  point  d'homtear  dans  ton  chemin;  ca,rl'E^ 
ternel  vendra  Sfera  dans  la  main  d'une  femr 
me  (i^).  Ces  dernières  paroles  ne  pourrojent- 
âles  point  s'entendre  Amplement  dç  la  dé* 
faitç  de  Sifera  qui  feroit  toujours  attribuée 
principalement  à  Deiora ,  pendant  qu'oii 
ne  parleroit  de  Barac  qu'en  fécond  (20;  ? 
^  en  ce  fens  l'événement  ne  Ta-t-il 
pas  auQi  bien  juftiâé'e  que  dans  l'autre^ 
i^uand  TEcriture  dit  que  Dieu  a  livré  ou 
fmndu  un  homme  dans  les  mains  é^un  autre  » 
Çjda  emporte- t-il  néceffairement  que  lepre-r 
plier  doit  être  misa  naort?  Mille  exen^- 
ples  prouvent  que  ces  exprelBons  ne  vont 
qu'à  défigner  l'avantage,  la  fupériorité,  J^ 
yiâoire,  que  Dieu  promet  à  un  peuple  ou 

(16)  Le  fage  À  iadicieax  OJlervald  n*t  point 
'  été  retenu  par  ces  dlqges  daas  le  jugeaient  qu'il  a 
porté   de  l'avion  de    JaheL  V.   ifcs  Ràfié^.  fur 
3ug.  IV. 

(19)  Jug.  IV.  a. 

(^6)  La  maniéie  dont  les  LXX  Qnt  rendu  cet  en- 
dioit,  inûnue  qu'ils  Tont  pris  daqs  cefeiis,  que  l«i 
f^Qt  maSk  donné  plufieurs  favans  liiterprètés. 
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i  un  particulier  fûx  un  autre.  Mais  qu^ 
cette  çrédiâion  regarde  Jabel;  cela  n'ex- 
cufe  ni  ne  juftifie  Taélion  de  cette  femme* 
Combien  de  révolutions  ont  été  prédites  | 
dirigées ,  amenées  à  leur  fin  par  une  direc- 
tion  particulière  de  la  Providence ,  donf 
on  n'oferoit  dire  cependant  que  les  Auteurs, 
ou  il  Ton  veut  les  inftrumens.  ayent  agi  pat 
un  mouvement  de  PEfprit  de  Dieu.  Vou* 
droit-on  par  exemple  juftifier  par-là  la  rc* 
volte  de  Jéroboam ,  la  conduite  de  Jél?u  ou 
de  ii7;^;^/,&  d'autres  aâions  de  cette  natu<> 
re  (20)?  Ce  n'eft  pas  la  prédiâion  feule 
.  fur  quoi  l'on  appuie  :  c'eft  Tenfemblc  des 
çirconftances  qui  paroit  favorifer  la  fuppo« 
iition  qu'on  fait  ici.  La  prife  d'armes  ds$ 
Ifradites,  dit-on^  laviâoire  qu'ils  rempor* 
térent  furent  à  proprement  parier  l'ouvra^ 
ge  de  Dieu  »  nous  en  convenons  fans  peir 
He,  mais  nous  ne  voyons  pas  que  celafal^ 
fe  rien  à  l'aâion  de  Jabel  11  nous  fenable 
que  fa  conduite  n'a  rien  que  d'humain,* el- 
le reçoit  Sijtra  chez  elle,  die  l'accueille  <Sc 
}ui  fournit  des  rafraichiflemcnsi  pouvoit* 
elle  agir  autrement  envers  un  Général 
dont  le  maître  avoit  paix  avec  fin  mafti 
lui  refufer  l'aille  &  les  rafraichiiTemens^ 
qu'il  demandoit ,  c'étoit  s'expofer  à  fon 
reffentiment  I  dont  les  fuites  auroient  ptX 

être 

(20)  V.  I  «wV  XL  26 -33  XIF.ao.  a  iî«<VlIt 
ta  TS*  V^  X.  Qen,  XXVII*  dic.  âcc. 
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être  foneftes  à  Beber  Se  à  toute  fa  mzXotû 
On  ne  prétendra  pas  fans  doute  qu'elle  de-f 
voit  l'attaquer  à  tbrce  ouverte:  il.eft  mê- 
me très  apparent  qu'elle  ne  penfa  dabord 
qu'à  s'acquiter  envers  lui  des  devoirs  de 
rhofpitalité.  Mais  le  voyant  profondément 
endormi,  l'idée  de  délivrer  pour  toujours 
fon  pays  d'un  redoutable  ennemi  la  trapa 
tout  d'un  coup,  Tpccafion  lui  parut  trop 
fevoraWe  pour  être  négligée.  Dans  cette 
^(pèce  d'enthoufiàfme ,  elle^ne  vit  dans  foa 
deffein  que  gloire  nouvelle ,  utilité  pour  fa 
patrie,  &eTle  l'exécuta  fur  le  chainp  fan^ 
fc  donner  le  tems  de  réfléchir  fur  ce  qu'il 

Jrpouvoit  avoir  de  condamnable?  Toutce- 
a  encore  une  fois  a  pu  fe  faire  fans  l'inter-- 
irention  de  PEfprit  de  Dieu;  &  nous  le 
croyons  d'autant  plus,  auel'Ecrîture  ne  lui 
attribue  cette  aflion  nidireôement  ni  indi- 
reâement  en  aucun  endroit.  Or  il  nouç 
femble  que  fans  une  déclaration  bien  po* 
fitive  l'on  ne  doit  pa^  attribuer  au  mouve* 
ïhent  de  l'Efprit  de  Dieu  des  aflions  telles 
que  celle-ci  ;  cela  peut  avoir  de  trop  far 
theufés  conféquences,  on  le  fent  affezfans 
que  nous  y  iniiftions.  Nous  aimerions  donc 
mieux  reconnoitre  qu'il  y  a  eu  quelque 
chofe  de  blâmable  dans  Taâion  de  Jahel^ 
que  de  la  juftifier  ainii ,  quoique  d'ailleur$ 
aious  convenions  aifément  avec  M.  Chaisj 
qu'on  la  condamne  avec  trop  de  rigueur. 
Quelques  réDéxîons  qu'il  ajout^  à  celles 
0Qnt  nous  avons  àomi  le  précis  (&  qu4 


I 
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^^contiennent  de  folides  réponfes  aux  objecr 
tions  tirées  de  ce  qtfil  y  avait  paix  entre 
Jabin  J^  Beber  &  des  devoirs  de  Phofpi^ 
talité  qu^on  piétend  que  Jabel  viola  dans 
cette  occalion  ) ,  quoiqu'elles  ne  nous  con» 
vainquent  point  que  cette  femme  illuftrç 
ait  agi  par  un  mouvement  de  l*Efprit  de 
Dieu^  nous  paroiiTent  au  moins  démontrer 
fort  bien  que  fa  conduite  ne  fut  pas  à  beau- 
toup  près  aufli  criminelle  qu'on  afFeâe  de 
la  repréfenter.  Et  nous  adoptons  volon- 
tiers la  réflexion  par  laquelle  l'Auteur  ter- 
mine fa  note  fur  cet  endroit;  elle  monr. 
tre  qu'au  moins  ne  trouvera-t-il  pas  mau- 
vais que  nous  nous  foyons  un  peu  éloigné^ 
de  fonfentiment.  „Du  refte^ dit-il,  quand 
^,  l'ampur  du  bien  public ,  le  2èle  pour  la 
„  gloire  de  Dieu ,  &  la  haine  de  la  ty- 
,,  rannie  auroient  porté  Jabel  à  s'oublier  en 
y^  quelques  points  dans  fes  démarches ,  eft- 
„  ce  que  Ion  courage ,  fon  intrépidité ,  & 
„  Phéroïfme  avec  lequel  ejle  exécuta  l'orr 
5,  dre  de  Dieu  (ai)  ne  doivent  pas  lui 
,,  mériter  quelque  indulgence?  eft-ce  que 
^,  les  cenfeurs  auftèresde  fa  conduite,  s'ils 
,,  trouvoient  un  exemple  pareil  de  mag- 
^,  nanimité  dans  l'Hiftoire  profane  n'eq 
9^  feroientpas  les  plus  grands  éloges?  e&ce 

M  que 

(21)  On  ne  voit  nulle  paft  que  Jabel  ait  reçu  de 
Dieu,  ni  ordre  ni  révélation;  &  nous  fouhaitetion^ 
^u*OD  fe  fût  exprimé  moins  pofitivement» 
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,,  oae  ces  égards ,  cette  affiibilité  &  coi 
„  roins  de  Jabel^m  Sifera^  gu*ils  trai- 
^,  tent  de  menfonge  &  de  perfidie^  ne  paf« 
,,  feroient  point  alors  à  leurs  yeux,  pour 
),  des  ftratagèmes  innocens  contre  un  en. 
„  nemi  public?  Tant  îl  eft  vrai  que  la 
,,  plupart  des  gens  qui  fe  font  un  maliii 
,,  plaiflr  d'infulter  aux  Héros  que  la  Ré« 
,^  vélation  célèbre,  &de  critiquer  \ts  ac- 
,,  tions  qu'elle  loue,  font  prefque  toujours 
„  des  gens  à  double  poids  &  à  double  me* 
.,  fure ,  des  gens  d'une  honteufe  partia* 

Le  Cantique  où  Debora  célèbre  la  vifloi- 
re  remportée  fur  Sifera ,  eft  en  bien  des 
endroits  très  obfcur  &  diiScile,  les  notes 
de  notre  Auteur  nous  ont  paru  répandre 
partout  beaucoup  de  jour,  &  la  paraphrafe 
qu'il  en  a  &ite  mérite  tout-à-fait  d'êtreluej 
un  fcul  trait  en  fera  fentir  le  prix  &  Pu. 
tilité.  Leur  racine 9  eft-ildit^J'.  14,  ejlde-- 
puis  Epbruïm  jufju^à  Bamalec^  Benjamin  4 
été  après  toi  parmi  tes  peuples:  de  Makir 
font  defcendus  les  Gouverneurs^  gjP  de  Za^ 
buùm  ceux  gui  manient  la  plume  de  Scribe^ 
Voici  la  paraphrafe  qui  nous  femble  dis- 
fipcr  entièrement  robfcurité  &  l'embarras 
du  texte.  „  Nos  Tribus  délivrées  vont 
„  lever  la  tête  plus  que  jamais,  Epbraïm 
\  étendra  fes  racines  jufques  dans  le  pays 
3,  d'Hamalec^  où  elle  a  pourfuivi  l'enne- 
Jl  mi.    Benjamin  fuivra  de  près  fes  glo^ 

ricufes  traces.    Manaffi^j  que  Makir  a 


ï» 
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^  iliuûrée,  fécondera  par  ks  habiles  poIi«. 
„  tiques  les  foins  de  Barac  pour  le  luftrç 
^  &  pour  U  fureré  d'Ifraël.  Zabulon  à  ja». 
y,  mais  célèbre  par  fon  zèle  pour  la  caufe 
,,  cominube,  aura  fes  fages  cqndu^eur^ 
^,  toujours  prêts  à  groflir  promptement  nos 
„  armées  par  leur  autorité.  On  voit  que 
TÂuteur  prend  le  texte  dans  un  fens  pro- 

Shétique ,  &  il  a  montré  dans  Jes  notes 
ue  c'étoit  le  plus  convenable  qu'on  lui 
pût  donner.  Mr.  Saurin  au  refte  a  auili 
Jparaphrafé  ce  Cantique  ^  {%i)  il  n*eft  pa^ 
toujours  d'accord  avec  notre  Auteur^  & 
cela  n'eft  pas  furprenant,  vu  ladiverfité  de 
fentimens  8ç  de  conjeéiures  des  Interprè- 
tes; on  pourroit  comparer  avec  fcuit  ce? 
d^x  paràphrafes  entre  elles. 

Les  Interprètes  font  encpre  plus  partagés 
fur  le  fort  de  la  fille  dç  ^eff^ité  que  fur  le 
jugement  qu'il  faut  porter  de  l'^âion  de 
JabeL  Ce  père  infortuné  fe  çrut-il  en  ef- 
fet tellement  lié  par  fon  vçeu  téméraire  qu'il 
ne  pût  fe  difpenfer  d*ii;imoler  fa  fille  en 
holocauftCî  ou  bien  fe  çontenta-t-ildej'at 
treiadre  à  un  célibat  perpétuel?  Ne  fit-ij 
que  la  confacrer  au  Seigneur  pour  qu'elle 
farvît  dans  le  tabernacle?  Fut-elle  livrée 
^ufouyerain Sacrificateur,  &  contrainte  de 

de- 

{%%)  Stur-  Vifiwrs  Hifi,  &  Crit.  fur  icf  £. 
vénement  ief  p/us  mémçratfes  du  V,  &  du  ^, 
tffin  r.3./.3a$.  &fuiv.  de  i'ç^lit  in%. 


3ltf  BiBtiOTHEQUE  DBS  SciENCÊS,  ' 

demeurer  dans  famaifon&  dans  ûneefpéco^ 
efclavage?  On  rapporte  &  l'on  difcute  ici  a-- 
Tcc  beaucoup  d'exaftitude  &  d'impartiali^ 
té  les  difFérens  fentirnens  des  Commenta- 
teurs &  des  Savans  qui  ont  aprofondi  cette 
3ueftion.  Mr. Chais  adopte  Je  fentiment 
e  ceux  qui  prenant  le  texte  à  la  lettre^ 
prétendent  que  Jepbté  immola  en  effet  fa 
fille  ;  ce  fentiment  peut  jparoitre  dur  ;  mais 
il  eft  appuyé  fur  des  raifons  prcfentées  ici 
avec  beaucoup  de  force.  On  ne  déguifc 
point  les  difficultés  qu'on  y  oppofc,  on  les 
rapporte  tr«s  fidèlement,  &  on  les  refont, 
la  plupart  au  moins,  d'une  manière  qui 
nous  a  paru  fort  fatisfaifante.  Que  li  l'on 
nés' accommode  pas  de  ce  iillème,  on  peut 
voir  ii  Ton  trouvera  mieux  fon  compte 
dans  celui  qui  borne  le  facrifice  de  la  nlle 
de  Jepbté  à  un  célibat  perpétuel.  Les  rai-., 
fons  des  défenfeurs  de  ce  uftème  font  pro- 
pofées  ici  avec  autaiit  de  candeur  &  de 
force,  que  fi  c'étoit  celui  qu'on  eût  em- 
braffé.  Et  l'on  doit  à  M.  Chais  Ja  jufticc 
de  reconnoitre  qu'il  en  ufe  toujours  de  n^ê- 
me  lorîqu'il  faut  fe  décider  entre  divers 
fentirnens. 

Ce  que  nous  avons  rapporte  fuffit  pour 
donner  une  idée  de  fon  travail  fur  le  Uvré 
des  Juges ,  il  faut  maintenant  dire  quelque 
choie  de  celui  de  Eutb.    L'objet  en  paroît 

au  premier  coup  d'œil  aflèzj)eu  importaat. 

Un  homme  de  la  Tribu  de  Juda,  contraint* 
par  la  f»mine  de  fe  tranfporter  avec  tou* 
^  te 
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te  fa  famille  dans  le  pays  de  Moai ,  y  meurt 
j)ientôt  après  9-  içs  4eux  fils  s'y  marient  Se 
ne  furviyent  à  leur  père  qu'environ  dix  ans. 
Leur  mère  Nabomi  privée  defes  en/ans  Q^^ 
de/on  mari^  prend  la  réfblution  de  retour-* 
ner  dans  fa  patrie  ;  fes  deux  belles-filles  pà« 
roiffent  réfoîues  de  l'y  fuivre,  mais  l'ime 
fe  lâifle  aifément  perfiiadcr  de  retourner  à 
fort  peuple  (f  à  fes  Dieux  :  l'autre  femme 
conftante  dans  fon  deffein ,  anive  avec 
JUabomi  a  Bethléhem ,  &  au  bout  de  quel* 

Îue  tems  époufe  en  vertu  de  la  Loi  da 
^e'virat  un  des  plus  proches  parens  de  fon 
premier  mari,  voilà  tout.    # 

Mais  ces  faits  peu^confidérables  en  eux« 
inêmes,  tiennent  à  des  événemens  de  la 

{>lus  grande  importance,  ils-  font  liés  avec 
a  généalogie  des  Rois  dejuda^ils  influente 
fur  celle  du  Chri^  lui-même.  Cela  feul 
rend    fans  doute  cette  biftoire  bien  cli« 

S  ne  de  notre  attention,  nous  en  pouvons 
'ailleurs  recueillir  des  fruits  de  plus  d'uq 
genre..  \\  Elle  donne  lieu  à  des  difcuilions 
„  intéfeïTantes  fur  quelques  loix  &  quel- 
),  ques  ufages  linguiiers  de  la  Jurifprud^r 
,,  ce  des  anciens  Hébreux.  Elle  coruirme  le 
„  dognàe  important  de  iMiitervention  &  des 
,,'  foins  paternels  de  la  Providence  dans 
,,  toutes  les  affaires  de  la  vie ,  dans  lés 
.),  plus  petites ,  comme  dans  les  plus  gran^ 
j,.des.  On  y  voit  les  fruits  d'un  attache- 
*„  ment  inviolable  à  la  vraie  religion ,  les 
.9,  refiources  de  la  pieté  dans  l'iotortune, 

«  les 
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^,  les  avantages  de  la  modeftie  pour  attird^ 
,4  les  xegards  des  geas  de  bien  ;  &  ctvût 
^,  d'une  réputation  bien  établie  pour  fauver 
4,  l'honneur  de  la  vertu  dstns  oes  démar* 
3,  dies  que  la  comiption  devroit  rendre! 
3^  fuipeâes.  La  prudence  &  la  bonne  con« 
A,  duite  de  Nabomî^  Paffeâion,  là  docili* 
^,  té,^  la  douceur,  la  modeftie  de  Butb^  là 
^y  fagefTe  &  la  généroiité  de  Booz, ,  plaifènt 
^,  touchent  &  inftruifecft  (I3). 

L'hiftoire  de  Mutb^  avons  nous  dît,  tient 
à  la  généalogie  des  Rois  de  Juda ,  &  pat 
coniequent  a  celle  de  havid.  Cela  donne 
lieu  à  une  difficulté  qui  exerce  fort  )t^  lû? 
terprètes  de  les  Ghronologiftes.  La  voici  j 
SatmoH  fut  père  de  Bûoz^  ceiui-ci  ^Obed  de 
qui  naquit  tfaï  père  de  David.  Voilà  qua- 
tre générations  qui  rempfîffent  TintervaDcl 
de  ^66  ans  écoulés  depuis  Pentrée  des  IfraS* 
lites  dans  le  pa&  de  Canaan ,  jufqu'à  Ha-^ 
n)ià.  Car  Balmon  eft  cdui  QU'on  fuppofe 
avoir  époufé  Kabab  de  Jerkbo.  îl  feudri 
donc,  pour  que  la  généalogie foit  exaâe, 
que  chacun  de  ces  quatre  hommes  ait  vè* 
eu  bien  au '^  delà  des  bornes  ordinaires,  de 

3ue  tous  fuccdlîvement  ayent  eu  des  enfans 
ans  un  âge  C  avancé  que  la  cbofeparoît 
prefqUe  impollîblel 

Pour  fe  tirer  de  cet  embarras ,  tes  Savans 
ont  eu  recours  à  divers  liâèmes  dasos  le  dé- 
tail 

(23)  Préface  fur  h  Livre  de  Rutb  11.  p.  2I0. 
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fciil  desquels  Qous  lié  (uivrons  pas  notre 
Auteur.  Les  Uns  ont  imaginé  trqis  Booz^ 
Fun  fils  de  ÏSaimon  &  père  de  celui  qui  foc 
mari  de  Ruté  dont  naquit  le  troifiéme  qui 
fut  père  dVbed.  D'autres  ont  râffemblé 
tout  ce  qu'ils  ont  pu  trouver  d'exemple» 
d'hommes  qui  avoient  eu  des  énfans  à  un 
âge  extrêmement  avancé}  &  en  ont  con- 
clu que  la  généalogie  de  David  pouvoit^ 
ifkns  miracle  »>  être  telte  m'elle  èft  raportée 
dans  le  Livre  de  Rutb,  D'autres  ont  fup- 
pofé  que  la  femme  de  Sabnon^  tfétoit  paà 
la  fameure  Kabab  mais  une  autre  peut-; 
être  fa  fille  ou  fa  petite-fille  ^  &  ils  ne  trouvent 
point  alors  de- difficulté  à  remplir  les  48O 

ans  écouléî?  depuis  la  for  lie  d*Egyp^®  JQf^^'à 
la  fondation  du  Temple  de  Salomon  (ô3> 
D'autres  enfift  difent  ^e  T  Auteur  do  Ù^m^ 
de  Rh^^  ne  s'cft  pas  propofé  d?y  donnet 
une  fuite'  cômplette  des  ancèttes  de  David  ^ 
inais  féuleôient  d'y  tracer  à  Poccafion  de 
la  naiffance  AVted^  voit  &ùmtt  généalogie 
de  ce  Mons^rque,  dafls  laquelle  il  n'a  fait 
entrer-^' çeUx  de  fes  ayeux  qui  y  con-* 
Venoiënc  lé  mieux  |»  pô^ir'biên  miarquer  fa 
defcendaiice  ^x  yeux  de  liât  nation  ,•  fi  dône 
quelque^  ^ns  ont  été  omis ,  ils  Font  été  % 
deffeîn  &'  de  propos  délibéré*  Efdras  &  S^. 
Matthieu  nous  fourniffent  d'iliuftres  exem- 
ple» 

(23)  V;  Cbaèffepîé  N.  Di^  Hîft.  &    Criu 
T.  IV,  Avertijftment 
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pies  de  telles  oinifiîons  (24)-  M.  Chais  pz^ 
ipît  pancher  pour  eette  conjedure  ^  11  y 
trouve  au  moins  cela  de  commode. -qu'elle 
tfobliçe  point  à  s'écarter  du  filième.  chro-^ 
nologique  d'UjT^/wj  que  nous  avons  dit  qu'il 
fuivoit. 

Ceux  qui  ne  feront  pas  fatis&its  de  cea 
folutions,  ont  encore  une  reflburcei  le  Pè- 
te HouHgant  la  leur  offre:  ce  favant  honïi 
me  fuppofe  qu'il  y  a  deux  générations  omi" 
les  dans  la  généalogie  de  David  teJlequ'cI* 
le  eft  rapportée  dafts  le  Lhre  de  Ruté.  H 
devine  même  la  place  qu'elles  doivent  oc- 
cuper. Le  texte  Hébreu  dit  que  NaJbaffbn 
fut  père  de  Salma  &  que  Salmon  le  fut  de 
Booz  ;  les  Interprète  fe  font  imaginés  que 
Salma  &  Salmon  n'étaient  qu'un  feul&  mô- 
me nom  différemment  terminé^  iisfetrom-i 
pentdit  le  père  Houbigant,  ce  font  Jes  noms 
de  deux  homniçs  différens  dont  le  premier 
fut  père  du  fécond;  mais  par  malheur  pour 
ce  dode  Critique  oa  oppofeà  fa  Xuppofition 
luie  difficulté  infoluble.  C'eft  que  li  l'on 
confère  enfemWe  les  paffages'  de  .FEcriture 
cités  en  marge,  il  ^  réfulte  clairement  que 
Salmon  &  Salma  délignenl  absolument  le 
même  homme  (2j),  .La  féconde  conjec- 
ture du  favant  Religieux  eft  "encore  in^ 

conj- 


*       »  ^ 


(24)  EfJr.  VII.    Mattb.  L 
cas)  iCbrùH.  IL  11.  Aiattb.  h  4^  5.  Luc.  Ut 
31.  32. 
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eoiriparablcinent  plus  fubtile  que  celle  qu'on 
Vient  de  voir,  on  croit  communément 
u'Obed  fut  fils  de  Booz  &  de  Rutb ,  &  qu'il 
ut  nommé  de  la  forte  aux  prières  des  à* 
liiies  de  Nabomi  qui  tcmoignoient ,  en  lui 
donnant  ce  nom,  leur  joie  de  Voir  naitrè 
à  cette  femme  un  petit  fils  qui  fetoit  urt 
jour  l'appui  Se  le  foutien  de  fa  vieilleffe ,  & 
cette  opinion  eft  établie  fur  l'autotité  d'E/- 
dras ,  de  St.  Luc  &  de  St.  Matthieu.  Ce- 
pendant le  Père  Houbigant  ne  l'admet  pas  y 
û  prétend  ^vCObed  fut  petit-fils  de  Booz^ 
&  fuî  quoi  fondé  ?  fur  quoi  ?  fUr  une 
des  colomnes  du  Temple  de  Salomon^ 
duel  appui  !  On  fçait  que  ce  Prince  donna  à 
ceux  magnifiques  colomnes ,  qu*il  plaça  danâ 
ce  temple,  les  noms  de  Booz  &  de  Jacbin^ 
le  premier  rigniÛQ  il foutieridra;  Tautre,  rf- 
wr  fermeté  \  „  Booz  étoit  le  nom  d'un  des 
ancêtres  de  Salomon^  doûc  ^acbin  étoit 
,  le  nom  d'un  autre  des  ancêtre^  de  ce 
,  Prince.  Or  ce  dernier  nom  fignifie  // 
,  foutiendra^  8c  ajouté  à  cdui  AeBooz  il 
en  réfulte  cette  infcriptiori ,  cette  dévife  , 
ilfoutiendra  avec  fermeté  ^  dévife  qui  re- 
pond exaâement  aux  félicitations  &: 
aux  Vues  des  bonnes  Voiiines  de  tlabo- 
mi.^^  Donc  Jacbin  eft  le  vrai  nom  du 
fiis  de  Booz  &  de  But b  Se  c'eft  de  ce  Jachin 
que  naquit  Obed  (Ct/5Ji  quelle  Logique  !    , 

(26)  Iloubîg.   SibL   Heir.   eurH  nbtis  T.  Ih 
fr^f.  p,  37.  &  feq. 
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La  ^néalogie  qui  a  fait  faire  tant  d'cf., 
fortsd'imagination  au  Père  Houbigatit ,  étant 
pouflëe  jufqu'à  Davidy  on  en  conclut  alTez 
naturellement  que  le  Livre  de  Eutè  a  été 
.  écrit  du  vivant  de  ce  Prince.  Il  eft  clair 
au  moins  par  le  premier  verfet  y  qu'il  a  ét^ 
écrit  dans  untems  où  leslfraëlites  n'étoicnt 
plus  gouvernés  par  des  Juges.  Il  eft  bien 
moins  facile  d'en  fixer  l'Auteur  que  d'en 
déterminer  le  tems,-  les  Juifs  l'ont  attri- 
bué ,  les  uns  à  Efdrasy  d'autres  à  l'Auteur 
anonyme  des  Annales  des  Rois  d'Ifraèl  £s? 
de  Juda^  quelques  uns  à  EzecbiaSy  la  plu- 

})art  à  Samuel^  &  ceux-ci  ont  été  Aiivispar 
a  foule  des  Interprètes  Chrétiens.  Nous 
voudrions  pouvoir  donner  encore  quelques 
momens  au  commentaire  fur  ce  Livre; 
on  y  retrouve  toutes  les  qualités  que  nous 
avons  louées  dans  celui  fur  les  Juges ,  mê- 
me candeur  dans  rexpoiition  dc&  divers 
fentimens,  mêmemodeôie,  môme  rete- 
nue à  prononcer  fur  les  queftions débattues, 
même  façeffe  à  refoudre  Içs  difficultés;  mê- 
me, folidité  dans  les  réponfes  aux  objec- 
tions. Dans  l'un  &  dans  l'autre  brille  une 
érudition  bien  ménagée  y  fans  aucun  '  air 
d'affectation  y  Se  qui  ne  nuit  en  rien  à  la  ^ 
ilmplicité,  à  la  netteté,  à  la  clarté  &  à 
la  force  du  raifonnement  û  nécelTaires  dans 
un  ouvrage  de  la  nature  de  celui  ci.  Tout 
ce  que  Ton  pourroit  défirer ,  c'eft  que  Dieu 
accordât  à  l'Auteur  aifez  dç  vie  &  de  for- 
ces 
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ces  pour  pouffer  fon  travail  jufqu'à  la  fin 
des  Livres  du  Vieux  Teftament  Nous  ne 
doutons  point  que  le  Public  n^anime  le  Li^ 
braire  à  tenir  la  promeffe  qu'il  fait  de  fe^ 
conder  la  diligence  de  l'Auteur.  Indépen- 
damment de  la  bonté  de  l'ouvrage,  il  le 
mérite  par  la  manière  dont  il  a  exécuté  ce 
Volume ,  dont  l'impreflîon  eft  générale- 
ment élégante  &  ^xa<fte.  Mr.  Rey  fera  ce- 
pendant bien  d'avoir  foin  que  fon  corredleur 
foit  déformais  plus  attentif  aux  citations 
dç  rCcriture;  il  y  en  a  plufieurç  defauti, 
ves  dzm  ce  Volume  ;  c'eft  une  b^gatcH^ 
pour  bien  des  geps,  mais  ceux  qui  veulent 
examiner  une  queftion,  Çc  recourir  aux 
endroits  cités,  y  font  trèç  emb^rraiféç  ^ 
fQUvoit  dans  i'iiiîpoffibilité  de  §'e«  t^çr. 


^ifrfflfl^ 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Essais  Histojiiq^ues  de  Mr.  de 
Saintfoîx.  Troifième  Partie.  Lon- 
dres y  ou  plutôt ,  Paris  ^  chez  Duché/- 
ne.  8.  pagg.  182. 

CEtte  troifième  Partie  eft  écrite  dans  le- 
même  goût  ^ue  les  deux  précéden* 
tes,  à  cela  près  qu'il  y  a  moins  Je  remar- 
ques détachées  &  plus  de  difcuilions  hifto-^ 
riques.  L'Auteur  avoit  parlé  du  gouverne- 
ment féodal,  cela  l'a  conduit  au  détail  des 
guerres  que  ce  gouvernement  a  occafion- 
nées,  c'eft-à-dire,  des  guerres  entre  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre ,  &  particulièrement  at- 
tentif à  examiner  ce  que  Rapin  en  a  dit , 
il  n'épargne  pas  les  Hiftoriens  même  de  fa 
nation;  bien  entendu  pourtant  qu'il  les 
traite  en  compatriotes,  avec  plus  de  mé« 
nagement  qu'il  ne  croit  en  devoir  à  un  é- 
tranger.  ^ 

Dabord  Mr.  de  Saint foxx  confacre 

Quelques  pages  à  un  petit  nombre  de  ré- 
éxions  fur  les  mœurs  &  fur  les-  ufages 
des  François  fous  la  féconde  Race  de  leurs 
Rois. 

Il  regarde  l'introduâion  du  facre  de  ces 

Rois^  parTonâloQ  d'une  huile  fanâifiée, 

.\  w     ;  com.* 
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<:omme  le  germe^  de  cet  orgueilleux  déli- 
re, qui  fit  commettre  aux  Ecclcfiaftiques 
tant  d'attentats  contre  l'autorité  temporelle. 
Comme  les  Evêques,  en  impofant  lacour 
ronne,  fembloient  la  donner  delà  partdç 
Dieu ,  ils  prétendirent  qu'ils  pouvoient 
auilî  rôter,  juger  &  dépofer  leurs  Souve.. 
jrains.  Ce  fut  mniface  Archevêque  de  Ma- 
yence  &  Légat  du  St.  Sié^e ,  ^ui  perfuada 
iù Pépin  le  Bref  (le  premier  Roi  qui  ait  été 
jacré)  qu'en  fe  faifant  oindre  d'une  huile 
facrifiée,  il  rendroit  fa  perfonne  plus  auguf- 
te,  &  que  fon  éleftion,  loin  de  palferpour 
une  ufurpation ,  feroit  regardée  coajme  un 
décret  du  Ciel. 

L'artifice  réuillt  aux  £ccléiiaftiques  au^ 
Jelà  de  leur  attente.  Charles  le  Chauve^ 
dépofé  &  excommunié  par  l'Archevêque 
de  Sens  (^Venilon)^  parloit  ainfi  dans  un  é- 
crit  qu'il  publia  contre  ce  féditieux.  Ce 
Prélat  ne  devait  pas  me  dépojèr  avant  que 
feujfe  comparu  devant  les  Evêques  qui  m^ont 
Jacré  ^  ^  quefeujjefubi  leur  jugement  ^  au- 
quel f  ai  été  ^  ferai  toujours  trêsfoufnis.  Us 
font  les  trônes  de  Dieu ,  ^  c^ejl  par  eux  qu'il 
prononce  fes  décrets  (  i  ). 

Cet  aviiiiTement  des  Rois  de  France  de- 
vant leur  Clergé  les  avilit  eux  mômes  aux 
yeux  de  leurs  ValTaux.  Chaque  Seigneur, 

fous 

(i)  Libel,  adiK  Vtnihntm   apad  Oucb*    T.  2. 
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fous  le  prétexte  de  mettre  fes  terres  i  Pâbri  des 
tourfes  des  Normands ,  ne  penfa  plus  qu'à 
fe  fortifier  dans  fes  châteauy.     La  plupart 


Cbarkmagne  déclinant  de  JoUi-  ai  jour^  ne 
tint  plus  le  fceptre  que  tf  Une  main  foiblô 
&  tremblante. 

Une  autre  caufe  de  cette  décadence ,  fe* 
Jon  Mr.  DE  Saintfoix  ,  c'eft  la  haine  de  la 
Religion  Chrétienhe  &  du  nom  François 
gu'infpirèrent  les  convètficms  violentes  quç 
Cbarlemagne  avoit  faites  »  quand  le  glaive 
à  la  main  il  annonçoit  aux  Saxons  le  Dieu 
de  paix.   3Plufieurs  familles  de  cette  nation 
malhcureufe  fe  réfugièrent  dans  le  Datine- 
îïiarc  &  la  Norvège ,  d'où ,  fous  le  nom 
de  Iformands  ou  de  gens  du  Nord ,  ils  ra- 
vagèrent la  France  pendant  80  an&.  Jamais* 
dévaftation  ne  fut  plus  teirible.    „  Il  fem- 
bloit ,  dit  noblement  l'Auteur,  que  Par- 
bître  des  deftinées  des  peuples  &aes  Rois 
eût  dit  du  haut  de  fon  trône;  lesSaxons 
à  qui  la  France  fit  une  guerre  injufte  & 
barbare ,  la  couvriront  des  mêmes  playes 
qu'elle  avoit  faites  à  leur  patrie.  Je  re- 
jetterai ,  j'éteindrai  la  race  de  Cbark^ 
magne  :  fa  grandeur  &  fon  écht  au^ 
ront  paffé  comme  Tombre ,  &  je  con- 
duirai les  defcendans  de  fVitikint  dans 
rhéritage  des  Princes  de  leur  fang. 

Effeâivement  le  fils  de  ce  héros,  fflti^ 

kinp 
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fint  11^  prit  aubatême  \t  nom  de  Robert  & 
fut  père  de  Robert  le  Fort^  Cxxnte  d'An- 
jou, Marquis  de  France,  ayeul  de  Hugues 
Capety  &  fa  pc^rité  occupe  le  trône  de 
mâle  en  mâle  depuis  près  de  800  ans  (2), 
Au  contraire  la  poftéritnf  de  Cbarkmagne 
s'éteignit  en  Allemagne  &  en  Italie  à  U 
troifîème  génération ,  &  de  fes  defcendans 
qui  régnèrent  fur  la  France,  aucun  ne  mou- 
rut de  mort  natarelfe.    Cfeft  une  remar- 
que qui  âvoit  échapé  t  tous  les  Hifto- 
tiens.    Notre  Auteur  en  démontre  la  vé^ 
rite. 

Un  ufàge  iîngulier  fous  la  féconde  Race, 
c'eft  celui  des  mutilations.  Elles  deviiïrent  i 
11  générale,  que  les  Abbés,  au  lieu  d'im^ 

Efer  des  peines  canoniques  i  leurs  moines^ 
ir  faifbient  couper  une  oreille,  un  bras^ 
une  jambe. 

Cbarkmagne  fcelloît  les  Traita  qu'il  fai- 
foit,  avec  lé  pommeau  de  fon  ^ée  où  il  y 
avoit  apparemment  un  cachet;  Je  Us  fou* 
thndmiy  difoit-il,  a'û^c  lu  pmte. 

Les  châteaux,  que  Ton  làtit  pour  arrê** 
ter  les  courfts  des  Normands ,  devinrent 
funeftes  au  repos  public.  Les  petits  ty* 
rans,  qui  poffédoient  ces  fortereues,  fon» 
dorent  de-lâ  dans  la  plaine,  pilloient  tout 
ce  qui  paflbit,  &  enlevoient  les  femmes, 
fi  elles  étoient  jolies.    On  eût  dit  que  le  ' 

bri« 

(2)  Hugàh  Vapeî  fut  coaronn^  en  987. 
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brigandage^  le  rapt  &  le  viol  étoient  do- 
venus  des  droits  de  Seigneur.  C'eft  là-def- 
fos,  félon  Mezerai^  que  Its  Romanciers  ont 
forgé  leurs  Chevaliers  errans  (sP  tant  demonf, 
très  ô*  dejéans. 

Mr.  pE  SAorrFoix  ajoute  que  ,,  les  fem* 
^  mes  &  les  filles  n'étoient  pas  plus  en  fur 
3,  reté  en  paflant  auprès  des  Abbayes.  Le^ 

,,  moines  foutenoientraflaut  plutôt  que  de 
^  lâcher  leur  proie.  S'ils  fe  voyoient  trop 
9,  preiTés,  ils  apportaient  fur  la  brèche  lef; 
^  reliques  de  quelques  faints.  Alors  il 
„  anivoit  prefque  toujours  que  Ifis  affail- 
,,  lans  faiûs  de  refpeâ  fe  retiroient  &  n'os 
^  foient  pourfuivre  leur  vengeance.  Voir 
„  là  l'origine  de  ces  enchanteurs,  de  ces 
,,  encbantemens  &  de  ces  châteaux  en- 
^  chantés,  dont  il  eft  tant  parlé  dans  ces; 
„  mêmes  Romanciers.'' 

Quelques  traits  cara^érifent  les  coutu« 
mes  qui  eurent  lieu  depuis  Hugues  Capet 
jufqu'à  Louis  XI.  Le  Clergé  reparoît  fur  la 
fcène.  On  trouve  qu'alqrs  le  h;iut  Clergé 
avoit,  comme  celui  de  ce  tems-ci,  la  ver- 
tu de  continence,  mais  que  la  plupart  des 
Curés  &  des  Chanoines  le  marioient.  No« 
tre  Auteur  produit  les  raifons  qu'ils  allé- 
guoient ,  &  fous  fa  plume  elles  ne  paroifr 
fent  nullement  abfurdes.  Mais  le  Pape 
Calijlell  nelaifia  p^isdelestrouvertrèsmau- 
^aifes;  il  excommunia  tous  ces  Eccléiiait 
tiques  mariés;  ce  fut  en  1119,  au  Conci- 
le de  fiUicixns,  &  rien  ^'étoi(  plus  forini- 

dabic 
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^able  en  ces  tems-là  que  les  exçommmu-* 
cations. 

,^  Philippe  Aupijle  ayant  voulu  répudier 
j,  Jtt^elburh  pour  époufer  Agnès  de  Méra^ 
9,  nte^  le  râpe  mit  le  royaume  en  inter^ 
5,  dit.  Les  eglifes  furenî  fermées  pendant; 
5,  près  de  huit  mois  ;  on  ne  difoit  plus  ni  mef- 
„  fes  ni  vêpres;  on  ne  marioit  point,  les 
3,  œuvres  au  mariage  étoient  même  illicites^ 
„  Parcegue  le  Roi  ne  vouloit  plus  coucher 
,,  avec  faîemme,  il  rfétoit  pas  permis  i. 
„  aucun  de  fes  fujets  de  coucher  avec  U 
3,  fienne,  &  la  génération  ordinaire  dût 
,,  manquer  en  France  cet  année-là.  Ua 
,,  homme  en  pénitence  publique  étoit  fuf^ 
5,  pendu  de  toutes  fondions  civiles,,  mili-» 
„  taires  8ç  n^atrimoniales.  Il  ne  devoir 
y^  ni  fe  faire  f;^ire  les  chçveux,  ni  fe  fairç 
9,  faire  la  barbe,  iii  aller  aub^in,  ni  n^é-» 
„  me  changer  de  linges  cela  faifoit  à  Iz, 
„  longue,  ditMr.DESAiNTFOix,  un  vilain 
„  pénitent.  Le  bon  Roi  Robert^  continue-? 
^.  t'il,  encourut  les  cenfures  de  l'Eglifç 
„  pour  avoir  epoufé  fa  confine.  Il  rie  refta 
^,  gùe  deux  domeftiques  auprès  de  lui;  ils 
^,  nifoient  paffer  par  le  feu  tout  ce  qu'H 
i,  avoit  touché.  En  un  mot  l'horreur  pour 
„  un  excommunié  étoit  telle ,  qu'une  fille 
„  de  joie,  avec  qui  Eudes  le  Pelletier  avoit 
„  paifé  quelques  momens ,  ayant  appris 
,^  quelques  jours  après  qu'il  étoit  excom- 
5,  munie  depuis  iix  mois,  fut  fi  faifie , 
^^  qu'elle  tomba  dans  des  cojiyulfions  qui 

D  5  firent 
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;,  ûttat  craindre  pour  fa  vie^.  die  eti  gtté- 
j,  rit  par  Pintcrccffion  d'un  faint  Dia- 
„  cre. 

'  A  propos  des  mœurs  &  des  coutumes  des 
François  fous  latroifième  Race,  PAuteùt 
Fait  des  remarques  bien  curieufes  fbr  la  ma- 
nière dont  la  Nation  prit  pofleflîon  dester^ 
res  qu'elle  conquit  dans  les  Gaules.  Trop 
peu  nombreufe  pour  les  pofféder  toutes,  d- 
ic  n'en  prit  que  le  tiers  &  le  divifa  en  ter^^ 
res  faSques^  en  beWfices  militaires^  &  en 
àonttànes  du  Rai. 

Les  TerresfaBgues  étoient  celles  gui  échu-- 
rent  en  partage  à  chaque  François  &  qui 
par  confequent  étoient  héréditaires.  Elles 
fie  pouvoient  être  poflëdées  que  parlescon- 
quérans  &  même  par  les  mâles ,  au  lieu 
que  les  akads  pon  faHmes  étoient  àt^  ter- 
mes laîffées  aux  naturels  du  pays  en  toute 
|)ropriété  &  indépendance»  &  que  les  filles 
y  jpartageôient  avec  leurs  frères.  La  fuc- 
tefiîon  d'un  Gaulois  ou  d'un  Romain  pou- 
voit  paflèr  à  un  François  qui  époufoit  fa 
fille,  au  lieu  qu'un  Romain  ou  un  Gau* 
lois,  qui  époufoit  une  Françoife,  n'avoit 
rien  à  efpérer  dans  la  fuccefiîon  du  père, 
des  frères,  &  des  parens  François  de  fafem* 
me.  „  UAbbé  du  Bos^  dit  Mr.  de  SaiNT^ 
FOix,  pour  foutenir  fon  abominable 
fiftème,  tache  toujours  de  confondre  lesf 
terres  faliques  avec  les  bénéfices  mili- 
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tatres?  M.  àt  Montejqmeu  à  prétendu  que 
t'étoient  des  terres  données  pir  les  Rois  à 
condition  que  ceux  qui  les  recevoîent  d*eux  ^ 
fcroient  toujours  prêts  à  marcher  en  guerre. 
Selon  notre  Auteur,  rilluftre  Préfident  a 
fuivi  en  cela  fans  réflexion  des  guides  qui 
l'ont  ironfipé.  Tout  François ,  parvenu  à 
un  certain  âge,  étoit  obligé  Hé  fervir.  Il 
tf  étoit  donc  pas  naturel  qu'on  le  gratifiât  à 
condition  qu'il  rempliroit  un  devoir  îndif- 
penfabje  &  prefcrit  par  la  régie  générale. 
Les  bénéfices  militaires  étoient  des  terres 

Ju'oïi  ne  partagea  point,  &  que  les  Rois 
evoient  diftribuer  pour  recompenfes  via- 
gères, à  ceux  qui  en  méritoipnt  par  leurs 
aélions  ou  par  l'ancienneté  de  leurs  fer^ 
Vices. 

Quant  aux  domines  du  Roi  ^  c'étoîeûit 
les  parts  confidérabies  qu'eut  le  chef  dans 
le  partage  général  Ces  domaines  difterfés 
dans  le  royaume  montoient  àplusdeCLX, 
&  compolbiênt  le  principal  revenu  des  Rois 
de  la  première  &  de  la  féconde  Race.  On 

Î>eutdire  qu'ils  vivoient  fur  leurs  terres,  & 
'on  vendoit  à  leur  profit  les  provifionsqu^ils 
n'avoient  pas  confommées.    Cbarlemagne 
dans  un  de  fes  Capitulaires  ordonne  de^ 
vendre  les  poulets  des  baffecouts  de  its  do-  ' 
ftiaines  &les  légumes  de  fes  jardins  (3). 
Après  avoir  parlé  du  gouvernement  féo- 
dal, 

C  3  )  Cofttul.  de  ViUU.  §.  49. 
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dal<»  Mr.  de  Saihtfoix  s'eQ:  cm  obl^ 
d'entrer  dans  le  détail  des  guerres  que  ce 
gouvernement  a  occaiionnées  ;  il  décrit 
rorigine  &  lafuitedes guerres  entre laFran* 
ce  &  r Angleterre,  il  s'étend  à  prouver  que 
]a  Loi  Salique  exduoit  abfolument  Edouard 
m  &  fes  lucceiTeurs  de  tout  droit  à  la 
couronne  de  France,  &  dans  les  difculBon^ 
où  il  s'engage,  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  ré- 
lève diverfes  îFautes  dans  lefquelles  les  His- 
toriens, même  François,  font  tombés  au 
defavantage  de  leur  Nation.  Nous  ne  fau« 
rions  fiiivre  Mrt  de  Saintfoix  dans  ce  dé^ 
tail  quoique  trësintéreflant;  qu'il  nousfoit 
feulement  permis  d*y  faire  deux  remar^ 
Ques. 

^  La  première  eft  générale.  Nous  avons 
trouvé  plus  de  chaleur  dans  le  ftile  des  £/• 
Jûâsb'tjlariques  fur  ces  matières  ^uefur  toute 
autre.  Il  fe  fent  de  l'animofite  qui  pour  le 
malheur  de  l'un  &  de  l'autre  hémifphère 
continue  à  entretenir  la  guerre  entre  les 
deux  Nations.  Quelquefois  il  échape  à 
l'Auteur  des  exprcllîons  &  des  traits  qu'il 
ne  fe  feroit  peut-étrç  pas  permis  dans  un 
autre  tems. 

Notre  féconde  remarque  porte  furlama- 
pfèredont  Mr.  de  Saintfoix  parle  de  Rapin 
de  Toiras.  Il  l'égale  aux  meilleurs  Hifto- 
riens  de  l'antiquité  pour  la  façon  de  prépa- 
rer, d'arranger,  de  préfenter  les  événe- 
mens  &  d'en  faire  voir  les  caufes,  mais  il 
lui  prête  yne  partialité  marquée  contre  la 

Fran* 


Avril,  May,  Juin.  1753.    $3| 

France,  qu'il haïffoit,  dit-il ,  peut-être par- 
cequ'obligé  d'en  fortir  par  U  revocation  de 
PEdit  de  Nantes ,  il  la  regrettoit  ;  &  en 
plus  d'un  endroit  il  le  taxe  de  la  plus  infi-. 
gne  mauvaife  foi.  Cela  eft  bien  fort  & 
demandoit  des  preuves  bien  frapantes.  Le 
plus  honnête  homme  eft  acccflîble  à  la  pré- 
vention,  mais  on  ne  prête  pas  des  inten- 
tions décidées  d'en  impofer ,  fans  en  avoir 
des  démonftrations,  &  nous  ne  voyons  ici 
rien  de  femblable  à  la  charge  de  Rapitu 


A  RT I C  L  E  Q  U  AT  R I E  M  E. 

JoHANNis  G^sNERî  Med.  Df.  Phyf.  & 
Math.  Pro£  Ord.>  Academias  Im- 
perialis  Naturœ  curiofomm ,  &  Soc* 

^  Regiar.  Scientiar.  Berolinenfis ,  Sue* 
ci©,  Upfal,  Goëtting.  Phyfico-Bo» 
tanicœ  Florentin» ,  ut  &  Phyfico- 
Medico  Bafilienfîs ,  Membri ,  Tra- 
£latus  Phyfîcus  de  Petrificatis  , 
in  duas  Partes  diflinélius  ,  quarum 
prior  agit  de  Petrifîcatorum  differen- 
tiis  &  eorum  varia  origine;  altersr 
vero  de  Petrificatorum  variis  origî- 

«   nibus  prsecipuarumque  telluris  mu« 

tatio* 
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taiionom  ceftibus.    Lugduni  Baîaw^ 
rum,  apud  Theodorum  Haak  mucglviii. 

Ceft-à-dirc, 

Traite*  Physique  des  Petripications 
£?r.  par  M.  Jean  Gbsner  D.  Af .  £? 
Profejfiur  oràinaire  de  Pbyfique  fi?  de 
Mathématique  à  Zurich;  Membre  de  di- 
ver/es  académies  de  f  Europe  &c.  A 
Leyde  chez  T.  Haak  1758.  i.  Vol. 
grand  8.  de  140  pages. 

CE  font  deuX'Drflertations  fur  les  ?i^ 
trifications  ^  que  Mr.  Gesner  avoit 
publiées  en  difFérefts  tems ,  qu'on  a  réunie* 
en  un  Traité,  compofé  d*autantde  Parties  • 
&  qu'on  a  réimprimées  à  Leide.  Quelle 
que  foit  la  main  qui  a  fait  ce  préfent  au 
Public  (car  on  ne  trouve  ici  ni  Fitface  ni 
Avertiflement  qui  en  fafTe  connpitre  TÊ- 
diteur) ,  elle  a  obligé  tous  ceux  oui  ontauel-* 
que  goût  pour  cette  branche  de  l'Hiftoire 
naturelle.  Ce  Traité  eft  court,  clair,  mé- 
thodique, plein  de  chofes  &de  faits,  en 
un  mot  également  digne  de  la  curiolité  des 
Phiiofopbes  &  de  la  réputation  de  fon  Au« 
teur. 

La  première  Partie  eft  dcftinée  à  appren- 
dre ce  que  c'eft  que  les  Fétrifications^  & 
à  faire  connoitre  les  différentes  daffes  fous 

lefquel* 
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Jtefquelles  on  peut  les  ranger.  Elle  com- 
prend XXIII  Cbafitres.  Nous  alloas  eu 
indiquer  le  contenu. 

Les  Pétrifications  font  des  végétaux  ou 
des  animaux  changées  en  foŒles  &  pour  la 
|xlupart  en  pierreç.  Des  Naturalises  leur 
dffnnent  le  nom  d^  fîerr&s  figwréa^  d'au- 
tres celui  dçjoffiles  adventices  ^  la  chofe  cft 
fort  indifférente. 

Entre  ces  corps ,  il  y  en  a  de  tout  à  f^ait 
pétrifiés  ou  convertis  en  pitres  de  toute 
efpéce ,  &  àtmineralifés  ou  changés  en  mi- 
néraux de  toute  forte.  Les  uns  en  fe  pé- 
trifiantont  confervéplus  ou  moins  leur  fuh- 
ftaïKe  &  leur  couleur ,  même  leur  émail  ; 
les  autres  n'ont  laifle  que  leur  empreinte 
dans  la  fuEiftance  en  laquelle  ils  fefont  con- 
vertis ^  &  on  les  appelle  çffeâiyement  des 
empreintes ,  empreintes  aç  cornes  cf  am- 
^  moq,  par  çxemplCi  pui  d'huitres,  ou  de 
mouler  i;  par  oppa(ition  à  ces  pierres  qui 
ont  pris  forme  dans  Tintcf  leur  des  ccquit- 
ks,  fk  qu'on  trouve  quelquefois  couver- 
tes d'un  deç  feuillets  ou  d'une  de^s  lames 
dont  la  coquille  étoit  comparée  :  ces  der- 
liières ,  qui  font  plutôt  des  pierres  que  des 


(:)  Ceux  qui  fouhaiteront  plus  de  détail  là- deflus 
peuvent  confulter  les  Mfw,  pour  fervir  à  l*Hifi^ 
Nau  dci  Pétrification;.  Ftns  1742.  io  i.  p^.  57. 
^  f  uiv. 
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Il  faut  encore  moins  conforndre  avec 
les  Pétrifications  les  Graptoiifbes  ou  pierres 
foQiles,  qui  colorées  par  quelque  exhalai-^ 
fon  minérale  V  ou  de  quelque  autre  fub- 
ftance ,  repréîentent  cjuelque  corps  figuré 
foit  naturel  foit  artificiel ,  comme  les  Ven- 
drites ,  le  marbre  de  Florence  &c.  Ce  font 
des  jeux  de  la  nature  que  l'art  imite  admi- 
rablement. Mr.  de  la  Condamine  en  a  indi* 
que  le  fecret  (2  ).  Notre  Auteur  s'y  prend 
d'une  autre  manière  &  avec  non  moins  de 
fuccès. 

Il  exclut  encore  de  la  claflfe  des  Pétriff- 
cations  tout  ce  que  le  vulgaire  prend  poiir 
des  pierres  de  foudre.  Ce  font,  dit- il,  quel- 

Îuefois  des  Bélemlùtes^  des  CriJlauXy  des 
yrites  à  rayons  ou  des  Ecbinites  ;  on  a  auffi 
des  pierres  faites  de  main  d'hommes,  com- 
me Mr.  5f«^f«  la  prouvé  r3>^.  On  difputcra 
peut-être  fur  les  kcbinites  &  fur  les  Bélem^ 
nites ,  mais  nous  ne  voulons  pas  entamer 
ici  cette  difcuflîon. 

Communément  où  voit  i  Pcbil  dans  les 
Pétrifications  la  fubftance  du  v^étable  oti 
de  l'animal  convertie  en  pierre,  &  fouvent 
on  l'y  voit  d'une  manière  fi  diftinfle,  qu'il 
eft  impoilible  de  s*y  tromper  ;  en  tout  cas 
la  diffolution  chimique  des  foŒles  annonce 
de  refte  leur  origine.    U  en  fort  une  odeur  ^ 

& 

(2)  Mim,  de  tAcitd,  Roy.  dis  Se.  1731. 

(3)  Mém.  de  PAcad.  Roj.  des  Se.  1723. 
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&  Ton  en  tire  des  fels  gui  ne  font  pas  équU 
vogues. 

Tout  cela  pofé,  Mr«  Gbsker  remarque 
qu'on  en  déduit  naturellement  l'énuméra^ 
tion  méthodique  des  foUiles  pétrifiés,  fé- 
lon leurs  genres  &  leurs  efpéces^  Deux 
claifes  générales  les  diftinguent;  celle  des 
FbytoUtes  ou  végétables  pétrifiés  &  celle 
des  Zoolitbes  ou  animaux  pétrifiés. 

I.  Dans  la  première  claffe  on  en  trouve 
de  cinq  elpéces ,  favoir  i.  des  "Bbytolites 
propres ,  où  fe  voient  des  plantes  entières 
pétrifiées,  comme  de  la  fougère,  des  ro- 
féaux  &c.  2.  des  Rbizolitès  ou  racines  pé- 
trifiées, 3.  des  Litoxyles  ou  troncs  d'arbres 
convertis  en  marbre ,  en  agathe ,  en  jafjpe 
&c.  4.  des  Utopbilies  ou  feuillçs,  5.  des 
Çarpolitbes  ou  fruits,  comme  des  noix  » 
des  épis  de  bled,  des  pommes  de 
pin  &c* 

Quoique  très  concis  fur  cette  première 
claffe  de  Pétrifications,  M.  Gesner  ne  màn- 

3Ue  pas  d'indiquer  les  Auteurs  qui  en  ont 
ècouvert  ou  expliqué  les  efçéces.  Il  a 
tout  lu,  rien  de  curieux  ne  lui  éçhape  &  il 
a  le  talent  de  dire  tant  de  chofes  en  peu  de 
mots, qu'il  nV  a  prefque  pas  moyen  de  Pa*^ 
breçer. 

n.  La  féconde  clafle  des  il^étriiications 
l'occupe  beaucoup  plus  que  la  première. 
C'eft  le  genre  animal  qui  la  fournit.  Et 
dabord  fe  préfente  une  forte  de  Zoolitbes^ 
êtres  qui  tiennent  en  quelque  forte  le  mi-* 
Tome  IX.  Part.  IL  È  lieu 
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lieu  entre  les  plantes,  les  animaux  &  les 

Îierres.  C'eft  le  Corail,  ce  font  les  CaraU 
itdes^  les  Madrépores  &c.  On  les  {MrenoiC 
anciennement  poui  des  pierres  ;  l'illuffare 
MarJigS  vcrfuzdz  que  (fétoient  des  plan- 
tes i  MM.  Peyjbnnel,  Juffieu ^dc  Siaumur^ 
ont  démontré  que  c'étoient  desefpéces  d'é- 
tuis, ou,  fi  Ton  veut,  de  ruches  de  Pofy^ 
gi,  comme  Imferati  Tavoit  déjà  obferyé, 
il  tf  y  a  pas  longtems  que  d'après  le  ce- 
lébre  Mr.  vonati ,  nous  parlions  de  CoralloU 
des^  ^Akyonsj  de  Tétbyts ,  comme  offirant 
une  chaîne  de  Zoopbytes ,  de  plant-ani* 
maux,  &  d'animaux- plantes  (4).  Tout 
cela  eft  expofé  fidèlement  par  notre  Au- 
teur. Le  beau  Livre  de  Mr.  Mis  nous  a 
paru  le  feul  où  il  n'ait  pas  puifé. 

Mr.  Gbsnbr  fait  quatre  clafles  dtZooG^ 
tbes  fofliles;  qui  font  les  Coraih^  les  Ma* 
drepores ,  les  MiUepores ,  &  les  Kératophy'» 
tes.  D'après  le  célèbre  Limaus ,  il  indigue 
12  cfpéces  de  Madrépores  Se  15.  de  Af/iKp- 
fores.  CÎuant  aux  Èoopbytes  fétx'ût%^  on 
n'en connoit encore, félon  Mr.(jE»ïER,quê 
d'un  genre.  Ce  font  les  Et<HUs  tmrines ,  & 
il  les  rapporte  toutes  à  8  efpéces  principa- 
les ,  entre  lesquelles  les  têtes  de  medufi  ne 
font  pas  les  moins  diftinguées. 

Notre  Auteur  fuit  encore  Mr.  Unnœus 
dans  ion  liftème  fur  les  Teflae^es.   Ce  font 

dit. 

(4)  Bib.  des  Se»  Tm.  IX.  part.  L  art.  i. 
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dît-îl ,  des  vers  enfermés  dans  une  coquille* 
On  ne  connoit  point  d'cfpéce  de  pétrifica-» 
tion  plus  commune;  la  râifon  en  eft,  que 
la  terre  &  les  eaux  fourmillent  de  Tefta-* 
cées,  &  que  leur  coquille  eft  de  nature  à 
fc  conferver  très  longtems.  Entre  le^ 
nombreufes  familles  oui  compofent  ce  gen- 
re, Mr.  Gesner  n'inclique  que  les  plus  ro* 
marquables. 

Dabord  il  notnttiè  les  Ecbimtts  ou  Our* 
lins,  &  fans  parler  de  leurs  piquans  Se  àé 
leurs  dents,  il  en  décrit  il  erpéces;  enfui- 
te  viennent  les  Balamtes^  ks  PateUites  jJie$ 
Conehites^  dont  il  déligne  auffi  12  efpéces, 
entr'autrcs  celles  des  FeHonculttes  qui  foiit 
de  6  fortes.  Mais  il  confirme  que ,  coinmè 
Taffure  un  favant  Auteur ,  on  ne  trouve  ni 
Connues  anatiféres ,  ni  poujjepkds ,  ni  fbo^ 
iades  parmi  les  coquillages  foflîlcs  (y). 

Les  Tubulites  contiennent  6  efpéces ,  par* 
mi  lefquelles  l'Auteur  rfhéjîte  pas  de  ran- 
ger les  nélemnites  &  les  Ôrtbocératiteî,  Au* 
trcfois  on  ne  favoit  prefquefous  quelle  clal* 
fe  les  ranger.  MM.  Breyn  Se  Klein  ont  dé* 
cidé  de  leur  fort.  On  ne  doute  prefque  plus 
que  ce  ne  foit  des  efpéces  de  tuyaux  de 
mer  (<J). 

Les 

(5)  Voyez  la  Conchjtiohgte.  iè  lH.  /Argenvilto 
I.  fû//V.  pag.  378. 

(6)  Bieyn.  Difert.  ttà  PoîytbùlamiU  &c.  Kteîn. 
Dejcrift,  tubuL  marin. 

£  à 
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,  Les  Cocblites  touchent  aux  tubuliteSi»  oa 

blatôt  ce  font  des  tubulites  plies  en  fpirales* 
M.  Gesner.  fait  4.  familles,  de  ceux  qui 
ont  plulieurs  cavités.  La  i  eft  la  famOle 
des  Utuites  ou  cors  de  chaiTei  la  2  celle  des 
Ammonites  ou  cornes  d'ammon ,  dont  on  ne 
connoiflbit  point  la  coquille  originale  juf-  , 
qu'à  ce  que ,  il  y  a  une  quinzaine  d'années  , 
M.  le  Dr,  Plancus  en  découvrit  dans  les  fa- 
bles du  rivage  de  la  mer  à  Rimini  3  une  quan- 
tité immenfe,  mais  qui  étoient  fi  petites» 
gu'il  en  entroit  jufqu'à  iioo  dans  une  on- 
ce (i)*  Depuis  cette  découverte  on  a  en- 
tièrement rejette  la  penfée  des  Naturaliftes 
qui  ont  pris  les  cornes  d'ammon  pour  des 
nautilites  pétrifiés.  U  eft  inconcevable  que 
cette  découverte  ait  échapé  aux  lumières 
de  Mr.  d^ArgenviUe ,  &  des  favans  Encych- 
pVdtJIes.  La  3.  famille  des  Cocblites  dont 
nous  parlons ,  eft  compoféedes  'Nautilites. 
jLa  4.  eft  celJe  des  Hé  licite  s  ou  Fiertés  nu-^ 
mifmales  ou  lenticulaires.  On  les  avoit  ran- 

Î;ées  jufqu'ici  parmi  les  cornes  d'ammon  ou 
es  nautilites ,  mais  elles  ont  à  préfent 
Thonneur  de  figurer  à  part ,  &  c'eft  à  Mr. 
Gesner  qu'elles  le  doivent  ^  fa  lettre  au 
célèbre  Mr.  J.  Fred.  Gronovius  le  leur  2 
tien  &  dûment  acquis  (8).  Mr.  Bour-^ 
guet  les  prenoit  pour  des  opercules  de  U- 

ma- 

(7)  J»  Plancus  de  Conchh  minus  not/s^  pag.  9. 
.  (8)  Vid  Gronov.  index  Ju^ftlUaU.  laftd.  Edit. 
nlt.tag,  16. 
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maçon.  '  Quant  aux  Cocbfttei  fim{>lcs  ou 
^  une  feule  cavité,  les  familles  en  font  plu$ 
nombreufes ,  on  y  compte  les  Cocblltes  unh 
biliqués  &  non  umbili^és ,  les  trocbites ,  lâs 
néritites^  les  buccimtes^  Içs  Jlrombiféj  ^  lès 
évolutif  es  ^  les  alatites^  les  furpuritesy  te 
muricitesy  \^  cylindrites  ^  les  glvkojïtesy  les 
forceUanites  Se  \ts  operculrtes. 

Après  les  coquillages  Mr.  Gesner  place 
fucceffivement  I.  ksEtttbomolites  ou  infeétes 
pétrifiés,  fçavoir,  les  infeftes  renfermés, 
âans  l'ambre  &c. ,  &leis  cniftacées,x:ommc 
les  écreviffes,  les  crabes  &c.  2.  les  Ifiya* 
lithes  ou  poiflbns  pétrifiés  foit  en  entier, 
foit  dans  quelques  -^unes  de  leurs  parti^e&> 
au  nombre  desquelles  notre  Auteur,  a  la 
complaifance  de  mettre  diverfes  fortes  de 
fables  &  de  pierres  qiie  bien  des  genspren? 
nent  pour  leurs  œufs.  ^.IjQsAmphibîoUtbfs^ 
ferpens,  lézards,  grenouilles,  tortues,  4*, 
Les  Ormtbolitbes  on  oifeaux,  jîlumes  dbL 
féaux,   nids  d'oifeaux  ,   quoiqu'à  parler 
exactement  ces  derniers  foyent  plutôt  in- 
cruftés  que  pétrifiés.  5.  Lqs  Zoolytbes  de  ^ua- 
drupédes  entiers  ou  dé  leurs  niembres^  de- 
làtantd'osd'élephanspris  en  divers  endroits 
pour  des  os  de  géans;  de-là  encore  l'yvoire 
tbffilei  de-là  les  turquoifes  qui  fe  forment 
de  cette  yvoire  ou  des  dents  de  quelques 
animaux ,  comme  Mr.  de  Réau^ur  Ta  fait 
voir  (  9  ;.    Les  Antbropoïites ,  ou  membres 

bu- 
(9)  Mm.  d$  V4faâ.  R&y.  1-]!$. 

Es 
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humains.  On  parle  cfc  deux  ou  trois  corp$ 
pétrifiés  prefque  en  entier.  Celui  que  pof- 
fcdoit  &  qu'à  décrit  le  <:élébre  Scbeuchzer  eft 
le  plus  fur  &  le  plus  fanaeux.    C'étoit  uq 
demi  fquélctte  die  :i[« pouces  alignes  mefu- 
re  de  Paris,  à  compter  depuis  le  fommet 
.de  la  tête  jufqtf  à  la  X6  vertèbre.    On  Ta- 
voit  trouvé  en  17^5  dans  une  carrière  d'ar- 
doife  à  Oeninçen  diocèfe  de  Confiance.  Le 
fquélctte  rfétoit  pas  fimplemçnt  imprimé 
fur  la  pierre,  c'étoit  la  fubftance  des  os, 
de  la  chair,  des  parties  même  les  pJu^ 
jnolles  du  cerveau  pétrifiées  &  incorporée;? 
4ans  cette  pierre ,  de  manière  qu'on  l^s  y 
voyoit  en  relief  dans  leurs  proportions ,  i- 
vcc  une  couleur  différente  de  celle  de  l'ar^ 
doife.    Ce  morceau  de  plus  étoit  double, 
îfl  repréfentoit  d'Un  côté  la  partie  antérieu- 
jedu  fquélette,  dePautirela  partie  poftérieurc 
oui  étoit  la  plus  parfaite  Se  la  mieux  con- 
ferrée,    te  tout  étoit  fi  frapant  qu'on  ne 
pouvoit  pas  s'y  méprendre.  Nous  connoif- 
fons  des  gens  qui  l'ont  vu  à  loifir ,  &  qui 
nous  ôrit  confirmé  dans  tous  fes  points  1^ 
défcription  que  Mr.  Scbeucbzjtr  en  a  pu* 
bliéc  (ic). 

En  voila  aflez  fpr  la  diftribution  des  dir 
ycrfcs  claffes  de  Pétrifications  &  fur  leur 
Bomcnclature.  Si  l'on  vouloit  entrer  dan^ 
an  plus'  grand  détail  fur  ce  qui  concerne 

(i©)  Homo  dihrvti  ufiis.  Tlpir.  17?^» 
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ces  foililes,  il  faudioit  s'étendre  fur  les  difië- 
rcns  endroits  d'où  on  ics  tire,  fur  leur  ma* 
tiére ,  fur  leur  arrangement ,  fur  leur  ^uan-^ 
titéy  fur  le  degré  de  leur  changement,  fur 
leur  confcfrmité  avec  les  végétaux  Çf  Us 
animaux ,  Joit  des  lieux  <m  on  les  trouve ,  foit 
des  autres  pays ,;  tout  ccladeniande  une  at- 
tention particulière  pour  fe  faire  de  juftes 
idées  de  leur  origine;  &  c'dl  ce  qui  occu- 
pe Mr.  Gesner  dan$  la  féconde  rartie  de 
ce  Traité, 

II.  Trois  queftions  s'y  préfentent  à  dif- 
cuter.  Première  qucftion ,  les  foJJUes  gui 
rejfemblent  à  des  fiantes  ^  âdes  animaux 
en  ont-ils  été  réellement 'r  Seconde  queftion» 
melles  font  les  caufes  de  leur  changement^ 
Troifièmc  ijùx&ion^  comment  mt  ils  été 
placés  dans  les  étroits  oà  on  les  trouve? 
Notre  Auteur  n'entreprend  point  de  recueil- 
lir les  diverfes  opinions  des  Savans  fur  ces 
queftions^Mr.&rfr/?/^  l'a  fait  avant  lui.  Il 
s'en  rapporte  à  fon  Miémoire,  il  en  recom- 
mande la  leâure  (11)  ;  &  tout  de  fuite  il 
{S'attache  à  déduire  des  obfervations  qu'il  a 
faites  lui  même  fur  Jes  Pétrifications,  les 
çaufes  qu'il  juge  les  plus  certaines  ou  les 
plus  probables  de  leur  origine. 

Dabord  dans  la  ilmpk  infpeâion  desPé- 
^ifications,  leur  figure^  Içur  ftruâure,  leurs 

par- 
eil) Bertimid  Mem,  fir  la  firsiâwrî  mtiriturt 
idc  la  Terri,  Zatic  1752.  8. 

E    4 


^44  Bibliothèque  des  SciENciiSy 

parties ,  leur  couleur  &c,  tout  annonce  que 
ce  font  des  animaux  &  des  végétaux,  qui 
ont  fubi  de  grands  changemens,  &  qui  par- 
là  fe  font  confervés  dans  la  terre.  Aucune 
autre  fuppofîtion  ne  répond  aux  phénomé* 
nés,  aucune  autre  ne  fatisfait  Tefprit  fur 
Texafle  reifemblance  qui  fira^e  entre  leç 
foŒles  &  les  plantes ,  ou  les  animaux  dont 
ils  ont  la  figure. 

IL  Mais  comment  ces  plantes  &  ces 
animaux  ont-ils  été  changés  au  point  de 
devenir  ce  qu^on  les  voit ,  quand  on  les  tire 
des  entraillés  de  la  terre?  Mr.  Gksner  ré- 
pond en  diftinguant  les  difFerens  dégrés  de 
changement  Qu'ils  ont  fubis.  Quelques-uns 
ont  confervé  leur  fubftance ,  leur  couleur , 
leur  vernis  même,  parcequ*enfévelis  dans 
du  fable  ou  de  Targile,  ils  s'y  font  trouvés  à 
Tabri  de  l'humidité  &  de  la  grande  chaleur. 
D'autres  au  contrah*e ,  comme  les  os  &  les 
teftacées,  s'y  calcinent.  £t  fi  alors  un  fuc 
pierreux ,  ou  falin ,  ou  métallique  s'introduit 
"dans  leurs  pores ,  rien  ne  doit  moins  fur- 
prendre  que  de  les  voir  revêtir  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  parfaite  la  forme  de 
pierre  ou  de  métal.  Contefter  Pexiftence 
&  l'efficace  de  ces  fucs ,  ce  feroit  démentir 
rexpéricnce  de  tous  les  jours.  Il  y  a  tel 
bois ,  qui  jette  dans  de  l'eau  pure  de  four-< 
ce,  s'y  durcit  commede  la  pierre,  dans  une 
femaine.  Prefque  partout  où  il  y  a  des 
métaux  &des  minéraux,  on  trouve  ou  des 
^ois  ou  des  coquillages  ^  qui  pénétrés  parieur 

va-T 
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vapeur ,  fe  font  changés  en  leur  fubftançe ,  ou 
qui  ont  laifle  leur  empreinte  fur  .une  terre 
métallique  précipitée. 

III.  Refte  donc  uniquement  à  éclaircirht 
troifième  queftion  propofée ,  d*où  font  ve- 
nues originairement  les  Pétrifications  dans 
Its  endroits  où  on  les  trouve ,  &  là-deflus  il 
y  a  bien  des  chofes  à  obferver.  Mr.  Gesnek 
remarque  d'abord  qu'il  n-y  a  prefque  pas 
un  endroit  du  monde  connu  &  tant  foit 
peu  fréquenté ,  où  Ton  ne  trouve  des  Pétrifi- 
cations. Les  Catalogues  de  MM.  Bourguet 
&  ô^ArgenviUe  en  font  foi.  Si  MM.  ww- 
guer  Se  Delà  Condamine  n'ont  pas  pu  trou- 
ver des  corps  pétrifiés  dans  les  montagnes 
du  Pérou,  ce  n'eft  pas  une  preuve  afluréç 
qu'il  n'y  en  ait  point.  Peut-être  y  font-ils 
plus  profondément  enfévelis  qu'ailleurs.  Ce 
qu'il  y  a  de  iingulier  c'eft  que  dans  cette 
immenfe  quantité  de  coquillages  pétrifiés 
qu'on  découvre  de  toutes  parts ,  il  s'en 
trouve  quelques  efpèces  très  nombreufes , 
dont  jufqu'ici  la  mer,  les  fleuves,  les  lacs, 
•les  marais ,  non  plus  que  la  terre  ne  four* 
ïiiflent  point  les  analogues.  Telles  font  les 
Cornes  a^ammon^  à  l'exception  des  infiniment 
petites, qui ferenconti^ent  dans  les  fables  fur 
Queiquesrivages  des  mers  ;  les  Békmnites ,  les 
Qrypbites  ou  huitres  à  bec  recourbe,  les  Té* 
rébratuUs ,  les  Pierres  lenticulaii^es  Se  les 
Tuyaux  courbés  ^  cloifonnés  qui  donnent 
lesUtuifesSc  Içs  Ortbocératites.  Notez  qu'on 
trouve  des  Pétrifications  de  toute  efpéce^ 

E  5  dans 


â4^    Bibliothèque  des  Sciences, 

dans  les  fonds  de  la  mer,  dans  les  entrail* 
ies  de  la  terre,  dans  lesilles,  dans  les  con- 
tincns ,  jufques  dans  le  cœur  des  rochers,  & 
au  fommet  des  plus  hautes  montagnes. 
Tantôt  ces  fofliles  reflemblent  aux  végé* 
taux  &  aux  animaux  communs  dans  le 
pays  d'où  on  les  tire,    d'autres  fois  ils 
relTemblent  aux  animaux  &  aux  végétauiç 
étrangers.  La  SuiiTe  eft  pleine  de  coquilla- 
ges de  la  méditerranée  &  des  mers  des  In* 
des  pétrifies.    Ce  qu'il  y  a  de  plus  ilngu- 
lier  encore,  c'eft  qu'aûez  fouvent  on  en 
trouve  dans  le  même  endroit  des  amasim* 
menfes ,  qui  foht  tous  de  la  même  e/pcce. 
Il  y  a  en  SuifTe  d^  monugncs  entières  de 

{)ierres  numifmales  ou  lenticulaires  ;  dans 
e  C!omté  de  Neufchâtel  des  difiriéis  entiers 
remplis  à^Ecbinita  ;  du  côté  de  Francfort 
&  de  Mayence ,  des  rochers  qui  ne^  font 
que  Buccins  &  Limaçons.  En  quelques  en- 
droits  l'on  trouve  parmi  ces  amas  de  coquil- 
lages des  reftesd^édifices,  desdéconaibees,  des 
ferrailles  <SS:autres  corps  femblables^  la  cho- 
fe  pourtant  n'eft  rien  moins  que  commu^ 
ne,&  on  ne  la  remarque  ici  que  pour  ne  rien 
négliger.  Mais  ce  qui  eft  général,  c'eft 
que  toutes  les  Pétrifications  gue  l'on  oécou- 
irre ,  font  rangées  dans  les  lieux  où  on  les 
rencontre  par  couches  parallèles  «otr'elles 
mêmes,  &  tantôt  horizontales ,  tantôt  fai- 
sant avec  rhorizon  une  multitude  d'angles 
de  diftërentesgrandeurs;  que  pour  l*6rdinair 

re  les  FétrificatioAS  ibnt  de  même  siature 

que 
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• 
l^e  les  couches  où  elles  fe  trouvent;  que 
quelquefois  elles  font  entaifées  de  toute 
.cfpéce  pêle-mêle  les  unes  fur  les  autres; 
que  fouvent  les  eQ)éces  çn  font  féparées  & 
folitaircs,mais  que  les  loixde  la  gravité  ne 
ibnt  prefque  jamais  obfervées  dans  leur  ar- 
rangement; les  Pétrifications  les  plus  péfantes 
étant  fréquemment  les  plus  éloignées  du 
centre,  ou  placées  dans  les  couche^  les  plus 
yoilînesde  la  furface,  pendant  que  les  plus 
légères  font  au  bas  des  couches  &  dans  les 
couches  les  plus  profondes. 

De  toutes  ces  obfervations  que  Mr.  Ber^ 
frand 2Yoit  déjà  recueillies,  Mr.  Gesner 
conclut  qu'en  bonne  phyfique  la  Pétrifica- 
tion des  tbffiles  doit  néceffairement  être  at- 
tribuée à  différentes  caufes,  &  en  commen- 
çant par  les  plus  ilmples  &  les  plus  con? 
jiues,  voici  fommairement  de  quelle  ma- 
nière il  les  arrange. 

1.  Il  obferve  que  les  eaux  charient  four 
vent  un  tuf  une  fqbitance  flalaâite  ^  un  li- 
mon qui  s'attache  aux  corps  qu'on  y  jette  & 
qui  en  peu  de  tems  les  incruAe ,  félon  que 
ces  eaux  ont  été  plus  ou  moins  agitées  ou 
tranquilles ,  &  quelefédimcnt  qu'elles  dépo- 
fent  fur  ces  corps ,  eft  plus  ou  moins  propre 
à  s'unir ,  à  fe  coler ,  à  fe  durcir.  La  chofe  ar- 
rive jufque  dans  le  fonds  de  la  mer,  com- 
me MM.  Sôaw^  Bonati  &  Umaus  l-ont 
remarqué. 

2.  Quelquefois  les  Pétrifications  fe  forment 
par  des  dépôts d'argiUe,  de  fable,  de  terre ^ 

&c. 
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&c>que  les  fleuves  charîent ,  &  dont  lespa»-^ 
tics ,  en  fe  touchant  s'unifient ,  fe  cimentent , 
&  au  bout  d'un  certain  tems  forment  une 
mafle  hétérogène  qui  fe  durcit  &  devient 
pierre.    Telle  eft ,  par  ex.  Torigine  de  Ja 
procatelle ,  forte  de  marbre  où  le  trouvent 
communément  des   coquillages  pétrifiés. 
D'autrefois  des  terres  &  du  gravier  cntrai- 
nés  &  jettes  dans  les  eaux  par  les  vents , 
par  des  trçmblemens  de  terre  ou  par  d'au-  * 
très  accidens,  y  font  précipités  au  fonds  par 
leur  péfanteur ,  y  forment  des  amas  &  des 
couches  où  fe  pourriffent, 's'unifient,  fe  pé- 
trifient des  feuilles ,  des  plantes,  des  arbres 
avec  tous  les  coquillages  qui  s^y  font  trou- 
vés renfermés. 

3.  Ici  des  golphes ,  des  torrens,  des  lacs, 
des  marais  defféchés  laifient  au  grand  air 
fous  le  limon  des  corps  qui  avec  le  tems  fe 
colent  les  uns  aux  autres  &  fe  durciC- 
fent;  là  au  contraire  des  inondations  cou- 
vrent des  captons  entiers  avec  tout  ce  qui 
v  eà,  enféveliflent  des  forêts  avec  tous  leurs, 
habitans  fous  le  fable,  &  quand  enfuite 
après  un  féjour  plus  ou  moins  long  les  eaux 
viennent  à  fe  retirer,  foit  par  accident,  foit 
parccque  le  fol  s'eft  haufle  peu  à  peu ,  elles 
laifient  des  lits  profonds  compofés  de  tou- 
tes fortes  d'animaux  &  de  végétaux ,  que 
l'argile ,  la  terre ,  le  tuf,  ont  envelopés  de 
toutes  parts,  que  des  fucs  pierreux  &  fa- 
lins  ont  pénétrés  &  durcis,  &  qui  accumu- 
lés Its  uns  fur  \^^  autres  en  diverfes  couches  » 
•    '  offrent 
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offrent  une  multitude  incroyable  de  coquil- 
lages^ depoifTons,  d'infeétes^  de  plantes, 
de  feuilles  &c,  plus  ou  moins  pétrifiés.  En 
çreufant  à  Amfterdam  ce  fameux  puits  où 
l*on  rencontra  dixhuit  couches  différentes 
avant  que  d'arriver  à  la  profondeur  de  232 
pieds ,  l'on  ne  trouva  des  coquilles  qu'à 
cent  pieds,  preuve  certaine  que  le  fol  s'y 
eft  hauffé  d'autant  fur  l'ancien  niveau  de 
k  mer  (12).  Dans  un  autre  puits  de  loi 
pieds ,  aeufé  près  de  Marly-la-,ville  territoire 
defaris,  on  a  trouvé  des  couches  de  co- 
quilles réduites  en  fable,  des  fragmens  de 
coquilles  9  &  des  coquilles  entières  à  49, 60, 
6z^  ^3i  7ij  75*  78  pieds  (13),  &  tou- 
jours on  a  trouvé  ces  couches  féparées  par 
des  lits  de  différentes  matières,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  regarder  le  tout  autrement 
^ue  comme  des  dépôts  fucceUifs  de  plufieurs 
inondations,  qui  peu  à  peu  ont  élevé  le  ter- 
tein  au  point  où  U  Teil  aâueilement 

4.  M^is.à  quoi  attribuer  ces  rochers  en- 
tiers dé  Coralloïdes  pétrifiés ,  ces  monta- 
§nes  toutes  comi^ofées  des  mêmes  efpéces 
e  co(]uilIages  &  de  coquillages  étrangers 
'  aux  rivières  &  aux  mers  des  pays  les  plus 
voiiins?  On  ne  peut  pas  fuppofer  que  ce 

foit 

(12)  Vid.  Vârcnii  Ûeo^.  généra/!  ttb.  l.  Seff. 
a.  c.  7.  prop,  7. 

(13)  BuflToa  Htft.  du  cabinet  élu  Roi,  Tom.  I* 
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foît-làPouvrage  de  quelques  inondatî6iw* 
Mais  on  peut  fort  bien  concevoir  que  la 
mer  couvroit  autrefois  les  lieux  ou  l'on 
voit  à  préfent  des  montagnes,  &  qu'en  fe 
retirant  elle  a  laifle  à  fec  dans  les  croûtes 
plus  ou  moins  épaiflès  qui  tapiflbient  fou 
tonds,  les  amas  de  coquillages  pétrifiés  qui 
nous  étonnent  aujourd'hui.  Nous  avons 
fait  mention  dans  cette  Bibliothèque  des 
curieufes  obfervations  de  Mr.  Donati  fur  ce 
fujet  f  14).  Ici  nous  indiquons  au  bas  de 
la  page  les  autres  Auteurs  que  Mr.  Gesner 
cite  pour  juftifier  ce  qu*il  avance  fur  le  retî- 
rement  des  mers  (15). 

5.  Cependant  cette  fuppofition  ne  fumt 
pas  encore  pour  rendre  raifon  des  coquilU^ 
ges  ou  des  poîffons  pétrifiés  dont  les  plus 
hautes  montagnes  font  remplies.  Selon  les 
obfervations  des  Naturalises  »  la  mer  ne 
s'eft  retirée  dans  la  Balthiqùe  que  de  $ 

fneds  î  dans  un  fiécle,  &  fur  la  côte  d'Ita- 
îe  vers  Rimîni  elle  a  mis  rtooo  ans  à 
fe  retirer  de  3cxx)  pas  :  or  à .  fuivte  ces 
proportions  il  faudroit  qu'elle  eût  employé 
8C000  ans  pour  laiiTer  à  fec  les  fom- 
mcts  des  Monts  Apennii;is ,  qui  abon- 
dent 

(14)  Bsb.  des  Se.  Tome  IX.  pag.  4,6,7.8» 

(15)  Mirfigly  H//?,  de  la  Mer  t,  15.  Varen. 
Geogr.  p.  208.  Suedenbrog.  Oùjt  mifceL  p.  45. 
Celûus  Orat,  de  mutationibus  in  fuperficie  corpê' 
rum  emlefi.  p.  94*  Linoœus  de  Teliur,  babttah*  in^ 
çrement^.    Plancus  de con^bis  minus  netis  p.7li  77* 
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dent  de  coquilles  pétrifiées ,  &  qui  font  i 
35  ou  40  mille  pas  de  diïtance  de  la  mer  ; 
il  faudroit  par  oonféquent,  que  la  durée  de 
notre  globe  fût  au-delà  de  douze  fois  plus 
ancienne  que  le  récit  de  Moïfe  ne  la  fait. 
Que  dire  donc?  Mr.  Gbsner  conjéâurea« 
Vec  beaucoup  de  vraifemblancc  que  les 
eaux  qui  couvroient  notre  terre  à  fa  for^ 
"mation,  ne/e  retirèrent  qu'à  la  longue,  peu 
à  peu,  à  mefure  que  l'entaflement  des  vé^^ 
gétaux,  des  animaux , du  limon,  du  bitu- 
me, descrayes ,  des  tu&,  des  fables,  é« 
paiŒt ,  hauffa  la  croûte  qui  fe  forme  au  fonds 
de  la  mer;  qu'au  commencement  la  face 
de  notre  globe  étoit  toute  différente  de  celle 
qui  s'offre  maintenant  à  nos  regards,  & 
que  fans  hyperbole,  nos  plus  hautes  monta- 
gnes étoioit  alors  fous  l'Océan ,  deforte  qu'ur 
ne  très  grande  partie  de  nos  amas  de  pé- 
trifications dans  les  lieux  les  plus  ékvés  b 
feioient  formés  pendant  le  cours  des  fiéclet 
antérieurs  au  déluge,  amas  d'huitres,  pair 
exemple,  là  où  le  fonds  &  la  aoute  de  la 
mer  contenant  les  alimens  ïes  plus  propres 
aux  fytitres ,  ils  7  ayoient  été  attirés  en  grand 
quantité;  amas  de  Comes  i'ammon  dans  les 
lieux  où  ces  coquillages  écoient  venus  fans 
nombre  chercher  leur  nourriture  &  fe  mul- 
tiplier. Selon  notre  Auteur  néaûinoins ,  c'eft 
aûer  trop  loin  que  de  rapporter  à  cette  épo« 
que  &  à  cette  leule  caufe ,  l'origine  de  tou« 
tes  ces  Pétrifications,  comme  MM.  de  Buf^ 
fsm^  Umaus^  &  le  Cat  femblent  le  faire» 

Ce 
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Ce  qui  le  liii  perfuade,  c'eft  que  dans  I2 
même  région  Ton  trouve  des  montagnes 
qui  fe  touchent  prefque ,  dont  les  unes  ne 
contiennent  que  des  dépouilles  des  poiffons 
&  des  coquillages  de  la  méditerranee ,  pen- 
dant que  les  autres  n'en  contiennent  que 
des  mers  des  Indes  les  plus  éloignées.  On 
demandera  peut-être  que  font  devenues  ces 
eaux  de  TOccan  qui  ont  difparu  en  laiffant 
une  partie  de  notre  globe  à  fec?  Mr.  Ges* 
NER  répond  qu'il  ne  fauroit  pleinement  fe 
fatisfaire  là^deffus.  Il  conjetlure  pourtant 
qu'il  y  a  de  vaftes  réceptacles  fouterreins , 
où  les  eaux  fe  font  écoulées;  il  croit  avec 
Leibnitz  qu'on  peut  trouver  la  raifon  phyu- 
que  de  la  formation  de  ces  cavernes ,  dans 
le  mouvement  impr4mé  à  la  terre  fur  fon 
axe,  &  dans  quelques  autres  caufes  qui  y 
font  relatives;  &  il  remarque  qu'il  n'y  a 
prefque  pas  de  pays  où  il  n*exifte  afluelle- 
ment  des  antres  &  dés  gouffres  d'une  pro- 
fondeur immenfe^  même  fous  les  eaux  de 

la  mer.  .  ^    ^     1 

6.  Il  faut  pourtant  en  convenue  tout  cela 
encore  n'explique  pas  ces  amas  prodigieux 
&  irréguliers  de  Pétrifications ,  qu'on  trouve 
partout  fur  la  furface  de  la  tenre  ou  à  une 
petite  profondeur ,  depuis  le  haut  des  mon- 
tagnes jufques  dans  Içs  plaines.  Plus  on 
les  examinera  plus  on  demeure  convaincu 
que  ce  font  des  aépôts  chariés  &  accumu- 
lés par  les  eaux  5  dépôts  dont  l'univerfalité  , 
la  difpolition,  &  d'autres  cireonftances  par- 

ticulic- 
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ticulières,  conduifent  comme  par  la  main 
i  chercher  l'origine  dansée  terrible  &  univcN 
iel  déjuge  dont  Moïfe  nous  a  laiffé  la  def- 
cription*  A  la  vérité  Mr.  Gesner  eft  bien  é*^ 
loigné  de  regarder  le  déluge  comme  la  cau- 
ic  unique  de  toutes  les  Pétrifications,  ainll 
que  l'ont  fait  les  fFoodward ,  les  Scbeucb^ 
zen  y  les  Bourguet  &  tant  d'autres  foit  avant 
foit  après  eux ,  mais  d'un  autre  côté,  il  ne 
croit  pas  qu'on  puiflc  le  difpenfer  de  met* 
tre  cette  grande  révolution  au  nombre  dea 
caufes  les  plus  générales  de  tant  d'amas  de  vé« 
gétaux  &  d*animaux  ibililes,  qu'on  ne  fau- 
roit  attribuer  à  des  inondations  particuliè* 
res.  Leibmtz  a  effayé  d'expliquer  comment 
la  chofe  s'eft  faite  (16).  Divers  Savans  onC 
adopté  tes  conjedures.  Notre  Auteur  eft; 
de  ce  nombre. 

7.  Nous  ignorons  d'où  vient  qu'il  a  re* 
fervé  pour  la  fin  une  feptième  caufe  des 
iPtétrifications ,  qui  nous  paroît  beaucoup 
moins  générale  que  les  deux  précédentes* 
Cette  caufe  ce  font  les  changemens  notar 
blés  qu'ont'  occaflonnés  de  temsen  tems  fut 
la  face  de  notre  globe ,  l'éruption  des  feux 
fouterreins  &  les  fécouifes  des  tremblé- 
mens  de  terre.  11  n'a  pas  tenu  à  un  favant 
Italien  de  rapiK)rter  à  cette  origine  ^  tous 
les  foililes  pétrifiés  (17)  &  depuis ,  cette 

bypo* 

(16)  Leibnitz.  Prorogea  pag,  4. 

(17)  Anton.  Laz.  Moro  de  crçfiéuel&  dépliai- 

Tome  IX.  Part.  IL  £  ^ré 
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Iiypothèfe  adoucie  &  modifiée ,  â  été  ju- 
gée 1^  plus  vraifemblable  par  un  célèbre 
profeflfeur  deGottingen,  dans  uneDiflcrta- 
don  dont  le  précis  a  orné  cette  Bibliothèque 
(i8)-  Mr.  Gesner  y  foufcrit  jufqu'à  un 
certain  point.  Il  convient  que  fouvent  l'in- 
flammation  &   Péruption  des    matière^ 
combuftibles  que  notre  globe  renferme  dans 
fcs  entrailles,  ont  opéré  l'effet  qubn  leur 
attribue,  foit  que  des  tremblemens  déter- 
re ayent  produit  des  inondations,  ou  hauf- 
fé  le  lit  de  la  mer ,  ou  abîmé  au  contraire 
les  lieux  les  plus  élevés,  foit  que  des  ifles 
Se  de  hautes  montagnes  foyent  forties  du 
iein  dePOcéan,  foit  que  des  volcans  ayent 
vomi  des  plantes,-  des  poiffons,  &  des 
coquillages  de  toute  efpéce  à  des  diftances 
prefque  incroyables,  &  enféveli  le  tout  fous 
des  laves  &  des  cendres,  qui  fe  font  dur- 
ties  &  pétrifiées  à  une  très  grande  profon- 
deur ,  comme  on  l'a  vu  dans  la  découver- 
te d'Herculane  CïP)-    Mais  il  n'eft  pas  ap- 
parent que  cescataftrophes  ayent  été  fi  uni- 
verfelle?,  ou  que  leurs  effets  ayent  étéauflî 
étendus  qu'on  le  fuppofe ,  anioins  qu'on 

ne 

tre  marînî  corpi  que  fi  trutmn  nofu  montL  Venez, 

►  ,(lS)  S.  C.  HonmatJm</f  corforum.  marmorum 
é'c,  in  terra  origine  ccmmentatio,  Bib,  dts  Se,  T. 
VI.  part.  2.  pag.  402.  ./    V, 

(19)  Mém.  de  l'Abbé  Nollet  dans  les  Mem.  de 

t4cad.  Roja/e^l'JSO' 
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ne  mette  au  nombre  dés  tremblemens  qui 
ont  changé  la  face  de  la  terre  &  porté  des 
corps  marins  de  totztes  ^pzxts  ^  ceux  qui 
probablement  accompagnèrent  la  terrible 
cataftroptïe  du  déluge  tmiverfel ,  ainii  que 
Mr.  HoUman  paroît  le  conjedurer  (20): 
'  Quoiqu'il  en  foit,  rien  rfeft  plus  de  la. 
bonne  philofophie  que  de  réunir  toutes  leS' 
caufes  qu^on  vient  d'indiquer ,  pour  rendre 
raifon  de  Texiftence  des  végétaux  &  des 
animaux  foililes  que  l'on  déterre  partout. 
Peut-être  touchons  nous  à  des  découvertes 
ultérieures  fur  ce  fujet,  dont  l'étude  autres 
foisii  négligée  &it  aujourd'hui  l'occupation 
ou  l'amufement  de  tant  de  perfonnes. 
Quantitéd'ouvràgespubliésdepuispeu  la  fa- 
cilitent ,  &  de  plus  en  plus  y  r^andent 
du  jour.  Tels  font  les  élémens  de  Minera- 
logie,  &  les  mdimens  d'Oryâograpbie  de 
Mr.  F.  il.  Cartbeufer  (21),  l'Orychtographie 
de  Mr;  d!JrgenviMeX22)  cpie  les  Journaux 
Littéraires  de  France  avoient  déjà  fi  biea 
fait  connoitre  avant  qu'elle  nous  foit  parve* 
nue,  l'Hiftoire  naturelle  des  foCDIes  par  Mr* 

da 

(ao)  Qopimentationis  pag^  368? 
.    (21)  Eleminta  Miner a/og,  Sjflematke  difpofita 
a  Frederico  Augufto  Cartheufer.  Prancof.  ad  Fm" 
iirumj'j<is,  F.  A.  Cartheufer  Rudiment  a  Oryéla* 
grapbu  Viadrtno  Fran€ofortan£,  Ibid.  8. 

(22)  DHiftûire  Naturelle   iclaircie  dans   uve 
de  fus  parties  principales^  tOry^ohgte  &c.  Parii 

1755.  4.  * 

-    Fa 
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da  Cofla  (23)  dont  nous  parlerons  plus  am^^ 
plcment,  &  l'Orydographie  du  Piedmont 
que  Mr.  AUion  a    fait   imprimer  à   Pa- 
ris (  24  ). 

Pour  dire  un  mot  de  ce  dernier  Traité  , 
P Auteur  y  fuit  la  méthode  de  Mr.  Walle^^ 
riuî^  &  y  rapporte  toutes  les  Pétrifications 
du  Piedmont  à  trois  clafTes  principales  y' 
végétaux,  animaux,  &tdlacces,  dont  il 
donne  des  defcriptions  favantes  &  exaâes*. 
Ce  rfeft  qu'une  brochure  d'environ  80  pa- 
ges ,  mais  très  inftruftive  &  où  il  y  a  du 
neuf.  On  y  verra  entr'autres  que  les  Ba^ 
lanites  ^  û  ïzits  au  jugement  de  Mr.  d*-/fr» 
genville^  font  très  communs  en  Italie  & 
en  Suifle  même  près  de  Baie.  Mr.  Altion  y 
annonce  aufli  des  Fboladites  inconnus  à  Mr. 
Gesner  &  à  Mr.  d'Argenvi/le^  comme  on 
la  dit  ci^leflus,"  dcsHuitres d'une ftrudure 
fingulière  &  que  jufqu'à  préfcnt  Ton  ne 
connoiffoit  que  par  Mr.  Monti  qui  en  avoit 
trouvé  non  loin  de  Bologne;  des  fragment 
de  Belemnites  à  alvéole  ;  des  Tubulite^ ,  des 
Operculites  de  diverfes  fortes  ;  &  en  tou^ 
genre  des  coquillages  fofSles  très  curieux. 

C'efl  ainii  qu'à  force  de  faits  ^  d'obfer- 

vations , 

(23)  A  Natural  Htjiory  of  fojftls.  Vol.  I.  paît. 

J.  Lond.  1757.  4. 

(24)  OrjS/ograpbU  PedemontûfJét /pecimen ,  ex- 
hibens  corpora  foffilia  urrié  advcniifia,  AuBor$ 
Caiolo  Allionio.  Paris  4757*  S. 
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^vatîons,  de  combinaîfbns  on  s'achemine  heu* 
reurementàunethéorieraifonnée  des  chan- 

getnens  arrivés  à  notre  globe,  &descaures 
■divcrfesqui  ont  concouru  à  ces  changcmens. 
Bientôt,  il  faut  du  moins  l'efperer.  on  n'en- 
tendra plus  parler  de  natures  plafliques ,  de 
générations  cijuivoques ,  de  jeux  de  Ja  na- 
ture, de  coquillages  originairement  formés 
de  cri/lal,  de  métal  ou  de  pierre,  pour  va- 
lier  la  iccne  des  œuvres  de  ia  création.  II 
cft  tems  qu'on  fe  guériflc  de  la  maladie 
des  hypolhèfes,  &  de  vouloir  toujours  af- 
iigiler  une  caufe  générale  de  tous  les  phé- 
nomènes qu'on  obferve  fur  la  terre  & 
dans  les  cieux.  Plus  on  avance  en  phy- 
iique,  &  plus  on  doit  fentir  que  dans  cet- 
i.te  fciènce  tout  confifte  à  expliquer  des 
faits,  non  par  des  conjeâures,  mais  par 
des  faits. 
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ARTICLE   CINQUIEME. 

Vie  d'Erâsxe^  dans  laquelle  on 
trouvera  Thiftoire  de  plofîeurs  honi'- 
jnes  célèbres  avec  lesquels  il  a  été 

^  en  liaifon,  l'Analyfe  critique  defês 
ouvrages ,  &  Texamen  impartial 
de  Tes  fëntimens  en  matière  de  Ke* 
ligion:  par  Mr.  De  BuRiGNide 
l'Académie  Royale  des  Infcriptions 
&  Belles  Lettres,  2  Tom.  ia-8.  qui 
ont  le  I.  586  pag.  Se  le  II  572, 
fans  la  Préface  &  la  Table  des  Ma- 
tières. A  Paris,  chez  De  Bure  Yàh 
^è  1757- 

IL  eft  |)eu  d'hommes  de  Lettres  qui  ayent 
acquis  une  aufli  grande  réputation  qu^ 
Hasme.  La  beauté  de  fon  génie,  fa  vafte 
éradition,  la  juftefle  de  fon  difcernement, 
fes  travaux  immenfes,  les  fervices  impor- 
tans  qu'il  a  rendus  à  la  Littérature  &  à  Ja 
Religion ,  les  liaifons  intimes  qu'il  avoit 
avec  les  Perfonnages  les  plus  diftingués  de 
fon  tems  par  leur  élévation  ou  par  leur  fa- 
voir,  les  difputes  enfin  qu'il  eut  à  foutenir 

contre  une  multitude  d'adverfaires  redou- 

tables 


ArRiL,  May-,  Juin.  1758.  55î> 

tables  parleurs  Jumières,  ou  du  moins,  par 
leurs  cabales  &  par  leurs  fureurs,  tout  W 
concouru  à  rendre  Erasme  célèbre,  &  à 
lui  affurer  une  gloire  qui  ne  périra  qu^avec 
les  fciences. 

Tout  ce  qui  regarde  un  Savant  de  cet  or» 
dre,  intércfle  le  rublic  de  tous  les  liécles, 
Aufli  a-t-on  toujours  fouhaité  jufqu'à  pjré- 
fent  d'avoir  une  h iftoire  détaillée  de  ft  vie» 
de  fes  ouvrages  &  de  fes  Tentimens.  Plu- 
lieurs  hommes  habiles  avoient  entrepris 
cette  tâche,  &  cependant  nous  n'avions 
encore  rien  de  complet,  ni  même  de  fort 
exad  fur  ce  fujet.  Erasme  lui  même  qui , 
à  la  prière  de  quelques  amis,  avoit  dreffé 
un  mémoire  des  principaux  événement; 
de  fa  vie  jufqu'à  fa  cinquantième  année, 
ne  fournit  que  des  matériaux  fuperficiels» 
On  en  doit  dire  autant  de  £.  Rbenams ,  qui 
n'a  donné  qa'un  abrégé  fort  fuccint  de  l*hif- 
toire  de  ce  grand  homme,  quatre  ans  après 
fa  mort  ;  abrégé  tel  qu'il  pouvoit  entrer 
dans  PEpitre  dédicatoire  adreflee  à  Cbaries 
Quint  ^  &  placée  à  la  tête  de  la  colleâion 
qu'il  fit  des  ouvrages  d'ER  AS  ME.  ]^erul(i 
ne  fit  pas  mieux  en  1607,  car  il  n'ajouta 
à  ce  qu'avoit  écrit  Erasme  lui  même,  « 
"u'onc  Lettre  à  Goclenius.  Malincrot  Doyen 
e  l'Eglife  de  Munfter»  n'a  pas  rempli, la 
promefle  qu'il  avoit  faite  au  Public  dé 
mettre  au  jour  la  Vie  ^îErasme  qu'il  a- 
voit  compofée.  Ce  que  2V.  Mercier ,  Pro- 
feifeur  du  collège  de.  Navarre,  a  écrit  fur 

F  4  ce 
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ce  Aijet  à  la  tète  de  fon  édition  mutilée  deSÊ 
CoUdçues  i'EaAsuE ,  cft  trop  court  &  trop 
inexaâ  pour  être  fatisfaifant.    Mr.   de  lot 
BizArdiére^  en  publiant  à  Paris  en  1721 , 
PHiJtoire  d'ÈKASiAZj  favie^  fesmcsurs^  fa 
mort^  fa  reRgion^  n'a  donné  qu'un  panégy- 
rique outré  &  mal  conçu.    Samuel  Kmg^f 
dans  la  Vk  ^'E&âsmi  imprimée  en  iii'Si^ 
ne  s'attache  qu'au  tems  qu'il  vécut  en  An- 
gletene,  &ne  touche  que  légèrement  celui 
Qu'il  pafla  hors  de  la  Grande  Bretagne  ;  de 
forte  qu'il  ne  fournit  que  la  moindre  par- 
tie de  ion  hiftoire.    fJous  aurions  cette 
hiftoire  complette  &  travaillée  avec  foin 
pendant  trente  ans  par  Mr.  Joft  Chanoine 
&  Officiai  de  Paris,  fi  Vb.  UC.de  HoaiU 
ks  n'avoit  pas ,  à  ce  que  quelques  lUis  pré-^ 
tendent,  arrêté  l'impreflion  de  cet  ouvra- 
ge en  France ,  &  n  la  mort  de  l'Auteup 
n'avoit  pas  prévenu  l'exécution  de  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  à  un  Libraire  de 
Hollande ,  de  lui  envoyer  fon  Manufcrit  ^ 
qui  a  difparu  fans  qu'on  ait  pu  découvris 
ce  «ju'il  eft  devenu.    Cette  'vie  rf'ER  a  sm  e 
toujours  fouhaitée ,  fi  fou  vent  entreprife  , 
&  fi  peu  heureufement  exécutée,   Hix.  d.b 
Bu  RIO  NI  nous  la  donne,  &  le  Public  ne 
peut  que  lui  favoir  gré  de  fon  deffein  &  de 
ion  travail. 

On  ne  trouvera  dans  cette  hiftoire  ni  le^ 
agrémens  du  ftile ,  ni  une  certaine  habileté 
i  enchaîner  les  événemens,  ni  cette  légè- 
reté dans  les  narrations,  n\  cette  addreife 


\ 


Avril,  May,  Juin.  1758.    âtfj 

$  couler  fur  les  faits  peu  confîdérables  &  à 
écarter  les  détails  minucieux,  ni  même 
toujours  cette  mftéfTe  de  difcernement  né- 
ccffaire  pour  dféméler  les  vues  &  les  vrais 
fentimens  de  ceux  dont  on  parle;  on  n'y 
trouvera  point  ces  traits  qui  caraâérifent 
un  hiflorien  délicat.  Mais  on  verra  que 
l'Auteur  eft  patient ,  laborieux ,  cxaâ , 
qu'il  s'eft  propofé  d'être  impartial,  mode* 
ré,  tolérant,  &  qu'il  a  obfervé  de  tenir  le 
milieu  entre  les  admirateurs  outrés  d'E. 
HÂSME  &  fes  colomniateurs;  on  trouvera 
enfin  ici  un  grand  nombre  d'anecdotes  cu^ 
rieufes  &  intéreifantes ,  &  même  en  abré- 
gé les  vies  de  divers  hommes  illuftres  qui 
fleuriflbient  du  tems  d'ERASME.  Pour  tout 
dire  en  un  mot ,  fi  cet  ouvrage  n'attache 
pas  par  les  grâces  &  les  ornemens  de  la 
compofition,  il  attache  parla  nature  mê- 
me des  chofes ,  auxquelles  ne  peuvent  que 
ç'intérefler  tous  ceux  qui  aiment  la  Reli-* 
gion ,  les  fciences  &  Thiftoire. 

Il  eft  partagé  en  fix  Livres.  Le  I.  con-» 
tient  Phiftoire  d*ERAS>iE  depuis  fa  naiffancc 
jufqu'àfon  voyage  d'Italie;  le  IL  jufqu'à 
fon  établiffement  à  Bâle  ;  le  III.  jufqu'à 
ion  départ  de  cette  Ville;  le  IV.  la  confia 
dére  dans  le  rapport  qu'elle  a  avec  Luther 
&  le  Luthéranifme  ;  le  V.  roule  fur  le  fé- 
jourd'ERASME  àFribourg;  &leVI.  enfia 
renferme' ce  qu'il  a  fait  depuis  fon  retour  à 
£àle,  fa  mort,  l'examen  de  fes  fentir 

f  j  .»\cn&^ 
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jnens,  &  les  ji^emens  qu'on  a  portés  de 
cet  homme  célèbre. 

Didier  Erasme  fils  naturel  d'un  nommé 
Gérard  habitant  de  Gouda ,  naquit  à  Rot- 
tGrdam ,  où  fa  mère  avancée  dans  fa  grof- 
fefle,  prit  le  paiti  d'aller  faire  fecrétemcnt 
iès  couches.  On  ne  fauroit  déterminer  cer. 
tainement  l'année  de  fa  naiifance-  Il  Vu 
gnoioit  lui  même.  L'infcription  de  la  fta- 
tûe 

ont  fait 

en  quoi  ils  n'ont  tait  que  luivre  ropmion 
plus  vraifemblable. 

La  tradition  de  Hollande  eft  qu'ERASMS 
eut  l'efprit  tardif.  C'eft  une  erreur.  Un 
en&mt  qui ,  à  douze  ans ,  mérita  l'admira* 
tion  de  l'illuftre  Agricola^  qui  avoit  déjà 
apjn'is  la  langue  latine  &  les  élémens  de 
la  langue  grecque  ,  qui  favoit  fiorace  & 
Tirence  par  cœur ,  qjji  avoit  déjà  pris  quel- 
que teinture  de  la  logique,  de  k  phyiique^ 
de  la  métapbyfîque  &  de  la  morale;  un 
td  enfant  n'étoit  pas  lent  dans  fcs  progrès  ; 
il  en  eft  peu  qui  s'avancent  11  rapidement 
dans  les  études. 

.  Obligé  par  la  pefte  de  quitter  Deventer , 
où  il  êtudioit  fous  le  favant  He^ius^  il  re- 
irintà  Gouda,  d'où  après  avoir  perdu  père 
&  mère,  il  fut- envoyé  par  fes  tuteurs  à 
Sois-le-Duc  dans  une  communauté  d'Ec- 
défiaftiaues,  qui  s'occupoient  de  1  éduca- 
tion de  la  jeunefle.  Il  ne  fit  pas  de  grands 
frogrès  dans  cette  jmaifon ,  parcequ'il  en 

fa- 
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fstvoft  plus  que  fes  maîtres,  quoiqu'il  à9 
fût  encQre  âgé  que  de  quatorze  ans.  A 
peine  eut-il  atteint  fa  dixfept  ou  dixhuin 
tiéme  année ,  que  vaincu  par  Içs  perfécu-v 
tions  &  par  les  artifices  dç  (es  tuteurs ,  fé* 
duit  par  les  perfuafions  flateiifes  d'un  jei;-^ 
ne  Chanoine  de  ks  a^mis  ^  il  entra  chez  le^ 
Chanoines  Reguliers.de  Stein  près  de  Gou- 
da. Il  commença  le  noviciat  en  1485,.  5ç 
fit  enfuite  profeffio^.  Cependant  la  foiblefj 
fe  de  fon.tempérai|ient,  fa  paffion  pour  le^^ 
études,  &  Ion  amour  pour  la  liberté  Iç 
dégoûtèrent  bientôt  de.  l'état  monaÂiquq 
.&  d'une  maifonoù  ToA^^e  s'occupojt  qug 
de  cérémonies  auffi  y^ifie^ç  que  gênantes^ 
&  où  il  ne  trouvoit  auc^n  fecoùrs  pou^ 


il  fortit  de  fon  couvent  par  la  permiffioa 
de  fes  fupérieurs.  Il  ne  quitta  pourtant 
ni  Thabit  ni  l'état  eccléiiaftique.  Au  con- 
traire parvenu  à  Page  de  40  ans ,  il  fe  dé^ 
termina  à  prendre  le  grade  de  Dodeur  en 
Théologie  dans  l'Univerfité  de  Turin. 
«  Avide  de  profiter  des  lumières  répandues 
dans  ks  diverfes  Académies  de  rgurope^ 
fouhaité  partout  &  attiré  par  des  protec* 
teurs  généreux  ou  par  des  amis  afifeâion* 
nés,  il  mena  une  vie  fort  ambulante.  Oa 
cft  furpris  de  le  voir  tsuitôt  en  Brabant, 
tantôt  en  Angleterre,  tantôten  Italie ji  tan- 
tôt en  France»  tantôt  en  SuiiTe.  tantôt  en 
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Hollande  ou  en  Allemagne,-  &  l'on  eften*' 
eore  plus  étonné  de  voir  que  ces  courfcs  fré- 
quentes &  pénibles  ne  pouvoient le  diftraire  » 
ne  ralentiflbient  point  fon  travail,   &  ne 
rempêchoient  pas  de  publier  chaque  année 
de  nouveaux  ouvrages.  Mais  aune  iecon di- 
te &  une  facilité  merveilJeufes,  à  une  mé- 
-moire  furprenante,  à  un  jugement  exquis, 
il  ajoutoit  une  méthode  que  peu  de  gens 
veulent  &  fçavcnt  fuivre.    Il  voyageoit  à 
cheval  &  compofoit  en  voyageant    Arrivé 
à  rhotellerie,  il  employoit  à  écrire  fes  mé- 
ditations le  tems  que  les  voyageurs  ordi- 
naires emploient  à  fe  délaiTer  ou  à  voir  les 
édifices  publics  &  les  promenades.   Il  fça* 
voit  profiter  des  demi-quarts  d'heures  & 
ne  fe  permettoit  d'en  perdre  aucun.  Ceft 
ainli  qu'il  compofa ,  dans  un  voyage  qu'il 
feifoit  d'Italie  en  Angleterre,  t Eloge  delà 
folie  dédié  à  Thomas  Morus;  ouvrage  qui  a 
été  II  aplaudi,  li  fouvent  imprimé,  11  bien 
vendu ,  &  traduit  en  toutes  fortes  de  ian-  , 
gués,  mais  qui  lui  attira  tant  d'ennemis, 
furtout  parmi  les  Théologiens  &  les  moi* 
vss  qu'il  y  tournoit  en  ridicule. 

Nous  ne  fuivrons  point  ce  Savant  labo- 
rieux dans  toutes  fes  courfes,  o/^  ne  pré« 
fentent  que  peu  d'événemens  bien  remar- 

S|uables.  Toutes  fes  avantures  fe  redui- 
ent  à  de  facheufes  maladies;  aux  défa<* 
Çrémens  que  lui  caufoit  la  négligence  de 
les  mécènes  qui,  oubliant  de  lui  faire 
payer  les  peouons  qu'ils  lui  sivoient  pro* 
-    -  mifcsjj 
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tnifes,  le  laiflbient  quelquefois  languir  dani 
ia  mifere;  aux  nouvelles  liaifons  qu'il  for- 
mait dans  chaque  ville  où  il  faifoit  quel- 
que féjour  ;  au3ç  difputes  chagrinantes  qu'il 
avoit  à  foutçnir^-  aux  prêfens  pu  aux  dif- 
tinâions  qu*il  recevoit  de  divers  Princes 
ou  hommes  illuftres,  &  de  plufîeurs  Uni- 
yerfités.    Ce  font-là  des  détails  qu'il  faut 
voir  dans  TAutèur  même. 
.    L'Angleterre  eft  de  tous  les  Pays  qtfE- 
RÂSiME  parcourut,    celui  dont  il  fait  le 
plus  bel  éloge.    Il  s'y  affedionna  comme 
à  une  féconde  patrie.    H  gliffa  à  la  vérité  > 
un  portrait  fort  honorable  de  la  ville  de 
Paris,  dans  le  panégyrique  de  Philippe  le 
Beau  qu'il  prononça  à  Bruxelles,  mais  l'An- 
gleterre eft  pourtant  le  pays  dont  il  parla 
toujours  le  plus  avantageufement.    11  s'y 
étoit  acquis  en  effet  un  grand  nombre  de 
proteâeurs  illuftres,  de  mécènes  généreux^ 
d'amis  aimables  &  fidèle6.    Jl  fe  faifoit 
honneur  de  la  bienveillance  du  Roi  Henri 
yin ,  &  il  fe  félicitoit  des  liaifons  étroites 
qu'il  a,voit  avec  Colet^  Grocen^  Lavacer^ 
Thomas  Morus^  Wurrbam  Scàiva^  autres 
grands  hommes ,  qui  étbient  tous  des  pro« 
Siges  d'érudition  &  de  favoir.    Il  célébroit 
furtout  la  grande  Bretagne,, parceque  les 
^ens  doâes  en  tout  genre  y  abondoient  au 
point  que  l'Italie  devoit  en  être  jaloufe. 
Cejl^  difoit-il,,  parmi  les  Anglais  aue  triom» 
fhent  les  Belles-Lettres  ^  les  études  les  plus 
profondes  ijSc  il  ;rexiurquoit  que  cet  avantage 

lui 


IniètoitdPaiitant  plus  glorieiix  qaec^étDfttoi 
ancien  partage  de  la  nation ,  &  cpie  les  plus 
gnmds  Seigneuis  s^  diftinguoient  par  U 
culture  des  fciences. 

-  Erasme  iivoit  loiig-tems  fouhaité  de  voit 
PItalJe.    Il  en  prit  donc  le  diemin  en  x^o6. 

'  arrivé  à  Boulogne,  il  fut  témoin  de  Pen- 
liée  triomphante  qu'y  fit  le  Pape  Jules  II  i 
&„  il  ne  çût^ditMr.  dé  BuRiGNi,s'eiiipêJt 
^1  chei^d^treTcandàlifê  de  cet  étalage  d'Or- 
ly gueil  ^  qu'il  compareit  avec  la  marche 
j,  des  Apôtres.'*    Cela  ne  Tempêcha  pas 
cependant  d'aller  à  Rome  »  où  fa  réputa- 
tion Tavôît  devancé ,  &  où  il  ftit  reçu  a- 
Veé  beaucoup  de  joye  par  les  Savans  1^ 
plus  diftiiigûés.    Leur  amitié  &  les  fecours 
qu'il  tira  de  leurs  entretiens  &  de  leurs 
bibliothèques ,  le  confolèrent  un  peu  d'une 
feprimande  qu'il  reçut  du  Pape.  Èrasmb 
avoit  publié  une  comtiainte  de  la  paix^  elle 
déplut  à  Jules  II,  Pontife  impérieux  & 
Violent  qui  tf aimoit  pas  qu'on  prêcliât  ia 
concorde;  il  le  fit  fentir  à  Erasme;  mais 
il  ne  le  priva  pourtant  pas  des  effets  de  fa 
bienveillance.    Au  contraire  il  lui  fit  of- 
frir la  place  lucrative  de  Pénitencier  pour 
le  retenir  à  Rome  ;  &  Erasme  auroît  ac- 
cepté cet  honneur,  s'il  n'eût  pas  déjà  été 
lié  par  de  trop  forts  engagemens  avec  l'An- 

.«leterre;  &  n  d'ailleurs  H  n'eût  pas  été  in- 
digne dé^  impiétfs^^\ixquelks  il  voyoit  fc 
livrer  plufieurs  ï'rêtres  &  Miniftres  de  la 
CourduPâ^^       ;'- ... 

-'♦  Sur 
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-  Surfes  inftances  de  Sauvage  Chancdicr  diî 
Roi  Charles ,  il  fe  rendit  à  Bruxelles ,  &  y 
obtint  la  dignité  de  Confeiller  du  Roi  avec 
une  peniioti  de  trois  cens  livres.  On  fit 
de  grands  efforts  pour  le  retenir  dans  les 
Pays-bas ,  mais  il  ne  pût  fe  refoudre  à  s'y 
fixer ,  &  il  refufa  la  chaire  de  WroJkifeujr 
dans  rUniverfité  de  Louvain.  ^ 

D'un  autre  côté  François  I.  ne  n^ligea 
ni  marques  d'ellime  ni  magnifiques  pro-» 
mefTes  pour  l'attirer  en  France*  Ërasiih 
étoit  fenilble  à  ces  invitations  emprefTées;; 
cependant  il  ne  s'y  rendit  point ,  lous  pré- 
texte qu'il  ne  pouvoit  pas  s^engager  fans 
l'agrément  du  Roi  d'Efpagne.  Par  cette 
même  raifon  il  fe  difpenfa  d'accepter  les 
proDofitions  avantageufes  que  lui  nt  Ernefi 
de  "Bavière  pour  l'attacher  à  l'Univedité 
d'Ingolftad.  '  > 

Enfin  étant  retourné  à  Bâiç  en  1535 ,  il 
y  reçut  les  marques  de  diftinâion  lès  plus 
glorieufes  de  la  part  de  Paul  IIL  Ce  Pa- 
pe ne  s'en  tint  pas  à  une  Ihnple  lettre  & 
à  de  vains  complimens  envers  ëra&bcs  j 
il  le  nomma  à  la  Prévôté  de  Deventer; 
fon  intention  étoit  mênie  de  lui  donner  des 
bénéfices  jufqu'à'  la  concurrence  de  trois 
mille  ducats  de  revenu,  pour  le  mettre. en 
état  de  foutcnir  avec  décence  la  dignité  de 
Cardinal  à  laquelle  il  fe  propofoit  de  Télé* 
ver.  Mais  Erasme  accablé  d^années  & 
d'infirmités,  fe  refufa  à  des  offres,  fi^toit- 

lames. 
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lantes',  &  rendit  les  bonnes  intentioasT  du 
Pape  inutiles.  * 

Tant  de  marques  d'honneur  accordées  à 
un  iimple  particulier  que  fa  naiflance  & 
fa  pauvreté  fembloient  condamner  à  une 
obfcurité  perpétuelle,  à  un  particulier  qui 
n'avoit  pas  le  génie  intriguant  &  qui  crai- 

Snoit  rembarras  des  cours  ^  font  fans  doute 
es  preuves  inconteftables  de  fon  mérite  fu- 
Î»érieur,  que  la  multitude,  la  variété  & 
'excellence  de  fes  ouvrages  mettent  d'ail- 
leurs dans  le  plus  grand  jour< 
•  La  liberté  avec  laquelle  il  fe  permetto/t 
de  penfer  &  d'écrire,  lui  fit  perdre  bien  de* 
a^iis ,  &  lui  attira  bien  des  di/j>utes  défa-, 

géables  dont  il  auroit  été  infailliblement 
viSime,  s'il  n'eût  pas  eu  l'adreffe  de  fe 
donner  un  air  d'orthodoxie  par  des  apolo^, 
gies  éblouïflantes.  Il  connoiflbit  bien  Tef- 
prit  de  l'Evangile,  ilavoit  à  bien  des  égards 
les  idées  les  plus  juftes  des  principes  de  I» 
Religion  Chrétienne,  il  demêloit  la  plu- 
part des  abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  i'E- 
glife,  &  fon  2èle  pour  le  vrai  Chriftianif- 
me  le  portoit  à  l'enfcigner  dans  tous  ks 
ouvrages.  Les  obftacles  qu'il  rencontroit ,  ni 
les  clameurs  de  fcs  adverfaires  n'étoient 
point  capables  de  le  rebuter.  Il  al  loi  t  con- 
ilamment  à  fon  grand  but  qui  étoit  d'éclai- 
rer le  monde  &  de  reformer  la  Religion* 
Son  iiftême  étoit  qu'il  ne  falloit  que  répan- 
dre la  lumière  dws  les  efprits,   pour  les 

rame- 
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nainener  au  pur  Evangile  ;  que  toutes  les 
fuperftitions  tombcroient  dans  le  mépris  i 
dès-qu'elies  feroicnt  dévoilés;  que  la  Icâu- 
^e  &  l'intelligence  de  TEcriture  Sainte  fuf- 
fifoient  pour  décréditer  les  erreurs  que  les 
fcholaftiques,  les  moines  &  un  clergé  avi- 
de de  dominer  fur  les  confciences,  avoient 
introduites  ;  &  que  le  peuple  enfin  defabu* 
fé  des  vaines  terreurs  qui  raflujétiflbicnt 
aux  Eccléiiaftiques  »  ne  conferveroit  de  la 
Religion  que  ce  qui  appartient  effentielle- 
ment  au  Chriftianifme.    C'cft  fur  ce  plan 
qu'il  travailloit;  &  fon  amour  pour  la 
paix,  la  crainte  dont  il étoit dominé,  d'ex* 
citer  des  troubles  dans  TEglife,  peut-être 
encore  la  frayeur  de  perdre  les  bonnes  gra-^ 
ces  &  les  penlîons  de  divers  illuftres  Per- 
fonnages,  l'engageoient  à  écrire  avec  pru* 
dence  &  avec  referve,  quoiqu'avec  liber- 
té. Il  trouvoit  l'art  de  fe  ménager  toujours 
une  porte  pour  fortir  d'embarras ,  de  forte 
qu'il  avoit  bientôt  des  apologies  toutes  prê- 
tes pour  repondre  aux  critiques  &  aux 
ceniures  qu'on  faifoit  de  fes  ouvrages  &  de 
fes  fentimens*    Sous  prétexte  qu'il,  ne  dé* 
clamoit  que  contre  des  abusgroulers&ma« 
nifelles ,  qu'il  blamoit  l'éclat  des  Luthé- 
riens contre  l'Eglife  Romaine,  qu'il  étoit 
fur  certains  articles  dans  des  idé^s  contrai, 
res  à  celles  des  Proteftans ,  &  qu'il  reftoit 
attaché  au  coips  de  l'Eglife,  toujours  prêt  à 
fe  foumettre  a  fes  décilions  dès  qu'elle  au- 
toit  prononcé ,  il  favoit  fe  faire  valoir  au* 
Tom.  IX.  Part.  IL  G  près 
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près  des  Papes  &  des  Prélats  les  plus  diA 
tingués.  Mais  pour  cela  il  ne  changeoit 
point  d*idces ,  &  ne  ceffoit  point  d'écrire 
librement.  A  peine  une  tempête  étoit-cllc 
diflîpée,  qu'il  reprenoit  la  plume  &  cx)nfir* 
moit  les  mêmes  fcntimens  qu'il  avoit  re^- 
tracés  en  apparence*  Son  attention  feparta* 
geoit  entre  ces  deux  foins,  celui  de  con-. 
jurer  des  orages  dangereux,  &  celui  de 
manifefter  au  monde  la  vérité. 

Au  fonds,  il  penfoit  de  même  que  Lu*' 
tber  fur  la  plupart  des  points  controverfé5i 
Ils  avoient  l'un  &  l'autre  le  même  deflcia 
de  ramener  la  doârine  à  la  iimplicité  âc 
à  la  i>ureté  des  tems  apoftoliques;  &  ils  y 
travaillèrent  chacun  de  fon  côté ,  fuivant 
fon  tour  d'efprit  &  fon  caradlère.  Rica 
ne  manifefte  mieux  ce  qu'ERASMB  penfoit 
de  Lutbei'  &  de  fon  entreprife,  que  le  dé* 
tail  de  la  conférence  qu'il  eut  avec  Firiderk 
Eleâeur  de  Saxe,  à  Cologne,  le  5  Dé- 
cembre 1520.  Le  voici  dans  les  termes  de 
Mr.  DE  BuRiGNi.  „  Frideric  commença 
,,  la  converfation  ;  il  demanda  à  Erasme 
^,  ce  qu'il  penfoit  de  ÎMtber  Se  de  cette 

„  grande difpute Erasme  futqueU 

),  que  temps  à  réfléchir  fur  la  reponfe  qu'il 
5,  devoir  faire;  il  la  commença  par  une 
„  plaifanterie.  Il  n'y  a,  dit ^ il,  aucun 
3,  fujet  d'être  furpris  que  Luther  ait  fait 
,,  tant  de  bruit:  il  a  fait  deux  grandes  fau- 
,,  tes;  la  première  en  touchant  la  thiare 
^  du  Pape ,  la  féconde  en  attaquant  le 
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'^^  ventre  des  moines.  L'Elcdeur  ne  pût 
^,  entendre  ce  propos  fans  rire.  E  r  a  s  m  fs 
^^  prenant  eiifuitc  un  ton  férieux,  foutint 
^,  que  Luther  avoit  avec  raifon  attaqué  leà 
„  abus  des  indulgences,  &  diverfes  autres 
4,  fuperftitions  qu'il  étoit  néceflaire  de  re- 
^,  former  i  qu'en  général  il  y  avoit  de  li 
^,  vérité  dans  la  do6lrine  de  Luther;  que 
^,  tous  les  gens  de  bien  avoient  vu  avec 
„  plailîr  qu'il  voulût  rapeller  les  fidèles  à 
3,  la  vraie  piété ,  &  aux  pures  fourccs  de 
„  TEvangile,  en  leur  apprenant  à  ne  pis 
3,  mettre  trop  de  confiance  dans  les  céré- 
,^  monies  &  dans  les  conftitutions  humai- 
^y  nés ,  &  en  les  détournant  des  queftions 
^^  frivoles, de  la  fcholaftique.  II  déclara 
3,  cnfuite  que  Luther  étoit  trop  emporté 
i,  dans  la  difpute,  &  que  les  affaires  de 
I,  l'Evangile  dévoient  être  traitées  confor* 
^y  mément  à  Tcfprit  de  l'Evangile  (i)." 

Luther  &  EkasMh  étoient  donc  à  bierl 
des  égards  dans  les  mêmes  idées.  La  prin- 
cipale différence  qu'il  y  avoit  cntr'eux^ 
c'eft  que  l*un  plus  vif  vouloit  reûverfer  tout 
à  coup  l'édifice  mal  ordonné  de  l'Eglifô 
Romaine  i  l'autre  plus  doux  vouloit  le  rui- 


taraâére,  fut  caufe  que  ces  deux  grands 

hom* 

(  î  )  Thn.  II.  p.  66. 
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hommes  ne  furent  jamais  unis,  &  qu'au 
contraire  ils  écrivirent  l'un  contre  Tautré 
des  chofes  très  dures.    Erasme  leprochoit 
à  Luther  d'être  trop  emporté ,  d'exciter  des 
tumultes  &  des  féditions,  &  de  caufer  ainfi 
de  grands  maux  à  PE^life  &  à  la  Religion: 
&  Luther  reprochoit  a  Erasme  fa  puiîiJa- 
nimité ,  qui  l'empôchoit  de  fe  féparcr  d'u- 
ne Communion  dont  fa  confcience  reprou- 
voitla  doflrine,  de  profeffer  ouvertement! 
la  vérité  qui  lui  étoit  hitn  connue,   &  de 
fecouer  les  fers  de  la  tyrannie  6c  de  la  fu- 
perftition  dont  il  gémiffoit  en  fecret.    Il  ne 
craignoit  pas  de  lui  écrire  à  lui  même  que 
fa  lâcheté  feroit  la  caufe  de  la  perte  d'une 
infinité  de  gens,  qui  à  fon exemple  demeu- 
reroient  dans  les  ténèbres  d'une  Eglife  cor- 
rompue dans  les  dogmes,  dans  le  culte  ^ 
dans  les  mœurs  &  dans  la  difcipline. 

Erasme  n'ofoitpas  tout  dire ,,  cependant  il 
ofoit  dire  beaucoup.  Rien  de  plus  vif  que 
le  ton  dont  il  attaqua  l'ignorance ,  les  vai*- 
nés  pratiques  de  dévotion  ,  &  le  dérègle- 
ment des  moines  &  des  religieufes.  Riea 
de  plus  fort  que  les  couleurs  dont  il  peignit 
le  mauvais  goût  de  prédication  qui  régnoit 
de  fon  tems,  ou  plutôt  les  indécences  qu'on 
fe  permettoit  alors  dans  la  chaire.  Les  fer- 
mons n^étoient  que  de  vraies  farces.  Pour 
en  montrer  le  ridicule ,  if  en  cita  plufîeurç 
traits  dans  fon  Prédicateur  Èvangeii^ue. 

Enfin  épuifé  par  fes  longs  travaux  &  par 
diveries  infirmités^  ce  grand  homme  ex- 
pira 
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tira  à  Bàle  la  nuit  du  11  au  12  Juillet  1536. 
Sa  mort  fut  un  deuil  public.  On  l'enterra 
auflî  honorablement  qu'il  étoit  poflîble. 
Jean  Eerold  fit, par  ordre  du*Magiftrat,  fon 
panégyrique  dans  l'Univerfité. 

Jamais  homme  n'eut  une  plus  grandç 
réputation  qu'ERASME,  &  ne  la  mérita 
mieux  par  foncaraâéreperfonnel&  par  font 
favoir.  Efprit  fin  &  délicat,  il  avoit  une 
çonverfation  charmante  que  la  bonne  plai* 
ianterie ,  de  jolis  contes ,  &  des  faillies 
agréables  aflaifonnoient  toujours.  L  rail- 
loit  quelquefois  avec  plus  de  vivacité  que 
de  prudence,  mais  il  ne  déchiroitpas.  Il 
fç.mettoit  quelquefois  en  colère,  mais  il 
s'appaifoit  aifément.  Il  aimoit  la  liberté  ^ 
c*eft  pourquoi  il  ne  voulut  s'attacher  à  au- 
cune Cour.  Il  avoit  beaucoup  de  fentiment 
&  étoit  très  confiant  en  amitié.  Il  étoit 
généreux ,  furtout  envers  les  jeunes  étu- 
dians,  qui  fe  diftinguoient  par  des  mœurs 
réglées  &  par  leurs  progrès  dans  les  fcien- 
ccs.  Il  étoit  doux  enfin,  il  étoit  poli, 
fouple  y  liant  &  en  un  mot  très  aima- 
ble. 

Mr.  DE'BuRiGNi  trouve  mauvais  qu'on 
ait  taxé  Erasme  d'être  timide  &  vain. 
Comment  faut-il  donc  qu'on  qualifie  cettç 
facilité  qu'ilavoit  à  conâamner  fes  propres 
écrits  &  à  retraiter  fes  fentimens,  dès  qu'ils 
cxcitoient  guelqu'orage  contre  lui?  A  quel 
autre  principe  qu'à  la  timidité  attribuera- 
uon  la  complaifance ,  on  diroit  prefque  la 
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lâcheté  qu'il  eut  de  faire  des  foumiflîons  à 
Eppendorff^  qu'il  avoit  cru  devoir  décrier 
dans  l'efprit  du  Duc  de  Saxe.  Eppendorff 
inftruit  de  ce  mauvais  ferviçe,  éclate,  ful- 
mine, menace^  &  Erasme  épouvanté 
promet  pour  le  fléchir,  de  lui  aédier  un 
de  fes  ouvrages^  de  faire  fon  éloge,  &  de 
defavouer  dans  une  lettre  gu  Duc  George , 
Jes  rapports  qu'il  ayoit  faits  à  ce  Prince  i  il 
le  condamne  lui  même  à  une  amende  en 
faveur  des  pauvres.  Il  faut  avoir  peur  pour 
outrer  à  ce  point  l'amour  de  la  paix.  Quel- 
le autre  fource  que  la  vanité  pourroit- on 
aflîgner  au  plailir  qu'il  fé  faifoit  de  com- 
muniquer à  fes  amis ,  &  d'étaler  à  fes  ad- 
verfaires,  les  louanges,  les diftinâions  & 
les  préfens  qu'il  recevoit  ?  £ r asvlz  étoit 
homme,  &  par  conféquentil  avoit  desfoi-* 
blefTes  &  des  défauts.  On  doit  les  reconr 
noitre,  fans  crainte  de  lui  faire  perdre  l'ef- 
time  &  la  vénération  qu'il  méritoit  d'ail- 
leurs par  tant  d'excellentes  qualités. 

Si  jamais  la  vanité  fut  pardonnable,  ce 
fut  fans  doute  dans  un  homme  qui ,  dë^ 
fa  jeuneflc ,  fit  l'admiration  de  toute  l'Eu- 
rope. Il  n'étoit  guères  poffible  que  Texcef- 
ilve  quantité  d'encens  qu'il  recevoit  détour; 
côtés,  ne  lui  donnât  à  la  tête.  Empereurs, 
Rois,  Princes,  Papes,  Cardinaux,  les 
Prélats  les  plus  illuftres,  ks  Savans  les  plus 
diftingués,  tous  en  un  mot,  tous  ceux  qui 
aimoicnt  les  Lettres ,  lui  témoienoient  la 
plus  haute  eilime,    tachoient  de  l'attirer 

au- 
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'i         auprès  d'eux,  s'empreffoient  à  mériter  fon 
£[         fuftrage,  travailloient  à  le  faire  entrer  dans 
ij         leur  parti,  ou  ambitionnoient  Thonncur 
î         d'être  en  correfpondance  avec  lui.    Et  ce 
t         qui  eft  auili  flateur  que  rare;  ou  plutôt  ce 
(         dont  il  fut  un  exemple  unique,  il  eut  la 
!         gloire  d'être  recherché  par  les  Chefs  des 
deux  Religions  entre. lefquelles  il  flottoit, 
&  de  recevoir  des  applaudiifemens  égaux 
&  de  la  part   des  Réformateurs ,  aux- 
quels il  fraya  le  chemin  &  qu'il  favori- 
fa  fans  s'unir  à  eux;  &  de  la  part  de  l'E- 
glife  Romaine,  dont  il  fapoit  l'autorité  Se 
décréditoit  les  opinions ,  fans  ceifer  de  lui 
faire  hommage  par  de  continuelles  protef- 
tations  de  fidélité. 

Il  eut  à  la  vérité  bien  des  tracafleries  à 

efluycr.    Divers  Savans  ,  foit  Proteftans , 

foit  Catholiques  Ç.omains ,  critiquèrent  fes 

ouvrages" &  le  maltraitèrent;  cependant  on 

peut  dire  en  général  que  tous  les  partis  le 

ménageoient,  parcequ'ils  connoiiToient  Tin- 

fluence  que  fes  écrits  avoient  fur  le  Public. 

Orateur,  Poëte^  Savant  dans  les  langues 

Grecque  &  Latine  ,    grand  Littérateur , 

Philofophe  fubtil ,  Ecrivain  élégant ,  Com* 

mentateur  judicieux,  Théologien  libre  & 

profond ,  il  embraifoit  toutes  les  fciences,  & 

il  manioit  fes  fujets  avec  une  érudition, 

une  dextérité ,  une  force  qui  çaptivoient 

Tadmiration  &  entraiiioient  ks  fuffrages. 

il  fut  le  reftaurateur  des  Belles-Lettres,  il 

fi^ut  infpirer  à  ion  liécle  &  à  la  poftérité  le 
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goût  des  fcicnces  ,  &  il  rendit  à  la  rcligîoa 
des  fervices  eflentiels.  Il  fut  d'autant  pluç 
digne  des  éloges  les  plus  beaux,  que  né 
dans  un  tcms  où  l'ignorance  étoit  extrême 
&  générale,  il  ne  parvint  à  ce  haut  degré 
de  fçavoir  que  par  la  feule  force  de  fon  gé- 
nie &  par  fon  application  infatigable- 
Maigre  fon  adrefle  à  pallier  fesfentimens,, 
il  eut  bien  de  la  peine  àconferver  Pair  d'un 
Catholique  à  la  Romaine.  Mr.  de  Burignï 

Jui  a  déjà  voulu  enlever  Grotius  à  TEglife 
Leformée ,  voudroit  auflî  faire  honneur  à 
Rome  d'avoir  retenu  Erasme  fous  fon 
joug.    Séduit  par  fon  2cle  pour  le  parti 
Romain ,  il  s'eft  contenté  de  lire  ks  apo* 
logies  d'E  r  a  s  M  e  &  fes  lettres  à  diverfcs 
perfonnes  qu'il  lui  importoit  de  ménager 
par  des  apparences  de  foumiflion  au  liège 
de  Rome ,  &  il  ne  s'eft  pas  donné  aife^  de 
tems  pour  lire  avec  foin  les  autres  ouvra- 
ges de  cet  homme  illuftre,  &  en  particulier 
fa  Parapbrafe  du  Nouveau  Tejlament  ;  voilà 
la  fource  dç  fon  erreur  fur  la  religion  d'E- 
R  A  s  M  E.    Mr.  Rjcbard  Prieur  de  Beaulieu 
a  i4w?f,  entreprit,  fur  la  fin  dufîécle  pafle, 
de  prouver  qu'E  r  A  s  M  b  avait  eu  desfenti^ 
mens  conformes  à  ceux  de  l*Eglife  Catholique 
fur  tous  les  points  controverfés,   La  I.  Par- 
tie de  cet  ouvrage,  où  il  s'agiflbit  de  faire 
voir  la  beauté  &  l'étendue  du  génie  d'E- 
RASME,  parut;   mais  la  IL,  où  il  faloit 
démontrer  la  conformité  de  ks  fentimens 
izyec  ceux  de  Rome ,  n'a  jamais  vu  je  jour. 
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Ne  nous  en  étonnons  point,  elle  étoit  bien 
difficile  à  exécuter,  &  l'Auteur  a  été  fagc 
d'aimer  mieux  fe  réduire  au  lilence  que 
de  mafquer  fon  héros  de  façon  à  le  rendre 
méconnoifTable.  Si  au  lieu  de  confulter 
fes  lettres  &  ks  apologies,  ouvrages  de 
la  timidité  &  de  la  prudence  humaine,  on 
cherche  les  vrais  fentimens  d'EnASME  dans 
fes  autres  écrits  ,  où  il  parle  des  dogmes. 
foit  à  deffcin  foit  en  gliflant ,  il  feroit  peut- 
être  fort  aifé  de  prouver  qu'il  frondoit  tou-. 
tes  les  opinions  particulières  à  TEglife  Ro^ 
maine.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il 
explique  prefque ,  pour  ne  pas  dire  abfo- 
lument,  tous  les  paflages  de  l'Ecriture  Ste, 
à  la  façon  des  Reformés.  Tous  fes  écrits 
font  foi  qu'il  déploroit  l'état  de  ténçbres  & 
de  conuption  où  fe  trouvoit  |j  Théologie, 
qu'il  fentoit  la  néceffité  d'une  rleformation 
générale,  &  qu'il  fouhaitoit  d'y  contribuer* 
C'eft  dans  ce  deffein  qu'il  publia  le  N.  Tef- 
tament ,  &  divers  ouvrages  des  Pères.  Ses 
foins  defabuftrent  une  infinité  de  gens  des 
fuperftitions  alors  régnantes.  Il  ouvrit  la 
route  aux  Reformateurs,  &  il  penfji  tou- 
jours comme  eux  fur  la  plupart  des  articles 
de  foi.  Prefle  de  tous  côtés  d'écrire  contre 
iMtber ,  il  ne  pouvoit  s'y  refoudre  ;  &  lorf- 

S|u'enfin  il  s'y  détermina ,  il  ne  l'attaquîi 
ur  aucun  des  chefs  principaux  de  contro-. 
verfc ,  mais  uniquement  fur  le  Libre  Arbi^ 
tre^  c.  à.  d.fur  un  article  qui  ne  touche 
jpoint  à  l'eiTence  de  la  religion,  &  fur  le- 
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quel  les  Dodeurs  ne  s'accordent  point,  nj 
dans  les  EgiifesProteftantes,  ni  dans  !'£• 
^life  Romaine.   S'il  fuffit  pour  être  Catho- 
lique  Romain ,  de  vivre  dans  la  commuer 
nion  de  Rome  &  de  mourir  dans    fon 
fein,  fans  croire  ce  qu'elle  croit ,  E&asmb 
fut  Catholique  Romain  fans  doute,  &  U 
y  a  une  infinité  deDéiftes  Qui  le  font.  Mais 
fi ,  pour  être  Catholique  Romain ,  il  faut 
ajouter  une  foi  réelle  à  tous  les  dogmes 
que  Rome  a  adoptés,  Erasme  ne  fauroic 
être  mis  dans  ce  rang.   V indice  expurgatoire 
en  eft  la  preuve  ^  il  y  cft  apellé  Aut bar  dont' 
natus^  &  il  y  eft  dit  de  fes  ouvrages,  om» 
nia  eau  té  legenda$  tam  multa  en'm  i^funt 
cerre8ione  digna  ,    ut  *vix  omma  exfurgari 
pojfint^  qtj^on  ne  doit  les  lire  tous  qu'avec 
beaucoup  de  précaution  ^  ^  quHly  a  tant  de 
cbofes  qui  méritent  correBion ,    qu^â  peine 
pourroit'On  les  corriger  toutes. 

On  trouvera  à  la  fin  de  cette  vie  (f Eras- 
me une  notice  des  ouvrages  qui  lui  ont 
étéfauflement  attribués,  tels  qu'un  Diah^ 
gue  de  St.  Pierre  avec  Jules  11^  les  Epifiolét 
obfcurorum  virorum ,  le  Nemo  de  Hutten ,  le 
Livre  de  tribus  Impojloribus  &c.  Enfin  Mr. 
DE  BuRiGNi  nous  donne  un  Catalogue 
des  ouvrages  d'ER^SME,  fuivant  Tordre 
dans  lequel  ils  font  placés  dans  l'édition  de 
Mr.  Le  Clerc  .^  Leide  1703. 


ARTI- 
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ARTICLE  SIXIEME- 

REFLEXIONS  fur  Tendroit  du  combat 
de  Hafienbeck  proche  de  Hamei  li- 
vré le  26.  Juillet  1757.  pour  fervir 
de  preuve,  que  Germanicus  défit  les 
anciens  habitans  fur  la  même  place. 
Très  humblement  prefentées  à  Mon* 
feigneur  le  Prince  de  Tur^nne ,  Gé- 
néral en  Chef  de  la  Cavalerie  de 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  par 
Christophle  Frederik  Fein,  Paf- 
teur  Evangelique  à  Hamel  (*). 

lE  fuis  fondé  à  croire,  (jue  l'endroit,  où 
I  Germanicus  battit  Arminius^  dont  parle 
Tacite  dans  fes  Annales  livre  2.  cbap.  16. 
cft  le  même  que  celui  où  TArméc  Franr 
Çoifc  a  remporté  Pavantage  fur  les  Trou- 
pes Hanovriennes  le  26.  Juillet  de  cette  an- 
née 1757. 
HaJUnbeck^  village  célèbre  par  le  dernier 

com- 

(f)  Nous  devons  cet  écrit  aux  attentîoas  d^une 
peifonoe  I  qui  il  a  été  communiqué  par  un  Savant 
tris  eftimé  dans  la  Republique  des  Lettres  &  nous   . 
le  donnons  tel  que  nous  Tavons  reçu. 
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combat,  eft  fitué  à  f2.  dégrés  6.  minutes 
de  latitude  feptentrionale ,  qui  y  eft  cou- 
pée par  le  degré  27.  <St  6-  minutes  de  lon- 
gitude. 

En  fe  tournant  à  Haftcnbeck  vers  Iç 
Nord,  on  a  devant  foi  le  ruiiTeau  Kempe, 
par  derrfjère  le  ruiffeau  Ilfe^  le  ^efer  à  gau- 
che, &  le  dos  de  la  montagne  Ibdf  à 
droite. 

Les  lieux  circonvoiiins  font  la  ville  de 
Hamel^  Se  les  villages  fuivans:  Afferde  & 
Bisperode  fur  le  Kempe^  Dierfen^  Hardero- 
de ,  au  pied  de  VIbdf,  Vorenber^ ,  Vokker- 
baufen  &  fur  le  bord  de  Vllje ,  Bony^ 
Frencke  &  Latferde;  cç  Latferdie  avec  Ofen 
&  Tundern  font  iitués  fur  le  bord  du  Vejer. 

On  y  voit  une  grande  plaine  vers  le  Ve- 
fer  &  des  hauteurs  conlidérables  vers  PlhdE 
Il  y  a  auflî  un  bois  entre  Latferde  &  Haf- 
tenbeck ,  lequel  a  été  traverfé  par  l'Arméo 
ÎFrançoife,  qui  venoit  fe  former  en  deçà 
du  bois. 

Les  plans,  qu'on  va  former  du  champ  . 
de  bataille ,  donneront  plus  d'éclairciffement 
fur  ce  que  je  viens  d'avancer,  &  me  dit, 
penfent  en  même  tems  de  la  néceffité  d'u* 
ne  defcription  plus  exade  fur  l'article  en 
queftion. 

Pour  bien  comprendre  que  Germanifus 
a  combattu  il  y  a  17.  fiécles  précifément 
fur  la  même  place,  il  faut  avoir  devant  les 
yeux  le  plan  de  ce  diftrid,  &  il  faut  avoir 
en  mzïti  Tacite.  Ceft  un  Auteur  fublime, 

qui . 
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3|ui  avok  le  don  de  dire  beaucoup  de  cho« 
es  en  peu  de  mots. 
Voici  la  defcription  atfil  fait  de    ce 

champ  de  bataille,    où  ks  Romains  défi- 

tent  les  Cberufyues  &  leurs  alliés. 
„  Après  avoir  ainli  excité  le  courage 

„  des  Soldats,  qui  demandoient  le  com- 

j,  bat  avec  ardeur ,  les  Chefs  les  conduili- 

„  rent  dans  la  campagne,  qui  porte  le 
nom  àUdiflavifus.  Cette  plaine  placée 
entre  le  Vefer  &  des  collines,  a  une  éten- 
due inégale  ^  déterminée  par  la  direâion 

3,  des  bordvS  du  fleuve ,  &  par  les  avances 

„  des  montagnes.    Par  derrière  s'élevoit 

,9  un  bois  &c. 
En  lifant  Tacite  fur  ce  fujet  dans  toute 

retendue  de  fa  connexion ,  on  découvre  14. 

marques  de  fon  Campus  Idijlavifus. 

Marques  caaraBeriJliaues  du  Campus 

WJlaviJus. 

-  t)  Il  eftfitué  à  la  droite  de  la  rive  du  Ve* 

fer ,  Germanicus  ayant  déjà  pajfé  ce 

fleuve. 
.  2)  Entre  le  Vefer  ^  des  hautes  montai 

gnes. 
)  Dans  une  contrée  où  il  y  a  des  arbres 

£9*  des  broufj ailles. 

4)  Dans  le  pays  des  Cberufjues. 

5)  Il  faut  que  la  plaine  ait  beaucoup  de 
courbures. 

''  C)  No'n-objlant  cela  il  faut  que  la  cam* 

pagne 
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pagne  foit  affezfpacieufe  pour  contenh* 
looooo.  hommes  rangés  en  ordre  dé 
bataille.     Car  avant  Tinvention  de 
la  poudre,    Ton  mettoit  les  armées 
en  ordre  de  bataille  d*une  maniè- 
re différente  de  Tufage  des  iléeles  der- 
niers, 
•y)  Ufaut  que  les  dites  courbures  de  la  plat* 
ne  ayent  pour  caufe  les  montagnes  vers 
lesquelles  le  Vefer  fé  jettant  recule  dans 
le  J>lat  pays.  Ce  font  les  hauteurs  pro- 
chc  de  vfen ,  Obr  &  EameL 

8)  Il  faut  au'il  y  ait  des  gués  dans  ces  efu 
droits-là, 

9)  Il  faut  que  le  fleuve  fCy  foit  pas  trop 
large,    Arminius .  &  flavius  fe  font  en^ 

*•  '  tretenus  fur  les  bords  fans  paffer  Tua 
chtt  l'autre. 
IQ)  Ufaut  que  ce  foit  un  endroit  ^  où  lis  Ai* 
gles  ont  coutume  dèfe  retirer,  Jepof- 
fède  les  griffes  d'une  Aigle ,  qui  a 
été  tuée  proche  de  Ylbdf 

'  1 1)  Il  faut  que,  vers  te  milieu  de  Campui  I- 
difiavipsît y  ait  des  monta^nes'^  dont 
la  defcente  foit  rapide  du  cèté  du  fleu* 
ve  ^  ^,  dont  la  montée  aille  en  pente 

.  .  '  .  dej'autre  côté.  Je  ne  manquerai  pas 
dTen  répéter  ma  defcription  vers^Ia 
fin  de  cette  réflexion.  C'eft  rartide 
le  plus  remarquable. 
12)  Il  faut  qu'il  y  ait  devant  ces  monta- 
gnesunfoljerme  ou  par  .  .  *  .  On  \t 
trouve  tout  proche  cfe  Hajîenbeck. 

13;  u 
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f  t3)  Ilfàut  qitîl  y  ait  dans  le  voifmage  un 
bQcage  facré.    Ccft  la  hauteur  Deut 
entre  Afferde  &  HiUigesfeld.    Le  der- 
nier mot  fignifie  une  Camfagne  fainté 
ou  facrée^  Deut  defcend  du  Tuift^ 
Dieu  des  Teutons  ou  AUemans.  TaciL 
Germ.  Chap.  1. 
I4)  ///aw/  powvoir  donner  une  raijbnfuffi^ 
fante  de  la  dénomination  (fldijlavijus^ 
Us  eft  la  terminaifon  latine,  is  ou 
ifcb  r Allemande  de  Tadjeaif.    Av  fi- 
gnifie un  grand  diftriâ,  unPii^xdans 
le  fens  du  moyen  Age ,  &  même  de 
Cefar;  id  tire  fon  origine  de  la  mon- 
tagne Ibdf^  dont  le  dos  va  de  C&ppen^ 
brugge  à  Vickenfen.     C'eft  le  diftria 
proche  de  cet  Ibdf. 
Or  toutes  ces  14.  marques,  fans  en  ex- 
cepter aucune ,  fe  trouvant  à  l'entour  de 
tiajlenbeck^  il  eft  évident  que  c^eft  précifé* 
ment  fur  la  même  place  que  les  Romains  ^ 
&  17.  fiécles  après  les  François ,  ont  com*» 
battu  contre  les  AUemans. 

Le  parallèle  va  plus  bin ,  &  je  pourroîs 
ajouter  quantité  de  réflexions  çatticulières 
&  générales;  je  me  contenterai  d'en  faire 
une  feule  de  chaque  efpéce. 

Les  Troupes  Françoifes  ayant  pâffé  le 
Bjbm  ont  marché  fur  les  traces  des  anciens 
Romains.  On  pouna  voir  ceci  dans  ma 
Carte  fur  le  progrès  des  armes  Romaines 
en  Allemagne ,  que  Monfieur  Julien ,  Inten- 
dant de  l'hôtel  de  Monfeigneur  le  Prince 

de 
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de  SouMfe  a  reçue  de  moi,  il  yzàcoxzna^ 
&  qu'il  fera  bientôt  graver  à  Paris  ^  com* 
me  je  refpére. 

L'avantage  a  été  du  côté  de  ceux  ^  qui 
ont  fçû  profiter  des  hauteurs  dominantes , 
prendre  leurs  ennemis  en  flanc 

Coomie  ma  réflexion  fe  borne  fur  l'en- 
droit en  queftion  ♦  je  vais  Tachevcr  par  un 
paffage  de  ma  differtation  fur  les  progrès 
des  armes  Romaines  en  AUemagm.  Elle 
a  eu  le  bonheur  de  remporter  le  prix  de 
J' Académie  Royale  des  Sciences  &  des  Bel- 
les-Lettres à  Berlin  l'An  1748.  Elle  y  a 
été  imprimée  l'An  175 1.  On  y  lit  pag.  8r- 
&  82.  ce  qui  fuit: 

Onzieme  marque  caraBeriJlique» 

Il  faut  que  vers  le  milieu  des  campagnes  il 
j  eut  des  montagnes ,  dont  la  defcente  foit 
rafnde  du  côté  du  fleuve  ô?  dont  la  montée 
aille  en  fente  de  Poutre  coté.  . 

Selon  Tacite  IcsCberufques  s'étoient  poftés 
fur  les  montagnes,  afin  de  pouvoir  atta- 
quer les  Romains  en  flanc.  Leur  fougue  les 
porta  à  hazarder  trop  tôt  Pattaque. 

„  Le  Général  Romain  fit  marcher  faCa* 
,,  Valérie  autour  de  la  montagne  ;  il  atta- 
„  gua  par  devant,  &  fon  Maréchal  de 
„  Camp  précipita  les  ennemis  par  derrière. 
„  De-là  la  première  confufion  parmi  les 
„  Mlemans  qui  prirent  eofuite  la  fuite  vers 
„  le  Fefer.  , 

yy  La 
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^,  La  difpofltion  de  toutes  les  monta* 
j,  gnes  ne  permet  pas  que  la  Cavalerie, 
,^  qui  s'avance  en  ordre  de  bataille  fur  tout, 
„  puifle  y  monter  &  faire  l'attaque  avec 
^^  fucccs,  &  VIbdf  du  côté  de  l'Orient  e(t 
„  auffi  efFeâivement  trop  rapide  pour  une 
„  entreprife  pareille. 

,,  Mais  toute  la  facilité  requife  fe  trou* 
^,  ve  à  la  Hunen-Coule  près  de  Jiajîenbeck ,  i 
,,  la  S/(?fl(f  vis-i-vis  à^Affcrde  &  au  Catten- 
„  i^r^  vis-à-vis  de  narderode  proche  oii 
„  Duvelsbrocke. 

.  ,,  Si  on  eft  fur  le  Obrberg ,  on  jette  fes 
„  regards  au  delà  de  la  plaine  fur  ces  hau- 
,,  tes  montagnes  ^  qui  couvrent  prefque 
3,  VIbdf.  Si  on  fe  met  fur  la  montagne  de 
,^  hauenjïein  (partie  de  l'ihdf)  on  obferve, 
„  c^xitàt^rnsHarderodeScDierfen^  uneplai- 
,,  ne  conduit  infenilblement  à  la  StoUe^  Isc 
„  Hunen- Coule  &  le  Cattenberg. 

3,  On  n'aperçoit  de  ce  côté -ci  aucune 
„  hauteur  rapide,  &  ce  n'eft  que  par  Pef- 
„  péce  d'cpaulement  de  la  plaine  aupara- 
„  vant  connue,  qu'on  peut  conclure  qu'on 
),  a  des  montagnes  devant  foi. 

„  Je  ne  m'en  fuis  pas  tenu  à  cet  effaî: 
„  j'ai  monté  la  Bunen^coule  près  de  Hajlen* 
„  beck^  &  je  fus  obligé  enfin  de  grimpet 
„  pour  parvenir  à  une  hauteur  de  la  fo- 
,,  rêt,  d'où  on  précipite  le  bois  coupé  juf- 
„  qu'à  une  certaine  diftance  pour  pouvoir 
,,  le  charrier. 

.,  Encore  je  fuis  allé  à  cheval  du  côté 
.  lomrfK.  Part.  II.  H  de 
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^  de  BiJ^odcj  Dierfen  &  Warâerede^  & 
3,  j^ai  reconnu  diftinâement,  qu'à  préièst 
,,  il  eft  fort  pc^ble  à  la  Cayakrie  de  s^ 
,,  ranger  &  d'avancer  jufques  au  fc^nmeC 
,,  des  montagnes ,  parcequ'oo  n'y  voit  des 
39  arbres»  que  de  diftance  en  diftance: 

j^  Certainement  il  faut  que  le  grand 
,1  Gennafiicu,  ait  eu  une  belle  connoiflance 
„  delaGéo-  &de  la  Topographie  de  notre 
,,  fzys  (Tant.  Annal. 2.  20.),  connoiffan- 
jy  ce  d'où  le  gain  ou  la  perte  d'une  bataille 
„  dépend  ordinairement. 

„  Au  refte  il  eft  aifé  de  conclure  de  tou- 
„  tes  ces  circonftances ,  que  vraifembla- 
,1  blement  la  bataille  a  commencé  à  fe 
,y  donner  entre  les  RuiiTeaux  ,  Rempe  Se 

Ceft  ainfi  que  je  penfôîs  il  y  a  dix  ans, 
fans  prévoir  ce  qui  eft  arrivé  fur  la  même 
place  dans  les  jours  où  nous  vivons.  Cet 
événement  me  confirme  derechef  dans 
mes  fentimens  antérieurs  fur  l'endroit  dv 
combat  au  Campus  Idiftavifus. 
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ARTICLE  SEPTIEME.    . 

Hbnrici  CANNEGiETjsa ,  demutataiî(?. 
tnanoruin  nominum  fub  Principibus  ra- 
tione ,  Liber  fingularîs.  Iteni  Pojîumus 
Batavias  adfertor ,  Hercules  Magufanus 
&  Deufonunfis  aggerum  Bataviae  au- 
élor  ex  Nummis  atque  ex  Infcriptio- 
nibus  demonllrarus.  Nec  non  Tre* 
bellii' Pollîonh  negligentia  caftigata,  ^ 
&  tnonumentum  Dodenwerdenfe  expo- 
flcum.  TrajeSli  ad  Rbenum  ;  apud 
Guillelmum  oc  GuilL  Henr.  Kroon  Bi^ 
bliopolas.  M0CCLVIU. 

Ceft-â-direi 

.Traite's  de  Mr.  Henry  Can- 
N  p  G I E  T  E  R  y«r  divers  fujets  ;  f avoir  ^ 
du  changement  introduit  dans  les  noms 
des  Romains  fous  les  Empereurs  j  Preu» 
ves  tirées  tant  des  Médailles  que  des 
Inferiptions  (^  qui  démontrent  que  Pof- 
tamus  fut  le'défenfeur  des  Bataves, 
leur  Hercules  Magufanus  &  Deufo- 

i      .  H  2^  nienfis, 
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nienfis,  Ê?  r auteur  de  leurs  dignes: 
La  négligence  de  Trebellius  Pollion 
relevée  ;  Le  monument  de  Dode weerd 
expliqué.  A  Utrecht  1758-  i.  Vol 
in  4'  de  329  pages  fans  l'Epître  De-^ 
dicatoire ,  la  Préface  ^  un  long  errata^ 
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E  nom  de  Mj.  Cannecieter  Rcdeur 
des  Collèges  d'Arnhem ,  eft  iî  célèbre 
parmi  les  Littérateurs,  qu'annoncer  un  ou- 
vrage de  fa  plume  fur  les  Antiquités  &  les 
Belles -Lettres  c'eft  d'avance  en  faire  J 'élo- 
ge.   Sa  diflertation  fur  le  fameux  Britten- 
bourg  des  Romains,  publiée  en  1734 >  ^^'^^ 
fouhaitcr  dès  lors  avec  ardeur  qu*il  donnât 
les  Antiquités  de  Dombourg  félon  fa  pro- 
mefle.    Nous  voyons  avec  plailir  que  dans 
ce  Recueil  il  la  renouvelle,  &en  attendant 
qu'il  l'exécute ,  nous  nous  faifons  un  de- 
voir d'entretenir  fans  délai  nosLedeurs  des 
pièces  que  ce  Volume  contient. 

Mr.  CANNEGiETEa  Ta  dédié  à  Mr.  deBack 
Confeiller  Secrétaire  &  Maitre  des  Kequê^ 
tes  de  S.  A.  R.  Madame  la  Princeffe  Gou- 
vernante des  Provinces-Unies ,  comme  un 
monument  de  fon  dévoûment  &  de  fa  con- 
iidération  pour  un  homme  moins  diÛin- 
gué  par  fes  emplois,  que  par  fon  goût  pour 
les  Lettres. 

La  première  chofe  qu^on  trouve  dans  ce 
Volume,  c'efttm  Traité  plein  d'érudition 
fur  le  changement  qui  s'introduifit  dans  les 

noms 
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noms  propres  des  Romains  fous  les  Em- 
pereurs.   L'Auteur  l'a  compofé  par  occa- 
iion  en  travaillant  fur  lc$  anciens  monu- 
mens  que  ces  maîtres  du  monde  ont  laifTës 
dans  ces  Provinces.     Il  ne  contient  pas 
moins  de  XX  ibapitres  qui  occupent  pref- 
que  la  moitié  du  Volume.    On  y  trouve 
plulieurs  Infcriptions  expliquées  ,    divers 
paflages  des  anciens  corrigés ,  d'autres  de 
nos  modernes  critiqués ,  &  d'un  bouta  l'au- 
tre du  favoir  à  pleines  mains.    Le  tout  efl 
deftiné  à  faire  comprendre  qu'à  mefure  que 
Rome  fit  des  conquêtes  &  groflit  le  nom- 
bre de  fes  citoyens,  fes  ufages  changèrent 
jufques  dans  les  Noms,  Prénoms  &  Sur- 
noms dont  on  fe  fervoit.    Selon  notre  Au- 
teur, par  exemple,  les  Prénoms  devinrent 
ibuvent'des  Surnoms,  les  Surnoms  des 
Prénoms  &  des  noms  étrangers  prirent  a- 
vec  uae  terminaifon  Latine,  la  place  de 
ceux  qui  étoient  originaires  dltalie.    Par 
exemple  encore  au-lieu  que  fous  la  Répu- 
blique les  femmes  avoient  rarement  deux 
noms,  fous  les  Empereurs  elles  en  portè- 
rent fréquemment  iufqu'à  trois  comme  les 
hommes.    Avant  les  Céfars  on  diftinguoif 
lés  frères  par  leurs  prénoms  ;  depuis  on  les  ^ 
diftingua  par  leurs  furnoms  ;   avant  etix 
on  ne  portoit  que  trois  noms  au  plus,  fous 
pux  on   vit   clés   gens  qui   en   portoient 
jufqu'à  onze  ;  les  Juifs  entr'autres  repre- 
noient  leur  nom  natal  quand  ils  revenoient 
dans  leur  pays  après  l'avoir  latinifé  en  Ita- 
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lie.    Ces  détails  font  accompagnés  d'aoâ 
infiaité  de  remarques  curieufesL    II  7  a  XUM 
Chapitre  entier  fur  les  noms  des  premiers 
Chrétiens.  CeftleXIV.  l'Auteur  avoir  fait 
des  voir  le^.  que  les  payens  avoient  em- 
prunté d'eux  diverfes  expreflSons.   Tout  de 
fuite  il  traite  des  noms  des  efdaves  &  des 
affranchis  des  Princes,  de  ceux  des  ferviteurs 
&  des  affranchis  des  Dieux,  c'eft-i-dire, 
des  miniftres  des  autels  &de  ceux  quiexer^ 
çoient  fous  eux  quelques  offices.    A  cette 
occafion  il  fait  obferver  que  St.  Paul^cc^ 
te  de  fe  qualifier  du  titre  de  ferviteur  de 
Dieu  &  de  C  H  lu  s  T  Ci)  ;  il  éclaircit  quel- 
ques Infcriptions  ;  &  s'il  eût  voulu  faire 
paffer  en  revue  celles  des  fameux  monu- 
mens  des  maifons  à^Augujle  &  de  Liviey 
qu'on  découvrit  à  Rome  en  1725  ,•  il  n'y  a 
point  de  doute  qu'il  n'eût  pu  y  répandre 
beaucoup  de  jour.  Elles  en  ont  befoin  mal- 
gré les  efforts  des  Biancbi^  des  Gori  &  des 
autres  Savans  d'Italie  qui  en  ont  donné  des 
explications.    Nous  en  rappelions  deux  fur 
lefquelles  nous  invitons  Mr.  Cannegiexe* 
à  donner  fes  conjedlures;  les  voici. 

AMIANTHTJS  LIVïiE 
AD  VENBftÊM. 
MV.  HOMKRV.  L. 
DED.  AMIANTHUS  L. 

(0  A.^.  XVI  17.  XXVII.  23.  Rom.  L  1. 
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IRENIO  ABORNA 
INT.  IN  UNA  GENESIM 
VENER,.  ET  ALCISTUM  F. 

Sans  nous  ari-êtcr  davantage  à  ces  ma- 
tières ,  nous  nous  hâtons  de  pafTer  à  la  fé- 
conde pièce  dece  Recueil.  Elle  mérite  d'au- 
tant plus  notre  attention ,  que  le  favant 
Auteur  s'y  eft  particulièrement  attaché  à  é. 
claircir  par  fes  recherches  les  antiquités  de 
ce  pays,  en  même  tems  qu'il  a  tiré  deTob- 
fcuritéou  des  ténèbres  diverfescirconftances 
de  rhiftoire  de  l'Empereur  Poftume, 

On  convient  qu'un  des  morceaux  de 
rhiftoire  Romaine  les  moins  connus,  c'efl: 
celui  qui  regarde  le  gouvernement  de  ces 
Empereurs,  qui  du  tems  de  reffcminc 
Gallien^  vers  Tan  264  de  l'Ere- Chrétienne, 
ufurpérent  en  divers  lieux  l'autorité  fuprè- 
*me,  &  s'y  firent  couronner  par  les  foldâts. 
On  en  compte  une  trentaine.  On  les  dé- 
figne  en  commun  pari'odieufe  épithétedes 
trente  Tyrans;  <&; comme  le  Sénat  ne  lesre* 
connut  jamais,  c*eft  plutôt  par  les  médail^ 
les  que  par  les  annales  du  tems  qu'on  fçait 
avec  quelque  certitude  quels  furent  l'épo- 
igue  &  le  licge  de  leur  ufurpation. 

Parmi  ces  Tyrans  fe  diftingue  Pofliime. 
Les  Hiftoriens  Grecs  n'en  ont  prefque  pas 

Îarlé,  les  Latins  très  peu,  &  c'eft  de  Tre^ 
ellius  Follîon  que  nos  modernes  ont  em- 
prunté ce  qu'ils  en  difent.  Ils  ont  compté 
lur  fon  exactitude  &  ils  fe  font  trompés, 
mais  vx  moyea  des  Infcriptions  &  des  nié- 
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daillcs  on  peut  en  grande  partie  le  rcdi^ 
fier  i  &  ce  font-là  les  guides  que  Mr.  Can^ 

NHGÏETER  Z  fuivis. 

Marcus  Ca(/iams  Latînius  Pojlumus^  car 
c'eft  ainli  qu'il  eft  appelle  dans  une  Infçrip^ 
tion  trouvée  en  Efpagne  &  rapportée  par 
Fabretti  (2)9  étoit  un  homme  non  moins 
eftimé  pour  fa  fagefle  que  pour  fon  coura- 
ge.   Les  Empereurs   Valerien  &  GalUett 
père  &  fils  lu  i  avoient  confié  le  gouverneinent 
des  limites  d'au-delà  duKtiin,  &  celui  des 
Gaules.    Mais  voyant  Valerien  pris  par  Jcs 
Perfes,  G^Z&>«  plongé  dans  le  luxe  &  la  mo- 
kffe ,  la  gloire  &  les  limites  de  l'Empire 
infultées  par  les  Barbares  ,  il  crut  devoir 
fe  revêtir  dç  la  dignité  impériale.   Il  affu- 
ra  le  repos  des  Provinces  Tranfalpines:  il 
jîétoya  de  barbares  l'Efpagne  &  les  Gaules; 
il  rétablit  la  tranquillité  dans  la  grande  Bre*- 
tagne ,  il  conftruifit  des  forterefles  &  d'au- 
tres ouvrages  le  long  du  Rhin  furtout  du 
Bas-Rhin,  &  il  gouverna  dix  ans  jufqu'à 
çt  qu'il  périt  par  les  embûches  &  la  perfi- 
die de  t.  Aelianus, 
On  lit  dans  Eutrope  que  Pojlume  étoit 
/  né  de  parens  obfcurs  &  que  fes  vertus  feu- 

les l'élevérent.  Nous  avons  dit  que  Va/e^ 
rien  Tavoit  fait  gouverneur  des  limites 
d'au-deJà  du  Rhin  &xles  Gaules.  Jules  Cé- 
far  avoit  étendu  les  bornes  de  l'Empire  juf- 
'    .     qu'au  Rhin ,  fcs fucceffeurs  lespouflerçnt  au 

delà 

(2)  Fabrctt.  Infcrtpt.  antiq,  c.  IQ.  p.  686. 
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édi  du  fleuve  ;  Poftume  eut  le  comman- 
dement des  troupes  &  des  garnifons  qui 
faifoient  la  fureté  de  cette  frontière  dans 
toute  fa  longueur,  &  par  cela  même  il  fut 
<;enfé  commander  dans  les  Gaules ,  non  qu'il 
eût  le  gouvernement  de  toutes  les  Gaules 
comme  on  le  croit  ordinairement ,  mais 
parceque  la  frontière  d'au-delà  du  Rhin  é- 
toit  cenfée  en  faire  partie. 

Gallien  hérita  de  Teftime  que  fon  pérc 
faifoit  de  Pojlume.  11  le  donna  pour  gou- 
verneur à  fon  fils  Salonin ,  celui  -  ci  çtoit 
gouverneur  des  Gaules,  &  alors  elles  obéi- 
rent à  Pojlume ,  mais  il  ne  les  gouverna 
qu'au  nom  de  fori  augulle  élève,  Les  Ger- 
mains remuoient ,  il  les  défit,  &  les  mé- 
dailles en  attribuèrent  la  gloire  à  Gallien  & 

.  à  fon  fils^  qu'elles  nomment  auQi  Gallien 
comme  lui;  mais  le  jeune  Céfar  ne  jouit 
pas  long-tems  de  cet  honneur.  Les  Gau- 
lois indignés  de  ce  qu'on  avoit  confié  leur 

'  -défenfe  à  un  enfant ,  le  tuèrent;  &t:omme 
^ans  ce  tems-làplulieurs  gouverneurs  de 
Province  avoient  été  élevés  par  les  troupes 
41a  dignité  Impériale ,  Odenat  en  Orient^ 
JEmïlien  en  Egypte ,  Auréolas  en  lUyrie 
^c,Ies  foldats  Gaulois  firent  le  mêmehon* 
liCUT  i  Pojlume ^  qui,  quoiqu'en  difentZi?- 
4?:,ime^  Zonaras  &  ceux  qui  les  ont  fuivis 
comme  Mr.  Crevier{^)^  ne  paroît  avoir 

eu 

(3)  fi'ift'  ^es  Empereurs^   Tom,  X.  ftg.  344. 
£dit.  d'Arnfl. 
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eu  aucune  part  au  meurtre  de  Salon/m^ 
Trebellius  Foîlion  en  jugeoit  de  la  forte ,  la 
modération  &  la  vertu  confiante  de  Pojbê^ 
me  y  conduifcnt. 

Ce  qu'il  y   a  de  certain  c'eft  qu'il  ac- 
cepta l'Empire,  qu'il  en  prit  les  titres  dt 
les  ornemens  »    qu'il  étendit  fa  domina*- 
tion  dans  toutes  les  Gaules,  l'Ëfpagne^ 
les  Bretagnes,  conïme  on  le  prouve  par 
des  monumens  qui  portent  fon  nom  &  qui 
ne  peuvent  avoir  être  érigés  que  par  une 
main  fouveraine.     Les  viftoires  qu'il  jr 
remporta  de  tous  côtés  fur  les  Barbares ,  lui 
valurent  les  titres  glorieux  de  Rejlaurateur 
&  de  Pacificateur  au  monde ,  c'eft  à-dire  de 
l'Empire  dont  l'Efpagne  &  les  Gaules  é- 
toient  les   provinces    les    plus  coniidéra- 
blés.  Fojlume  érigea  alors  un  Sénat ,  prit  le 
titre  de  Conful  &  fe  décora  de  celui  de 
^fouverain  Pontife.    Ici  &  dans  la  fuite  (4) 
Mr.  CANNf GiETER  fait  connoitre  le  gou- 
vernement des    trente  Tyrans    beaucoup 
mieux  que  la  plupart  des  Auteurs  moder- 
nes. , 

Mais  où  réfidoit  Pojbime?  Ce  nictoit  fu- 
irement  pas  à  Rome ,  Gallien  y  étoit  obéi* 
Notre  Auteur  conjeûure  que  c'étoit  à  Co- 
logne, &  voici  fes  raifons.  i.  Cologne  eft 
Ja  feule  ville  des  Gaules  dont  le  nom  pa- 
tolife  fur  les  médailles  de  Pç>flume.    z.  Ces 

C4)  Cbap.  XIT, 
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ftièmcs  médailles  nous  apprennent  qu'il  y 
avoit  placé  une  monnoie,  &  on  atout  lieu 
de  croire  qu'il  y  avoit  fait  d'autres  établif- 
femens  affortis  au  rang  d'une  capitale. 
3.  Tout  rinvitoit  à  s'y  établir  i  la  fituatioa 
agréable  de  cette  ville ^  fon  port,  fa  for- 
ce, &c  Zozime  dit  qu'il  s'en  empara  da- 
bord  après  fon  élévation.  Les  Auteurs  la 
célèbrent  par  deflus  toutes  les  villes  qui 
bordoieht  le  Rhin  dans  ce  tems-là.  Si  Trê- 
ves eft  appellée  pzv  Ammien  Marceltin  la  re- 
Jîdenc€  des  Princes  ,  c'eft  qu'elle  le  devint 
dans  la  fuite  particulièrement  fous  Gra* 
tien. 

De  Cologne  Poflume  eut  conftamment 
l€S  yeux  ouverts  fur  les  Barbares  pour  ar- 
lêter  ou  prévenir  leurs  incurfions  &  pour 
affurer  le  cours  du  Rhin.  Dans  une  des 
médgilles  de  ce  Prince  ,  on  le  voit  qu'il 
tient  un  gouvernail  comme  pour,  régir  un 
vaifleau  :  il  a  la  forme  du  Rhin  ;  on  lit  à 
l'exergue ,  falus  Provinciarum  ;  le  falut  des 
Provinces.    C'étoit  une  alluiion  à  la  iflotte 

Îue  Pojlume  entretenoit  fur  ce  fleuve  ;  Mr* 
Jannegiêter  entre  dans  de  curieux  &  fa- 
vans  détails  fur  ce  qui  la  regarde.  Noujfr 
voudrions  pouvoir  l'y  fuivre. 

D'autres  objets  attirent  par  préférence  nos 
regards;  ce  font  les  ouvrages  que  Pojlume 
confacra  au  bien  public,  &  que  le  bronze 
&  le  marbre  ont  immortalifés.  Pour  nous 
borner  à  ceux  qu'il  conllruiiit  dans  la  baffe 
Geriuanie,  on  a  de$  preuves  iacoxftefiables 

de 
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de  fon  attention  foit  pour  les  grands  che-' 
mins ,  foit  furtout  pour  la  défenfe  &  Ja  fu- 
reté des  bords  du  Rhin  tant  à  l'avantage 
des  armées  qu'à  celle  de  la  Navigation  & 
du  Commerce;  de-là,  félon  notre  Auteur, 
les   titres    d'HERcoLES    Magusanus    & 
d'HERCULEs  Deosokiensis  ,  qui  lui  font 
donnés  dans  les  anciens  monumens,  titres 
fur  lesquels  tout  le  favoir  des  Antiquaires 
a  jufqu'ici  en  quelque  forte  échoué,  ou 
s'eft  borné,  s'il  nous  eft  permis  de  le  dire,  à 
des  conjeftures  qui  ne  font  pas  même  fpc^ 
cieufcs.  Ecoutons  Mr.  Cannegieter,  ies 
difcuflîons  qu'il  nous  préfente  ont  toute  la 
folidité  qu'une  judicieufe  &  doéte  critique 
peut  donner  à  ces  fortes  de  recherches. 

Selon  Mr.  Cannegieter  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  VHercules  Magitjanus^  étoit  le 
Dieu  des  Batave*,  peut-être  même  IcJJieu 
tutelaire  des  limites  de  l'Empire  *d*en  de- 
çà le  Rhin,  pendant  quQVHercules  Deu/d- 
menfis  étoit  le  Dieu  des  Ifalaniens,  c^ft* 
.  à-dire,  des  habitans  de  ces  contrées  qui 
font  aujourd'hui  connues  fous  les  noms  delà 
Velue,  du  Comté  de  Zutphen,  de  l'Over- 
^ffel,  auxquels  il  faut  probablement  joindre 
cette  partie  de  la  Frife,  qui  boide  le  Vlie 
bu  le  Zuiderzee ,  &  peut-être  le  Dieu  tu- 
telaire des  limites  de  l'Empire  d'au-delà  du 
Rhin.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c^eft  que 
tous  les  autels  de  XHercules  Magufams , 
qui  exiftent,  ont  été  découverts  dans  Jcspays 
des  Bataves ,  &  qu'oQ  y  trouve  encore  bien 

des 
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des  traces  de  fon  nom.  Magufan  mot 
Gaulois  ou  Germanique  fignifie  nourri- 
cier, defenfeur  ,  tuteur  (4).  Il  paroit 
que  les  anciens  Bataves  lui  dévouoient 
leurs  enfans.  A  Dort  on  connoit  encore 
Us  enfans  de  Maechuts  f  *).  Mais  il  étoit 
tout  fimple  que  dans  un  pays  fitué  com- 
me celui-ci ,  on  en  regardât  particulière-, 
ment  le  Dieu  tutelaire,  comme  le  gar- 
dien des  dunes,  des  digues  &  de  tous  les 
obftacles  que  la  nature  &  l'art  y  oppofent 
a  la  fureur  des  fleuves  &  de  la  mer.  Ce 
foin  faifoit  partie  des  travaux  de  PHercule  ' 
de  tous  les  pays.  Quantité  de  paflages 
des  anciens,  dont  notre  Auteur  indique  les 
principaux,  le  démontrent.  Il  n'eft  donc 
pas  étonnant  que  les  peuples  de  ces  con- 
trées lui-  ayent  confacré  des  temples ,  & 
érige  des  autels. 

Il  ne  Teft  pas  davantage  qu'ils  ayent  ho- 
noré de  fon  nom  &  repréfenté  avec  fes 
attributs  un  Prince  tel  que  fojlume ,  dont 
les  attentions  avoient  garanti  leurs  ter- 
res des  ravages  des  fleuves  &  de  l'Océan. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  de  remarquer 
avec  notre  favant  Antiquaire ,  qu'on  a  dé- 
couvert dans  la  Batavie,  jufqu*à  quatre, 
^utels    dédiés   à   ï  Hercules   Magujanus  , 

avec 


(4)  Voyez  Al  Dijfert.  de  nçtre  Auteur ,  de  Bcit< 
^Oburg.  pag.  146.  147. 
^    j^*J  Maecbutz  Kinderen^ 
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avec  quelques  relies  d'un  temple.     Il  eit 
parle  en  détail  dans  la  fuite  ;  ici  il  décou- 
vre une  nouvelle  trace  du  Dieu  Magufan 
dans  le  Catologue  des  biens  Eccléiiafti- 
Qucs  d*Utrecht  qu'à  publié  depuis  peu  Mr. 
Mieris  entre  les  pièces  de  fon  grand  re- 
ciireil  des  Chartres  de  Hollande  ^  5  }.   Là  il 
eft  fait  mention  de  Fregrimahufenbam ,  oa 
comme  parloit  Boxborn  dans  fon  théâtre 
de  Hollande ,  Freger  Mabufenheim  (6).  Ce  qui 
iîgnifie  le  temple  de  Mabufan  ou  Magti^ 
fan.    Or  les  lieux  fpécifiés  dans  le  docu- 
ment dont  il  s*agit,  fe  trouvent  aujourd'hui 
fur  les  rives  du  Leck  près  de  Culcnbourg,' 
où  PHercule  protecteur  du  pays  contre  les 
foreurs  des  rivières,  méritoit  bien  affu- 
rémen  t  d'avoir  un  temple.    Mais  c'en  eft 
affez  fur  la  conjeSure  de  Mr.  CANNEGitxER  ^  • 
clic  eft  li  naturelle  &  fi  probable  qu'il  y  a  ap- 
parence Qu'on  ne  refufera  pas  d'y  fouscrire. 
Mr.  Keyjln^  dans  ks  Antiquités  Celtiques 
iy)  foupçonnoit  qvC Hercule  avoit  été  apel* 
Je  Magufan  du  ;bourg  de  Magufan  en  Afri- 

2ue  où  peut-être  il  avoit  un  temple  (8^* 
>'autres  avoient  conjedlure  qu'il  y  avoit 
quelque  part  dans  la  Batavie  un  lieu  de 
ce  nom.    Le  P.  Mmfaucon  avoit  avoué 

foa 

(5)  Groot  Charter  Boek  éfc.TomX  pag.    a?. 
•  (fi)  Theatr.  HolL  pag.  33. 

(7)  ^ntig,  fehSi.  Septem,  éf  Celt.  fag,  20Di 

(8)  Piin.  HifL  NafMsk.  Wh  c.  29. 
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Bfti  incertitude ,  &  Cetiarjus  n^avoît  paa 
aaint  de  dire  que  jamais  ou  ne  par- 
vienchroit  à  découvrir  l'origine  de  cet  tier^ 
cule  Magufanien  (9>  Déformais  on  n'en 
parlera  plvis  de  la  forte.  Mr.  CANWEGiETEa 
avoit  autrefois  penfé  que  la  ville  de  Me^ 
€ula  placée  fur  la  Mofelle  par  le  Géo* 
graphe  anonyme  de  Ravenne  (lo),  pour- 
roit  bien  avoir  donné  à  Hercule  le  fiunom 
de  Macujkn  ou  Magufanien^  mais  tout 
bien  examiné  il  a^^réiéré  la  conjeâure  que 
nous  venons  d'expofer. 

VHercule  Deufonkn  fe  trouve  fur  une 
médaille  que  notre  Auteur  poffede.  Il 
adopte  le  fentiment  de  ceux  qui  jugent 
im!hercule  prit  ce  titre  d'une  ville  nommée 
IXpw/??»,  &  indiquée  dans  le  Chronicon  à' Eu» 
fébe  fous  Tannée  3745.  où  cet  Hiftorien 
dit  que  les  Saxons  furent  défaits  à  Deufon  dans 
la  contrée  des  France.  L'opinion  commune 
des  Savans  place  Beufon  kDuitZy  dans  le 
yaifinage  de  Cologne.  Mr.  Cannegietbr 
préfère  par  de  bonnes  raifons  de  croire  que 
Jûeujbn  eft  la  même  qœ  Doesturg  ville  de 
Gucldrc  prés  de  lifel ,  auffi  appcllec  ancien- 
nement Duséourg.  Does  eft  un  mot  Celtique 
qui  iignifie  le  murmure  des  eaux ,  cet 
agréable  murmure  li  fouvent  célébré  par 
)es  Romains  Se  que  les  anciens  Getmains 

re^ 

(9)  Celîaf .  Geagr.  Jlnttq.  T.  L  f^g*  »ft7« 
^10)  Lik.  IV.  c.  26.  .  { 
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rçgardoicnt  comme  un  favorable  augure: 
Dc-là  le  nom  de  Does  donné  à  un  Châ- 
teau fitué  près  d'un  ruifTeau  dans  le  voifi. 
nage  de  Leydc,  &  porté  par  l'illuftre  fa- 
mille qui  le  pofTédoit,  famille  ancienne, 
célèbre  parmi  les  Savans  &  encore  aujour- 
d'hui fubfiftante  au  rang  du  petit  nombre 
de  celles  qui  firent  dans  le  corps  des  No* 
blés  de  Hollande.     On  ne  peut  nier  que 
cette  étymologie  ne  convienne  parfaite- 
ment au  nom  &  à  la  Iituation  de  la  ville 
de  Doesburg.  D'ailleurs  on  fait  voir  ici  qu'il 
eft  très  probable  que  cette  ville  étoit  Ja 
capitale  des  limites  Romaines  au  delà  du 
Rhin  &  que  le  Gouverneur  y  réfidoit.  Or  ap- 
paremment que  les  Ouvrages  néccffaircs 
pour  affurer  cette  frontière  de  rEi[npire 
étoient  fous  la  protcftion  d'Hercule ,  qu'en 
conféquence  il  avoit  un  temple  à  Deufon  & 

S 5  de-là  il  prit  le  furnom  de  Deufonien. 
mme  donc  fojlbume  s'appliqua  fans 
doute  à  fortifier  &  à  embellir  ce  lieu-ià  ^ 
ainii  que  toutes  \ts  citadelles  qui  de  ce 
côté  defendoient  la  frontière  contre  \ç% 
infultes  des  Barbares ,  on  ne  pouvoit 
mieux  le  célébrer  à  cet  qgard  qu'en  lui  don- 
nant le  titre  flateur  d'Hercule  DeufoniefL 
Déjà  par  une  raifon  femblable  Sevére  a- 
voit  pris  fur  quelques  médailles  celui 
^'Hercules  Bufenfts  le  même  que  Deufortiefu 
fis.  Mais  peu  à  peu  le  tems  a  achevé  de 
confuzner  tous  qcs  ouvrages  que  les  Bar- 
bares détuifirent  presque  cntiçrement  lors- 

^uç 
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que  fous  Ârcadius  &  Honmus^  ils  franchi- 
rent \ts  limites  du  Rhin,  chailerent  les 
Garnirons  Romaines  ^  paffèrent  le  fleuve  « 
conquirent  les  Gaules  &  allèrent  faire  crem- 
bler  la  capitale  du  monde. 

Au  relte  ce  n'çft  pas  feulement  fous  les' 
titres  A^Hercules  Magufanus  &  d'Hercules 
Leufonienfis  que  Pojlume  eft  célébré  dans  les 
médailles.  Imitateur  des  travaux  de  ce 
Dieu  pour  l'avantage  du  genre  humain^ 
on  Tappella  comme  lui  fur  ces  monnoyes^ 
VErymantbien  ^  le  Lybien^  le  dompteur  de 
Cerbère  &c.  On  l'y  repréfenta  de  même 
fous  la  figure  &  les  attributs  de  Jupiter^ 
de  Neptune  ,  de  Mercure  &c*  Soit  vérité , 
foit  reconnoiffance^  foit  adulation,  on  fit 
ainll  de  fes  vertus  &  de  fes  bienfaits ,  des 
bienfaits  &  des  vertus  dignes  des  Dieux. 

Mr.  Canneoieter  pofTéde  quantité  de 
médailles  de  cet  Empereur.  On  en  a  trou- 
vé beaucoup  dans  ces  Provinces.  La  feule 
ville  de  Nimégue  en  a  fourni  de  plus  do 
trente  coins  difFérens.  Et  on  a  cette  obli- 
gation aux  médailles  de  Pojlume  qu'elles  ne 
laiffent  aucun  doute  qu'il  n'ait  régne  10  ans, 
ainli  que  l'affirment  Ôrofe  &  Eutrope ,  &  non 
pas  7.  comme  Trebellius  Pollion  ravoit  af- 
furé. 

Nous  avons  annoncé  des  autels  confa« 
crés  à  Hercule  Magufafty  Se  qui  ont  été 
clécouverts  dans  ce  pays.  On  en  Ht  ici 
de  favantes  defcriptions ,  mais  qu'il  fau- 

Tome  IX.  Part.  IL  l  droit 
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droit  traduire.   Se  qu'il  n*eft  pas  poffiW<? 
d'abréger.   Le  i.  ck  ces  autels  a  été  liia- . 
çonné  au-deffus  de  la  bafe  d'une  colonne 
de  TEglife  de  Weft-cappel,  village  de  rlJe 
de  Walcheren  Tune  de  celles  de  la  Zclande* 
Il  fut  trouvé  en  15 14  au  hord  de  la  mer 
près  de  ce  village.  On  croit  qu'Hercule  Ma- 
gufan  avoit  eu  un^templc  dans  ce  lieu.  Ap- 
paremment qu'on  y  avoit  oj^ofé  de  grands 
ouvrages  aux  violences  de  l'Océan.  Il  faut 
bien  que  l'art  prête  fon  fecours  à  la  nature 
dans  un  lieu  où  il  n'y  a  point  de  dunes 
pour  couvrir  le  pays.  n     j      , 

•Le  a.  autel  fe  voit  a  Bruxelles  dans  le- 
collège  des  Jefuites.  Il  avoit  été  trouvé  en 
Gueldre.  Ming  en  a  fait  mention  dans  fa 
notice  de  la  Germanie  inférieure  (i  i).  Le 
3  a  été  trouvé  à  Remmel  petit  village 
de  la  Mairie  de  Bois-le-Duc.  L'illuftre  Ç«- 
fer  en  a  donné  la  defcription  (12). 

Mr.  Cannegietïr  avoit  parlé  de  quatre 
autels  ;  il  ne  décrit  néanmoins  que  les  trois 
dont  nous  venons  de  faire  mention  ;  mais 
il  confacre  un  Chapitre  à  donner  une  jufte 
idée  de  la  figure  de  l'Bercule  Magufan.  La 
chofe  étoit  bien  néceffaire,  car  il  eft  tout 
autrement  repréfenté  dans  les  livres  que 

fur 

(11)  Alting.  Koth,  Germ.tnfer,  P.  I.  fag.^l. 

(12)  Cuper.  Momm.  ,Antiq.  ad  Caiccm  Har^ 
pocrat.  pas*  218. 
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ihr  les  médailles.    Une  erreur  aflez  plai- 
fante  y  a  donné  lieu.    Quand  Galle ,  cé- 
lèbre médecin  de  Rotteraam,'fit  impri- 
mer à  la  fin  de  ïqz  diflertations  fur  les  Sy-^ 
billes  un  diflertâtion  fur  notre  Hercule^  on 
s'avifa  d'en  décorer  le  frontifpice  d'une  ef- 
tampe.    Romain .  de  Hoogbe  la  compofa ,  & 
confulta  fon  imagination  pour  la  rendre 
plus  fingulière.  On  y  voit  éntr'autrcs  com- 
me à  Tei^ée  d'une  chapelle  la  ftatue  du 
Dieu  prétendu.    Son  nom  infcrit  fous  ks 
pieds,  aniionce  Hercule  Magufan^  mais  il 
eft  repréfenté  avec  des  attributs  de  Nef>tu* 
ne  (13).  Peut-être  le  peintre  en  gvoit-il 
effeâivemcftt  pris  Tidée  fur  quelques  uns 
,  des  bas  relias  qui  fe  trouvent  a  Dombourg 
non  loin  de  Weft-caf^l ,    &  où  fe  voit 
"Neptune  tel  à  peu  près  que  le  nouvel  Her- 
cule eft  dépeint  dans  l'eftampe  dont  nous 
parlons.    Quoiqu'il  en   foit,  perfonne  ni 
s*eft  défié  de  Terreur  ou  de  la  ndion.  Gar^ 
gon  Pafteur  à  Fleflîngue  &  Auteur  d'ail- 
leurs refpeâable,  ayant  donné  en  Hollaa- 
dois  fcs  Antiquités  de  llle  de  Walchc- 
ren,  mais  n'ayant  probablement  pris  în- 
fpedion  des  monumens  de  Weft-cappel 
&  de  Dombourg  qu'en  courant ,  ne  crut 
pas  pouvoir  les  mieux  repréfenter,  qu'en 
6'appropriant  la  figure  du  Ç>ieu  Magufan  ^ 

prife 

(13)  ServatiGalI«iD/77?r/.flfe  Sjhiirts,pag.6\çh 
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V 

prife  de  reftampe  du  livre  de  GaUé  qu*ib 
copia  dans  le  fien  (14).  Sur  fon  témoigna- 
ge, Mr.  Keyfler  n^héfita  pas  à  Tadopter  à 
ion  tour  comme  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
cxadt  (If),  le  P.  de  Montfaucon  remprun- 
ta de  Mr.  Keyfier  (  16) ,  divers  Savans  étran- 
gers l'ont  copiée  dans  ces  fources  ;  mais 
le  plus  divertiflant  eft  de  voir  d'érudits 
Antiquaires,  faire  uncdépenfe  infinie  d'ef- 
prit  &  de  favoir  pour  ajufter  à  la  phyiio- 
nomie  du  terrible  Hercule  les  attributs 
du  froid  Dieu  des  eaux.  De  la  main  droite 
il  tient  un  Dauphin,  de  la  gauche  une 
longue  fourche,  derrière  lui  eil  à  fa  droi" 
te  un  autel  d'où  fortent,  dit-on^  ou  des 
flammes  mal  reprefentées  ou  des  joncs 
marins.  Vers  le  pied  gauche  du  fimula- 
chre  eft,  ajoute -t'on,  un  monftre  inconnu 
forti  de  la  mer.  A  nos  yeux  ce  mon. 
ftre  n'eft  qu'une  Chevrette  ;  nos  pê- 
cheurs ne  s'y  feroient  pas  mépris,  il^étoit 
dans  l'ordre  que  des  Savans  s'y  trom- 
piaffent.  Cette  Chevrette  affcz  bien  re- 
prentée  dans  la  planche^  de  Romain  de  Hoo- 
gbcj  eft  déjà  un  peudéfigurée  par  G^r^^«, 

un 


(14)  Gzîgon  Walcherfcbe  Arkadia^  pag.  210. 
Edit.  17 15.  Leid, 

(15)  Keyfler  ib,  pag,  2CO. 

(16)  Montf.  Supfieme^t  à  t Antiquité  expliquit 
Tem.  I.  pag.  144.. 
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"un  peu  plus  dans  Keyfler  &  de-là  dans 
Montfaucon^  qui  Ta  copiée  fur  ce  dernier, 
mais  avec  de  juftes  foupçons  fur  les  orne- 
mens  de  la  planche  i  car  Tefpéce  de  niche 
dans  laquelle  Romain  de  Hoogbe  avoit  pla- 
cé fon  Hercule  y  eft  tout  autrement  faite  & 
ornée  que  celle  de  fes  Copiftes.  L^P.Manr" 
faucon  en  a  retranché  aeux  échapces  de 
vue,  &  a  mis  par  contre  plus  de  modeftie 
à  la  fiatue.  C'eft  l'ordinaire  ;  mais  enfin 
il  n'y  a  rien  de  tout  cela  dans  les  monu- 
mens  que  l'on  conferve  à  Weft-cappel  & 
à  Dombourg.  VHercule  Magufan  y  paroît 
habillé  en  Hercule  fur  les  autels  de  la 
Déeffe  Nebalenia^  que  Ton  conferve  dan^ 
le  premier  de  ces  villages.  On  garde  dans 
l'autre  une  ftatue  du  Dieu ,  que  ks  flpts  de 
la  mer  ont  déterrée  il  n'y  a  pas  bien  long 
tems.  Ce  n'étoit  que  le  tronc  de  fon  corps 
en  pierre,  Hercule  y  a  la  tête  nue,  les  dé- 
pouilles du  lion  defcendent  de  ks  épaules. 
§çs  bras  font  perdus:  on  a  retrouvé  fes  jaim- 
fces  dans  le  voiilnage  &  on  a  eu  h  bonté 
de  les  lui  rendre.  Mr.  Çannegieter  qui  a 
examiné  ces  monumens  de  près ,  attribue 
au  zèle  des  Chrétiens  du  tems  des  grands 
Conjlantin  &  Tbéodofe ,  la  mutilation  des 
iimulachres  dont  on  conferve  les  relies  dans 
l'Ile  de  Walcheren.  Ils  font  prefque  tou« 
fans  tête.  On  voit  à  l'œil  qu'on  a  effayé 
de  calfer  celle  d^ Hercule  Magufan  ;  heureUr 
fçment  il  l'avoit  dure  ;  elle  a  refifté. 

I  3  A 
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A  propos  de  ce  Dieu  des  digues,  aotro 
Auteur  finit  fon  Traité  en  donnant  un  Cha- 
pitre, (c'eft  le  XVII.)  à  deux  autres  Her- 
çiiUi  quin'ont  guèresmoms  exercéles  Anti- 
quaires qu^'/fr/r^^Mii^w/i».  L'unfenoiu- 
moiC  Uercaks  Saxaiui^  l'autre  Hercules  Ogi- 
tiius ,  tous  deux  étoient  Gaulois  (  17  )■  Mr. 
Canmecietek  fait  du  premier  une  Divini- 
té commune  à  tous  les  ouvriers  qui  tra- 
vailloient  dans  les  carrières^  &  veut  que 
le  fécond  ait  été  chez  les  Gaulois  de  Mar- 
feiiie  le  patron  des  Savans.  Nous  n'ofons 
Je  fuivre  plus  long  tems  dans  toutes  ces  re- 
cherches. Il  faudra  y  revenir  une  féconde 
^ois. 

(rj)  Vid.  Keyfler  AaiifuU.  AU  /w/.aS,  190. 
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ARTICLE  HUITIEME  * 

Me'koires  Militaires,  furies 
Grecs  &  les  Romains  ;  où  l'on  a  fidè- 
lement rétabli  fur  le  Texte  de  Poly- 
h  &  des  Tafticiens  Grecs  &  La- 
tins y  la  plupart  des  ordres  de  Ba* 
taille  &  des  grandes  opérations  de 
la  Guerre,  en  les  expliquant  fui- 
vant  les  principes  &  la  pratique 
confiante  des  Anciens,  &  en  rele- 
vant les  erreurs  du  Chfevaîier  de  FoU 
lard,  &  des  autres  Commentateurs 
On  y  a  joint  une  DifTertation  fur 
r  Attaque  &  la  Défenfe  des  Places 
des  Anciens;  la  Tradu6i:iofi  d'Ono^ 
fander  &  de  la  Taélique  ^Arrien^ 
&  TAnalyfe  de  la  Campagne  de  ^m- 
ks  Céfar  en  Afrique.  Avec  des  No* 
tes    critiques   &  des  Obfervations 
militaires   répandues  dans  tout  le 
cours  de  Touvrage.    Par  Charles 
GuiscHARDT)  Capitaine  au  Bataillon 

de 

(^)  Cet  Extrait  nou<;  t  été  communiciué. 
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.  4e  S.  A.  Sme.  Mfgr/  le  Marcgravç 
de  Bade-Dourlach,  au  fer  vice  de 
LL.  HH.  PP.  les  Seigneurs  ExAts 
Ge'ne'raux  des  Provinces  -  Unies* 
Avec  quantité  de  Plans  &  de  Figu- 
res-  En  deux  Volumes  in- Quarto, 
A  la  Haye,  chez  Pierre  de  Hondt^ 

Î758. 

L'Important  ouvrage  dont  on  vient  de 
lire  le  titre ,  eft  précédé  d'un  Difcourç 
Préliminaire  que  fa  folidité  &  fa  préciiion 
rendent  un  des  meilleurs  morceaux  en  ce 
genre.  Dabord  Mr.  Guisçhardt  y  Pofc> 
fans  s -arrêter  à  prouver  une  vérité  aufficlaiT 
re ,  que  Tintelligence  des  langues  origina- 
les, eft  effentielle  pour  l'explication  des  E- 
crivains  militaires  de  l'antiquité.  Puis  il 
démontre  Tinjuttice  des  plaintes  que  Mr. 
Follard^  trompé  par  le  Religieux  Bénédic- 
tin fon  Tradufleur,  fait  perpétuellement, 
de  la  ilérilité  &  de  robfcurité  des  langues? 
Grecque  &  Latine ,  quant  au  jargon  de 
Tart  de  la  guerre.  Il  indique  les  caufes  de 
l'erreur,  qu'il  attribue  principalement  à  l'i-  ; 
gnorancc  des  Commentateurs  &  Traduc-  | 
teurs ,  fur  Içs  foufces  où  ils  jLurpiçnt  dû  j 
puifer,  au  peu  de  différence  qup  ces  Mef- 
:(ieurs  ont  mis  entre  les  Hiftoriens  exafts 
Ôc  folides,  &  ceux  qui  fe  font  piqués  d'élé- 
g»nce  ^  de  bel  efprit ,  &  pqfin  au  pep  d'^t- 
^  ■  '  tentioi; 
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teation  qtfils  ont  fait  aux  divers  change- 
anens  introduits  chez  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains. Son  Qpinion  eft  appuyée  de  l'ébau- 
che d*un  parallèle  entrele  Militaire  Grec  & 
Latin,  du  temps  de  PericlésScde  PaulEmi^ 
le^  &  celui  du  tenjps  dç  Xenopbon  &  Ce  far, 
On  fent  tout  ce  qu'on  doit  fe  promettre 
de  Mr.  Guischardt  ,  lorfqu'on  obferye  avec 
quel  ménagement,  avec  quelle  équité  ï\ 
s'exprime  fur  Mr.  le  Chev.  FoUard.  „  Il 
„  lui  a  manqué,  dit- il,  de  favoir  lalan- 
„  gue  dans  laquelle  fon  Auteur  a  écrit, 
„  Pourquoi  tant  d'autres  avantages  qu'il  a 
3,  fur  moi,  m'empêcheraient- ils  d'cfpérer 
„  que  les  perfonnesdu  métier  me  tienaront 
„  compte  de  celui-là  que  j'ai  fur  lui.  Çertaia 
„  d' avoir  trouvé  dans  tQiybe ,  &  dans  les  au- 
5,  très  Anciens ,  ce  que  Mr.  Follard  n'y  9 
„  pu  rencontrer ,  &  qu'il  n'y  cherchoit  que 
,3,  pour  le  faire  connoitre ,  je  me  fuis  dit 
„  qu'il  me  fubftituoit ,  pour  ainfî  dire ,  au 
„  privilège  qu'il  avoit  reçu  de  tous  les  Mi- 
„  litaires,  &  qu^il  m'appelloit  lui  même 
„  à  remplir  fon  intention.  Je  fais  une 
„  grande  diftinélion  entre  les  Commeûtai-r 
„  Tes  du  Chevalier  fur  Pofybe^  &  les  ob- 
„  fervations  qu'il  fait  de  fa  tête ,  fur  tou^ 
,,  tes  les  parties  de  l'Art  Militaire  moder- 
„  ne.  E)ans  cette  féconde  partie  de  îbn 
„  livre,  ce  font  ks  opinions,  c'eft  le  ré- 
3,  fultat  de  fon  expérience  &  de  fes  médî- 
„  tations.  Je  la  lis  avec  refpefl:  &  avec 
,,  reconnoiflaiice  pour   l'Autçur,    Quand 

I  5  mê- 
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,,  même  j'y  aurois  obfervé  peu  de  folid ftë 
„  en  quelques  endroits,  je  ne  publierois 
„  point  mes  obfervations.    Je  fçai  qu'on 
^  ne  mérite  Point  Teftime  du  Public,  en 
„  prenant  à  tâche  de  Tenlever  à  ceux  qu'il 
,,  en  a  jugés  dignes.  Mais  l'hiftoire  de  Po* 
j,  lybe  eft  un  fonds  à  tous  ceux  qui  leveu- 
„  lent  faire  valoir;  &  le  travail  du  Chev. 
„  Fofflwd  fut  lui  ne  doit  fubfifter,  qu'auflî 
„  long  tems  que  perfonne  ne  pourra  le  cul- 
„  tivcr  d'une  manière  plus  avantageufe* 

fai  eu  le  plailir  de  travailler  de  tête  fur 
olybe^  fans  autre  guide  que  lui  même. 
Mr.  Fafli?rrf  fe  propofoit  d'expofer  fidèle- 
i^  ment  les  opérations  militaires  détaillées 
„  dans  l'hiftoire  de  Polybe^  d'expliquer  ces 
„  fçavantes  manœuvres,  qui  font  regarder 
5,  les  Anciens  comme  nos  maitres ,  de  dé- 
„  veloper  ces  mouvemens  imprévus  des 
„  grands  corps,  fmîts  du  génie  &  de  la 
„  hardicffed*un  habile  Gépéral,  qui  ont 
„  décidé  le  fi^rt  des  guerres  les  plus  im- 
portantes. Il  fe  propofoit  de  rapprocher 
de  nos  ufages  &  de  nos  armes  ces  traits 
faillans  d'une  Taâique,  dont  les  prac- 
ticiens  ont -garanti  la  bonté  par  leurs  vic- 
^,  toircs.  11  le  propofoit  de  tirer  de  cha- 
W  cun  des  maximes  militaires,  &  de  fbr- 
„  mer  de  leur  affemblage  un  recueil  de 
„  principes,  qui  auroit  été  pour  tous  les 
„  gens  de  guerre  une  efpèce  de  livre  claf- 
,,  fique.  Il  s'eft  malheurcufement  trompé 
„  fur  le  récit  de  Taftion,  fur  Itcxpofé  des 

„  man- 
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^  matiŒUVres,  fur  k détretopemeti^  âbi'tx- 
^,  plkatioii  des  évolutions  >  «&  les  maxi* 
5^  mes  qu'il  tite  d'après  ces  erreurs,  ont 
^  néocffaitement  dû  s*en  reffentin''    Mr. 
iGuiscHÀRpT  donne  en  quatre  lignes  l'idée 
de  fon  immenfe  travail.    „  J'ai  choifi , 
,^  dit- il,  les  plus  grandes  aâions  des  An- 
,^  cieiis,  celles  où  leuf  Tadique  s*eft  le 
,^  mieux  déveloçée.    Je  les  ai  raj^rtées, 
,,,  d'après  leur  récit,  avec  la  plus  grandt 
,,  exaditude.    J'en  ai  fait  un  Texte,  au 
5,  pied  duquel  j'ai  placé  mes  remarques,  qui 
„  regardent  le  Texte  Grec,  avec  les  preu- 
5^  ves  juftificàtives  du  fens  que  j'ai  donné, 
„  fouvent  contraire,  &  toujours  différent 
„  de  celui  de  Mf.  Fol/^rd.''   Le  fçavant 
Capitaine  craint  que  fon  ouvrage  n*ait  un 
peu  l'air  pédantesquc.    Mais  qu'il  fe  raffu- 
rc,  puisqu'il  fçait  que  les  gêna  véritable* 
lïient  du  bon  ton,  ne  font  point  ceux  avec 
qui  un  homme  d'épée,  qui  fçait  le  Grec  & 
l4i  Latin,  doit  paroitre  raroir  oublie.  Une 
folide  érudition  a  le  pédantifme  pour  an- 
tipode; &  en  faveur  de  futilité,  elle  fcfc* 
ra  toujours  pardonner  un  peu  de  féchereflfe: 
Nous-allons  régler  notre  an  alyfc  fur  lefoftir 
inaire  que  Mr.  Gukchardt  donne  lui  mê- 
me de  fes  Chapitres. 

Chap.  L  Du  Blocus  d'Agrigente^  &P  dfj 
Combats  donnés  fous  ks  murs  de  cette  Ville. 
Ce  Chapitre  a  pour  première  Partie  les 

opé- 
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opérations  du  Conful  Romain  dans  l'aiCet- 
te  de  fon  camp ,  &  la  conftruâion  de  fes 
lignes ,  &  les  opérations  du  Gouverneur 
Carthaginois  dans  fa  défenfe.     Le  Chev* 
Follard  prife  peu  ce  dernier,  &  Mr.  Gui* 
scHA&DT  entreprend  de  rehabiliter  fa  mé- 
moire.   La  deîcription  des  lignes  Romai- 
nes prépare  leLeéleur  à  difcuîper  de  lâche- 
té VAnmbal  qui  ne  les  força  pas  ;  &  le  récit; 
de  la  vigoureufe  fortie  du  Général  Car- 
thaginois, le  met  à  couvert  des  reproches 
que  le  Chevalier  lui  fait  de  fa  prétendue 
inafition.    Il  paroît  démontré  que  le  Com- 
mentateur François  n'a  aucunement  com- 
pris   Polybe  fur    cette    première  Partie, 
Quant  à  la  féconde,    la  difpute  entre  le 
Chevalier  &   fon  émule  eit  tout  autres 
ment  importante.    Le  Chevalier  a  com- 
paré à  fa  manière  la  bataille  d'Agrigen- 
te  à  l'affaire  de  Dcnain;   &  Mr.  Goi- 
scHÂRDT  nie  qu'il  y  ait  entre  l'une  &  Tau- 
tre  la  moindre  reffemblance.    A  cette  oc- 
caiion  il  differte  fçavamment  fur  les  lig- 
nes des  Anciens,  qu'il  met  fort  au  deflus 
des  nôtres.    Fais  racontant  Taâion  d'après 
Polybe  j  il  prouve  que  Mr.  Follard  imagi- 
nant plufieurs  circonftances  de  cette  batail- 
le qui  n'exiftèrent  point,  &  dont  le  Texte 
Grec  même  combat  la  fuppoiition,  il  n'a 
fait  aucune  mention  de  celle  c|ui  décida  la 
vidoire  en  faveur  des  Romains.    Un  dé- 
tail net  &  fuccint ,  appuyé  de  la  véritable 

fîgni- 
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fignification  d'un  feul  mot  Grec,  met  à 
néant  ♦un  des  morceaux  les  plus  admirés 
du  Commentaire.  Peut-être  les  réflexions 
du  Chavalier  fur  TafFaire  de  Dénain  font 
elles  toujours  également  bonnes  en  elles  mê» 
mes  ;  mais  elles  ne  font  point  là  à  leur  pla- 
ce ;  &  les  préceptes  qu'il  donne  fur  ce  mjet 
ne  font  point  fondés  fur  l'exemple  dont  il 
l'autorife  ;  c'eft  tout  ce  que  prétend  Mr. 

GUISCHARDT. 

Chap.  II.  De  ia  Vi£ioire  de  X^ntippe^ 
Ge  Lacédémonien ,  regardé  par  Mr*  PoU 
lard  comme  un  foldat  de  fortune,  eft  tc- 
tabli  par  Mr.  Guischardt  dans  fon  grade 
d'Officier  de  PEtat  Major,  ou  môme  de 
la  Généralité.  Ce  n'eft  encore  rien.  On 
cft  affligé  de  voir  l'ingénieux  Chevalier  at- 
teint &  convaincu  d'avoir  vu  dans  Pofybe 
tout  le  contraire  de  ce  qui  eft.  Selon  le 
Grec,  Régulas  perdit  la  bataille  pour  n'a- 
voir fait  fa  difpofition  bonne  que  contre 
lesEléphans^  &,  fuivantle  Chevalier,  le 
malheur  du  Conful  vint  de  ne  s'être  pas 
difpofé  bien  contre  ces  animaux.  Polybe 
dit  que  Régulas  fe  perdit  pour  avoir  laiflë 
de  trop  grands  intervalles  ehtre  fes  colon- 
nes ^  &Mr.  FoUard  tnttnd  qu'il  fut  battu 
Îour  ne  les  avoir  pas  laiifés  affez  grands. 
)e-là  réfulte  une  grande  défiance  des  argu* 
mens  du  Chevalier  en  faveur  de  la  co- 
lonne.   Mr.  Guischardt  n'abufe  point  de 

fa 
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fa  fupëriorité,  &  ceh  lui  fait  autant  d'hon- 
ncur  que  la  découverte  elle  même.  * 

La  JBataiUe  du  Macar  entre  jimilcar  Bar- 
ras  &  les  rebelles  d'Afrique ,  fait  le  fujet 
du  Chapitre  fuivant.  Trois  belles  Planches 
rendent  les  évolutions  du  Général  Car- 
thaginois aufli  fenûhlçs  à  l'œil ,  que  la  pré- 
ciiion  du  narré  les  préfente  nettement  i 
feforit 

Le  Chevalier  FoUard  revient  dans  leCHA- 
IPITRE  IV,  qui  contient  des  remarques  fur 
la  Bataiâe  de  fàdda  »  entre  les  Romains  & 
les  Gaulois  Infubriens.  Le  fonds  en  eft  four- 
ni par  le  chanjE^ement  des  armes  dans  \t 
Légion.  Les  Triaires^  dit  Folybe^  doimè^ 
rent  btur  Fi^  aux  Haflaires  de  la  fremim 
Ligne.  Mr.  Guischardt  en  prend  ha« 
hikment  occafion  d'expliquer  les  armcs^ 
jusqu'ici  très  confufément  connues,  de  l'In- 
fanterie Romaine;  &  fa  diflèrtation  dijQjpe 
la  difficulté  que  Mr.  Follard  Voyoit  à  ce 
troc  d'amaes,  de  la  part  du  Triaire. 

Ce  n'eâ  pas  le  moindre  talent  d'un  Ecri- 
vain dogmatique ,  d'enchaifer  avec  art  les 
digreilioos  néceffaires.  Mr.  Guischardt 
a  montré  le  lien  à  cet  ^ard ,  dans  le  Cha- 
ntre V.  comme  dans  le  Chapitre  IV. 
A  propos  du  Combat  de  Cavalerie  entre 
les  Komains  ^  les  Carthaginois  frès  du  Tef- 
fin  y  il  donne  IesiK)tions  effentielles  de  la 
qualité  &  de  l'exercice  de  la  Cavalerie  an- 
cienne. L*aâion  vient  cn(YUte,  &  ces  no- 
tions 
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tioos  préliminaire^  n'aident  pas  peu  à  con« 
noitre  clairement  la  jufteiTe  &  la  vérité  du 
narré. 

Le  Chapitre  VI.  a  pour  foo  principal 
but  la  Bataille  de  Trehe  y  entre  les  Ko^ 
mains  &  les  Carthaginoia^  &  Mr.  Qvi^ 
CHARi>T  confiant  dans  fa  méthode  »  y  iail 
entrer  adroitement  une>  difculQoa  de  Tov^ 
donnance  &  de  la  manière  de  combattre 
des  Romains.  Le  Chevalier  FMxrd  tou- 
jours  malheureux  dans  fes  explications  t 
s'y  voit  à  peu  près  dans  la  même  efreur 
qu'au  Chapitre  il.  Son  fçavant  émule  lui 
montre  rangés  en  ligtie  pleine  les  Romains 
qu'il  fait  combattre  en  échiquier;  &  il 
l'oblige  à  donner  fans  exception  pour  mo- 
dèle aux  28  bataillons  de  Bienbeim  «  les 
dix  mille  Romains  du  centre  qui  fe  firent 
jour  à  travers  la  ligne  entière  du  vain* 
queur. 

Le  Combat  ck  Gerunmm  Se,  la  conduite 
des  deux  Généraux  forment  un  excellent 
morceau  de  pure  critique.  Le  Chevalier 
VoUard  n'y  eft  pas  plus  heureux  >  par  l'iUu^ 
lion  que  lui  fit  le  Religieux  Bénédiâia  » 
pour  qui  le  Grec  de  Pôlyb^  n'étoit  pas  le 
Grec  de  S.  Jean  Cbrifojlome. 

Mr.  GuiscHARDT  a  donné  le  Chapitre 
Vni.  à  la  Bataille  de  Cannes.  Quatre  bel* 
les  Planches  repréfentent  aux  yeux  la  po^ 
lition  des  deux  Armées  avant  la  charge  ^ 
au  moment  de  la  charge,  au  commence- 
ment &  à  la  fin  du  choc    Mais  malgré  le 

fc- 
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fecours  de  ces  tableaux ,  il  refte  des  dou- 
tes fur  l'exécution  de  tant  d'évolutions  fi 
délicates,  par  des  Troupes  auflî  peu  difci* 
piinées  que  celles  iHAnnibaL    II  faut  lire  & 
relire  tout  ce  Chapitre,  pour  entendre  les 
obj^ftions  qu'on  pourroit  faire  fur  lui  au 
fav^nt   Auteur.    Le  fujet  eft   beaucoup 
mieux  dévelopé  que  dans  les  Commentaires* 
Mais  quoique  l'aâionfoit  détaillée  avec  tout 
Part  imaginable ,  quoique  les  manœuvres 
foyent  r.endues  plaufibles  ;    on  a  peine  à 
croire  cfi'Annibal  fe  foit  tant  fié ,   &  zit 
eu  tant  d'obligation  à  fes  foldats.    Ce  con- 
vexe coigné,  applatti,  cave,  fans  que  le 
défoïdre  fe  mît  parnii  des  hommes  qu'une 
maffe  énorme  de  Romains  prefToit  avec 
un  poids  que  leur  impétuofité  rendoit  in- 
foutenablej  c'eft  ce  qui  peut-être  fut  vrai, 
fans  être  vraifemblable.    Le  Roi  de  PrujTe 
bien  plus  afliiré  de  fon  Infanterie  qu^Annibal 
de  la  fienne,  ne.voudroit  pas  rifquer  fem- 
biable  coup  de  maître ,  même  contre  des 
Pandoures.    Il   faut  cependant   convenir 
qu'il  n'a  encore  rien  paru  d'aullî  bon ,  & 
qu'il  fera  très  difficile  de  donner  rien  de 
meilleur  ,   fur  cette  fameufc  journée  de 
Cannes. 

La  Bataille  de  Capbies ,  entre  les  Achéens 
&  les  Etoliens,  fait  le  IX.  Chapitre.  Où 
ne  faijroit  lire  le  ïécit  qu'en  donne  Mr. 
GuiscHARDT^  fans  plaindre  le  Chevalier 
follard  de  la  dépendance  où  le  tenoit  fon 
Traduâeur.  Le  génie  avec  lequel  il  a  tâ- 
ché 
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çhé  de  fuppléer  au  défaut  de  capacité  du 
Bénédidin  ,  fait  regretter  qu'il  n'ait  pas 
mieux  aimé  travailler  fur  fon  progre  fonds. 
Le  Chapitre  eft  court  &  d'une  critique  ju- 
dicieufe. 

Mr.  GuiscHARDT  dît  que  la  bataUle  de 
Mantinée  entre  Pbilopœmen  ScMacbanidas  ^ 
qui  fait  fon  X  Chapitre  ,  à  été  traitée  avec 
prédiledion  par  THiftorien  Grec.    Il  nous 
Icmble  que  le,favant  Capitaine  a  été  ani- 
lïîé  du  même  efprit  que  fon  Auteur.    En 
difant  avec  lui  que  le  théâtre  &  le  fujet  de 
la  pièce,  n'ont  pas  grand  éclat ,  mais  que 
les  rôles  font  bien  diftribués   &  bien  fou* 
tenus;  que  le  jeu  a  toute  la  fineife  &  tou- 
te la  force  de  Tart;   nous  ajouterons  que 
fans  lui,  la  Mantinée  A'Epaminondas  nous 
cachoit  peut-être  encore  pour  longtems  la 
Mantinée  de  Pbilopœmen.    La  difficulté  de 
deviner  Polybe  faifoit  qu'on  s'en  tenoit  à 
JPlutar/fue. 

Le  XI.  Chapitre  paffera  aux  yeux  des 
connoiffeurs  pour  un  chef-d'œuvre,  ainfi 
que  la  bataille  de  Scipion  contre  Asdrubal^ 
aux  yeux  des  habiles  militaires.    Le  récit 
eft  clair  <&  net,  fa  vérité  eft  prouvée  par 
des  notes  également  juftes  &  favantes. 
Mr.  Guischardt  y  rend  hommage  aux 
lumières  d'un  amii  que  fon  application  au 
métier  diftingue  autant  que  ks  talens  &  fa 
jiaiffance.    11  fe  rapjpelle  fes  entretiens  a* 
vec  le  Marq.  de  Beltegarde  fon  Colonel ,  il 
ne  craint  point  de  produire  les  objeélion$ 
Tm.  IX.  Part.  IL  K  de 


4i8    Bibliothèque  bis  SciuvfCRs, 

de  cet  habile  Officier;  &  d'offirir  à  tous  fcs 
Leâeurs  les  folutions  dont  il  fut  fatis« 
fait. 

Dans  le  Chapitre  XII.  deftiné  à  la  6a^ 
taille  de  Zama ,  Mr.  Guischardt  prouve 

Îue  la  fameufe  journée  qui  décida  entre 
lome  &  Carthage,  eft  toute  autre  que  ne 
fe  Tcft  figurée  Mr.  le  Chevalier  FoUard,   Sa 
critique  eft  un  peu  plus  vive  dans  ce  Cha- 
pitre que  dans  les  autres;  mais  le  principe 
de  cette  chaleur  eft  bien  louable.    Un  ad- 
mirateur de  Pdybe  ne  devoit  pas,  de  fang^ 
froid,  entendre  dire  que  ce  favant  &  ju- 
dicieux Grec  accufoit  Annibal  d'avoir  trom- 
.  pé  de  braves  gens  par  fa  mauvaife  difpofi- 
tion.    Un  homme  qui  a  étudié  Annibal  ne 
pou  voit,  fans  un  peu  de  colère,  le  voit 
décifivement  rangé  au  nombre  des  éco- 
liers, &  traité  comme  un  mauvais  Génc- 
f  al  à  qui  la  tête  avoit  tourné.    „  Peut-être 
„  Annibal  auroit-il  pli  mieux  faire  ,    dit 
^,  Mr.  Guischardt  ,   après  rexpofé  de 

3,  Padion ,  mais  il  faut  favoir  bien  ce  qu'il 

4,  a  fait,  avant  ^ue  de  prononcer  que  fa 
ii,  difpofition  étoit  au  deifous  du  médio« 

5,  cre.  L'Annibal  de  Zama  eft  tout  un  au- 
),  tre  Général  que  TAmiibal  du  Chevalier 
s,  Follardr 

Tout  le  Chapitre  fe  reffent  de  l'accès  de 
Vivacité  de  fon  Auteur.  La  narration  eft 
plus  élégante,  &  les  peintures  font  plus  ani- 
mées. Les  deux  planches  qui  préfentent 
la  pofition  des  deux  Armées  arantie  com- 

Ibat, 
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t)ât ,  <Sj  J'cvolutiôn  à  laquelle  Scipion  fut  re- 
devable de  ia,  viaoire,  font  un  vrai  pré- 
fent  du  Libraire  au  Public* 

Les  obfervations  fur  Polybe  finiflent  au 
XIII.  Chapitre,  ^ui  décrit  la  bataille  du 
Conful  Flaminius  contre  k  dernier  Philippe  de 
Macédoine,  Mr.  Guischardt  nous  paroît 
savoir  repondu  dans  fon  récit  au  but  de 
THiftoricn^  Grec ,  qui  choifit  cette  journée 
pour  le  fondement  de  fon  parallèle  de  la 
Taâique  Grecque  &  de  la  Taftique  Ro- 
maine. 

C'eft  pour  mettre  fous  les  yeux  toutes 
les  pièces  de  ce  grand  procès  que  le  fa- 
Vant  Capitaine  donne  les  deux  Chapitres 
fuivans  aux  deux  plus  brillantes  journées 
à^ Alexandre,  Le  XIV.  Chapitre  décrit  le 
P^JJage  du  Granique;  &  le  XV.  donne  la 
journée  d^Arbelles.  Ces  deux  fameufes  ac- 
tions font  détaillées  d'après  les  meilleurs 
mémoires.  Cependant  Mr.  Guischardt, 
toujours  attaché  au  vrai,  n'ofe  affirmer 
que  les  Ecrivains,  qui  en  ont  fait  le  récit ^ 
îi*aycnt  pas  emprunté  bien  des  embelliiTe* 
mens  dans  les  Écoles ,  où  \^s  exploits  d'A 
iexandre  fe  donnoient  pour  thèmes.  Quoi* 
<]u'il  en  foit ,  nous  dirons  avec  lui ,  que  la 
bataille d'Ârbelles ,  qui,  telle  qu^il  la  dé« 
ctit,  eut  été  un  fujet  remanié  par  les 
Rhéteurs,  cft  toujours  un  morceau  pré- 
cieux, dès-là  qu'elle  offre  fous  unfeulcoup- 
d'œil  l'application  des  grands  principes  dâ~ 
la  Ta^iquc  Grec<}ue. 

K  2  Ce 
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Ce  Premier  Tome  cft  terminé  par  lé 
Blocus  incroyable  d'Alefta^  tiré  des  Com- 
mentaires de  Qf/àr.  Tous  les  Officiers  Fran- 
Îjois  ont  un  intérêt  particulier  à  cet  excel- 
ent  Chapitre.  Quoique  plus  de  dix  huit 
iiécles  fe  foyent  écoulés  depuis  la  conquête 
des  Gaules  par  Ce  far  ^  on  fent  toujours 

Quelque  peine  à  convenir  que  tant  de  milliers 
e  braves  Gaulois  aycnt  fait  joug  à  une  poi- 
gnée de  Romains.  On  fe  tient  humilié  par  la 
fupériorité  du  vainqueur,  &  par  le  grand 
nombre  des  vaincus.    La   leâure  de  ce 
Chapitre  foulage  la  délicateflc  Françoi/è, 
en  mettant  en  évidence  que  ce  n'eft  ni 
par  le  courage,  ni  par  Ja  fermeté  que  les 
Komains  l'ont  emporté  fur  \ç!S  Gaulois. 
Vercingentorix  ne  cédoit  à  Céfar  ni  du  côté 
du  cœur,  ni  du  côté  du  génie.  Maisl'artlui 
manquoit;  &  fes  compatriotes  peu  unis^ 
mal  armés,  mal  exercés,  &  n'ayant  que 
leur  courage  pour  guide,  n'oppofoient  que 
rintrepidité  à  un  ennemi  plein  de  rufes^ 
dliabileté  &   d'expérience.      Mr.  Guis- 
CHARDT  prefle  vivement  le  Chevalier  ¥oU 
lard^  fur  fes  opinions  touchant  l'art  des 
anciens. dans  l'attaque  &  la  défenfe  des 
places.    La  difpute  mérite  toute  l'atten- 
tion des  gens  du  métier.  Nous  en  rendrons 
compte  en  même  temps  que  du  Tome  Jè- 
condy  dont  elle  fait  partie. 

Les  morceaux  que  nous  avons  tranfcrits 
peuvent  faire  juger  du  ftiie  de  l'Auteur. 
On  fera  furpris  d'apprendre  qu'il  ignoroit 

entic- 
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S itièrement  ie  François,  iJ  y  a  quatre  ou 
nq  ans,"  &  que  dans  l'étude  de  cetre  lan-' 
gue  il  n'a  point  eu  d'autre  raaitre  qui  Jui- 
même,  point  d'autres  fecours  joints  à  celui 
des  livres,  que  la  convcrfation  de  Mr.  le 
Marquis  de  Bellegarde  ,&  de  quelques  amis. 
Mais  le  prodige  difpar'oit,  des  qu'on  Tçait 
qu'à  douze  ans ,  Mr.  Guischardt  fç;;. 
voit  l'Hébreu,  Je  Syriaque,  l'Arabe,  & 
même  le  Coptique^  avec  le  Grec  &  le  La- 
tin; &  que  l'Angiois,  le  Hollandois  &  l'I- 
talien lui  font  aulli  familiers  que  l'AUe- 
inand  fa  langue  naturelle. 

Le  Libraire  paroît  n'avoir  rien  épargné 
pour  fa  quote-part  du  préfent  que  le  fa- 
vant  Auteur  a  fait  au  Public.  Le  papier 
cft  beau ,  les  caradèrcs  font  neufs ,  l'£di-  . 
tjon  cft  cofreâe.  Se  ks  planches  font  très 
bien  gravées. 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

Ferdinand  Wxlh.  Beei^s,  Ab- 
handlungen  zur  erlauterung  der  alten 
Zeitrechnung  und  Gefchîchte  &c. 

Ceft-à-dîre> 

Dîjfertqtîons  pour  réckirciffèmenp  de  là 
Chronologie  ^  de  riiijioire  Ancienm ,  8* 
Tom.  I.  pp.  284.  Tom.  IL  pp.344^. 
fans  la  Préface,  qui  en  a  72,  Tonv 
IIL  pp.  305.  Le  Tome  L  a  paru  à 
Leipfick  chez  Brehkop/en  1752,  & 
les  deux  derniers  en  1756. 

TEl  eft  le  titre  d'un  ouvrage  qui  n'efl? 
point  aflez  connu  &  qui  eft  rempli 
d'excellentes  chofes. 

Le  premier  Volume  contient  feptDifferta- 
tions  toutes  curieufes  &  fayantey.  La  pre- 
mière eft  contre  l'opinion  de  Mr.  des  Fï- 
^noles^  qui  pour  accorder  la  Chronologie 
facrée  a  fuppofé  640  ans  au  lieu  de  480 
(l).    Là  Mr.  Beers  prouve  que  la  moif- 

fon 

(i)  iRoh.  VI.  I. 
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ton  ne  commence  en  Egypte  que  quatre 
lèmaines  après  l'Equinoxe  du  Printems^ 
que  les  Juifs  laiflerent  aux  Egyptiens  leur 
récolte  prête  à  être  recueillie  pour  hypothè- 
que &  pour  prix  des  vafes  empruntés.  Cet- 
te ccflîon  avec  celle  de  tous  les  autres  biens  ^ 
ou  meubles  qu'ils  n'avoient  pu  emprunter , 
fuffifoient  bien  pour  dédommager  &  rem- 
bourfer  les  Egyptiens.   U  établit  que  le  Bé- 
lier ne  fut  jamais  le  premier  figne  célefte, 
&  que  du  tems  de  la  fortie  des  Ifraélites  le 
foleil  n'entra  dans  ce  iigne  que  le  13.  de 
May.    Ainli  en  plaçant  Ta  fortie  des  Ifraé- 
Jites  après  iefoKlice  folaire,  on  comprend 
comment  ils  purent  s'entretenir  &  entrete- 
nir leur  bétail  dans  le  voyage,  &  à  quel  ti- 
tre ils  purent  emprunter  les  vales  des  E^ 
gyptiens.    Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  cho- 
ies n'eft  compréhenfiblc  dans  le  iiftème  de 
Mr.  des  Fignoles  qui  place  la  fortie  à  l'E- 
quinoxe du  Printems.  Mr.  Beers  démon- 
tre auffi  que  le  grand  Cycle  caniculaire  ne 
commence  ni  où  ^j  Fignoles  ni  ou  Cenfo^ 
rin  Font  mis.    Il  eft  abfolument  faux,  fé- 
lon lui ,  que  les  plus  anciens  Egyptiens 
tf  ayent  compté  pour  leur  année  que  360 
jours.    Témoin  le  Cercle  folaire  àVfyman* 
dias.  Témoin  la  manière  dont  on  fixa  tou- 
jours le  Solftice  à  Syène.    Il  n'eft  pas  plus 
vrai  que  l'année  du  Déluge  de  Mo'ïfe  n'ait 
été  que  de  360  jours.    Il  eft  d'un  autre  cô- 
té démontré  que  les  Egyptiens  déjà  des  les 
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tcms  àVftris  avoient  une  règle  fort  cxaSè 
de  mefurer  PAnnée  folaire.  A  cette  occa- 
lion  on  parle  des  inftrumens  que  les  Egyp- 
tiens avoient  pour  leurs  obfcrvatibns  & 
leurs  calculs  aftronomiques. 

La  féconde  Diflertation  traite  du  Jubiié 
des  Juifs;  la  troifième  de  la  fervitude  des 
Hébreux  en  Egypte.  Dans  la  quatriè- 
me on  examine  les  périodes  dans  lesquelles 
St.  Luc  a  partagé  fon  Evangile ,  pour  dé- 
terminer par  ce  moyen  la  naiflancc  &  Ja 
durée  de  la  vie  de  notre  Sauveur. 

On  recherche  dans  la  cinquième  &  on 
établit  les  règles  générales  félon  IcfquclJcs 
Manetbon  a  déterminé  ks  Dynaftics,  & 
on  montre  leur  accord  avec  l'Hiftoirc 
Sainte  &  avec  les  autres  monumens  de  ces 
tems-Ià ,  qui  ont  quelque  autorité. 

Les  Bergers  qui  gouvernèrent  pendant  un 
certain  tems  TEgypte,  font  le  fujet  de  la 
fixième  Diflertation. 

L'Auteur  éclaircit  enfin  dans  la  dernière 
le  pafloge  A'Apton\^  o\x  il  parle  de  Thabi- 
leté'de  Mdïfe  dans  les  fciences. 

Voilà  une  idée  générale  de  ce  quicftcon- 
tenu'dans  le  premier  Volume.  Le  fécond 
n'eft  pas  moins  intéreflant. 
;  D'abord  dans  une  longue  Préface  le  fa- 
vant  Auteur  prouve  que  la  Chronologie  des 
anciens  JujTs  a  toujours  été  fort  conforme  à 
celle  de  l'Ecriture  Sainte. 

Dans  la  première  Diflertation  Mr.BEERS 

par- 
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parle  du  pays  même  que  les  Juifs  habiV 
toient,  pour  en  tirer  certains  caraQères  ou 
certaines  induâions  .qui  fervent  à  fixer  les 
tems. 

-  La  Chronologie  des  Juifs  coniidérée  dans 
une  vue  géndrale  eft  la  matière  de  lafecon-. 
de  DiiTertation. 

On  trouve  dans  la  troilième  la  Chrono- 
logie même  des  cinq  livres  de  Moïfe  &  dç 
celui  de  J^ofuéy  &  dans  la  quatrième  la 
Chronologie  du  livre  des  Ju^es..  . 

Le  troilième  Tome  offre  i.  la  Chrono- 
Jogie  des  livres  de  Samuel^  2,  celle  des  Rois 
&  des  livres  des  Côroni^ues,  On  fixe  3.  l'an- 
née de  la  deftrudion  du  Teitiplc.  Enfin 
cet  ouvrage  eft  terminé  par  la  Chronologie 
de  Jérémie  &  à'EzecbieL 

En  voilà  affez ,  non  pas  pour  faire  con- 
^loitre  toute  l'importance  &  toute  l'utilité 
du  travail  de  Mr.  Beers  ,  mais  au  moins 
pour  infpirer  à  ceux  qui  entendent  l'AUe^ 
mand  le  délir  de  lire  cet  excellent  livre, 
&  peut-être  pour  engager  quelque  habile 
homme  qui  pofTede  bien  ïts  deux  Lan- 
gues, à  le  traduire  en  François.  C'eft  Ja 
principale  vue  que  nous  nous  fommes  pro* 
pofée  dans  cette  annonce ,  mais  nous  de- 
vons avertir  celui  qui  entreprendroit  cette 
Tradudion,  qu'il  faqdroit  préalablement 
traduire  un  petit  ouvrage  que  le  même 
Auteur  publia  en  175 1.  &  où  il  lève  de  la^ 
.manière  la  plus  fatisfaifante  toutes  \qs  dif-, 
ficuJtés  de  la  Chronologie  des  Rois  de  Jud;t 
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&  (PIfraêl  (2).  Comme  c'eft  dans  cet  oq^ 
Trâge  que  Mr.  Beers  âablit  les  fonde^ 
mens  mr  lefquels  il  élève  oifaite  tout  foa 
fiftème  chronologique  ^  nous  croyons  de- 
voir en  donner  une  notice  un  peu  Ren- 
due. 

Dans  une  première  Partie  TÂuteur  po/e 
les  fondemcns  de  fa  Chronologie»  &  il  em- 
ploie la  féconde  à  faire  voir  la  liaifon  de 
l'Hiftoire  Sacrée  &  Profane,  dans  un  court 
narré ,  qui  renferme  l'efpace  écoulé  depuis 
le  fchifme  des  dix  Tribus  jufqu'à  Dén'iut 
fils  d'HyJlafpes.    yicnncnt  enfin  deux  Ta- 
bles chronologiques  dont  la  premièrecom- 
pare  les  années  de  règne  des  Rois  de  Jada 
&  dlfraël,  &  la  féconde  tend  à  accorder 
les  événemens  de  THiftoire  Sacrée  &  Pro- 
fane depuis  la  deftruâion  de  Samarie  jus- 
qu'au règne  de  Xercés.    Nous  n'indique» 
rons  ici  que  les  principes  de  PÂuteiir  fans 
toucher  à  la  partie  hiftorique,  nous  con« 
tentant  d'ajouter  un  échantillon  de  la  pre- 
mière Table  chronologique  pour  les  22 
premières  années  du  fchifme. 

On  fçait  que  les  Egyptiens  fe  font  fervis 
de  tout  tems  de  l'Aimée  folaire,  &  il  n'eft 

p^ 

(2)  En  voîd  le  titre:  RicBttge  Vereînîgung der 
Reginungs  Jabre  ineicbe  die  Heil.  Scbrift den  Ko* 
nigen  von  Juda  beyleget  ^  c.  ï,  d.  Conciliation  des 
Années  de  règne  qtte  l'E.  S,  attribue  aux  Rois  de 
Juda  et  d'ifraily  Leipfick  1751.  8.  pp.  loi. 
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Îts  à  douter  que  la  longueur  &  les  divi- 
ions  de  cette  Année,  ne  fuffent  connues  & 
même  en  ufage  parmi  les  Ifraélites  durant 
leur  féjour  en  t^gyptç.  Mais  il  eft  clair  que 
i*&t/îrpar  un  ordre  exprès  du  Seigneur  chan^ 

Jjea  le  calcul  ulité,  en  introduifantchez 
e  Peuple  de  Dieu  une  An^jée  lunaire  (ré- 
glée par  les  Années  Sabbatiques  &  Jubilai- 
res) qui  étoit  de  douze  mois  exaâs,  ou 
de  354  jours.  On  doit  chercher  la  raifon 
de  ce  changement  dans  le  grand  but  de 
toute  ToBConomie  de  la  République  Judaï- 

aue.  Ce  but  étoit  d'éloigner  le  Peuple  Juif 
ePidolatrie,  pour  l'attacher  par  toute 
forte  d'endroits  &  de  moyens  au  culte  du 
vrai  Dieu,  Or  c'eft  à  quoi  ne  contribuoit 
pas  médiocrement  ce  changement  de  l'An- 
née, qui  troublant  pour  Içs  Juifs  l'ordre  des 
Fêtes  des  Egyptiens ,  empêchait  que  les 
nouvelles  Fêtes prefcrites  aux-  premiers, ré- 
glées fur  un  tout  autre  ordre  &  revenant 
tous  les  ans,  ne  puflent  fe  confondre  ou 
être  échangées  avec  celles  des  derniers ,  qui 
d'ailleurs  ne  pouvoient  jamais  fe  rencon- 
trer dans  un  même  tems  vu  la  dififérence 
des  mois. 

Aufli  malgré  l'inconftance  des  Ifraélites 
&  les  excès  dont  ils  fe  rendirent  coupables 
dès  leur  premier  féjour  dans  la  Terre  pro- 
mife  &  fous  le  gouvernement  de  leurs  Ju- 
ges en  fervant  tour  à .  tour  Diçu  &  les 
Idoles;  on  ne  voit  pas  cependant  qu'il  y 
ait  eu  alors  parmi  eux  un  culte  idolâtre 

uni- 
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univerfcUcment  établi  &  dont  les  Fêtes  é-'- 
chuffent  à  des  jours  marqués,  mais  cha- 
cun, dit  l'Ecriture,  faifoit  à  cet  égard  ce 
3ui  lui  fembloit  droit,  il  fe  choiliSbit  Pi- 
oie  qui  lui  plaifoit  &  Tadoroit  quand  il  le 
jugeoit  à  propos. 

Ce  défordre  dura  jufqu'au  règne  de  D^* 
^id  ;  fous  ce  Prince  dont  rautorité  égaloit 
le  zèle  pour  la  Religion ,  aucun  de  fes  fu- 
jets  n'auroit  ofé  fe 'rendre  coupable  dldo- 
latrie  fans  en  être  rigoureufement  puni. 
De-là  vient  que  durant  Içs  quarante  An- 
nées de  fon  règne,  le  vrai  culte  fut  con- 
ftamment  parmi  les  Juifs  en  pratique  & 
en  vigueur. 

Son  fils  Salomon  également  puiiTant  & 
dont  le  2èle  dans  fes  premières  Années  ne 
le  cédoit  pas  à  celui  de  fon  père ,  travail- 
la d'une  manière  plus  efficace  encore  par 
la  fondation  du  Temple  à  maintenir  les 
Ifraélites  dans  leur  devoir. 

Il  fit  obfervcr  les  Fêtes  inftituées  de  Dieu 
dans  toute  l'étendue  de  fon  royaume.  Et 
pour  en  mieux  régler  \zs  tems,  il  abrogea 
l'Année  lunaire ,  comme  y  étant  moins 

f)ropre,  en  lui  fubftituant  une  Année  fo- 
aire  exaâement  mefuréc  de  365  jours  & 
fiK  heures;  jugeant  fans  doute  que  les  rai- 
fons  qui  avoicnt  introduit  la  première  ne 
fubfiftoient  plus ,  n'y  ayant  aucune  apparen- 
ce que  les  Juifs  penfaffent  déformais  à  de 
faux  Dieux ,  tandis  qu'ils  fervoient  le  vé- 
ritable dans  un  Temple  digne  de  lui,  par 

des 
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âes  Fêtes  &  des  folemnités  réglées  avec  la 
dernière  exactitude.  Peut-être  auflî  s'ima- 
giiioit-il  qu*un  Roi  d'Iftaël.  avoit  aflcz  de 
pouvoir  pour  prévenir  tout  défordre  fur  ce 
fujét.  :  Mais  il  lui  en  arriva  comme  à  tous 
Jes  Princes,  qui  fe  livrent  trop  à  leur  pro- 
pre  fageffe.  Il  tomba  lui  itiême  honteu- 
lement  dans  un  excès  qu'il  avoit  aupara- 
vant regardé  comme  impoflîble:  &  par-là 
outre  le  fcandale  qu'il  doqna  à  fes  fujets , 
il  fut  caufc  que  fon  royaume  fut,  com- 
me onle  fçait,  partagé. après  fa. mort,  dix 
Tribus  s'étant  foumifes  volontairerrient  à 
Jéroboam  fous  le  titre  de  Roi  d'Ifraël. 

Celui-ci  craignant  que  fes  nouveaux  fu- 
jets, le  premier  feu  étant  pafle,  ne  vinf- 
fent  à  le  détrôner  pour  fe  remettre  fous 
robéiffance  de  Roboam^  fongea  dabord  à 
prévenir  cette  révolution  en  en  retranchant 
i'occalion  laph3sdangereufe,fçavoir  la  con- 
grégation de  tout  le  Peuple  aux  trois  gran- 
des Fêtes  de  Pàque,  de  Pentecôte  &  des 
Tabernacles.  Cette  Congrégation  devoit 
fe  faire  .à  Jérufalem ,  où  étoit  la  réfidence 
de  Koboam ,  mais  il  fçut  franchir  cet  ob- 
llacle,  en  érigeant  un  culte  féparé  à  Bethel 
&  à  Dan.  L'Ecriture  Sainte  ne  nous  ap- 
prend pas  comment  il  s'y  prit  pour  faire 
goûter  ce  changement  aux  Ifraélites,  mais 
ce  fut,  félon  toute  î^pparence,  en  leur 
perfuadant  que  l'ouvrage  du  Temple  étoit 
une  nouveauté  dangercufe,  une  entreprife 
téméraire  &  criminelle  de  Sahmon,  qui 
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par-li  aroit  renrerfé  toute  rancienne  cda« 
ftitution  du  vrai  culte  pour  la  changer  à 
fon  piaillr  9  &  à  laquelle  ils  dévoient  bien 
fe  earder  de  prendre  part    II  prétendit  fans 
doute  rétablir  les  chofes  fur  l'ancien  pied  » 
TEaiture  dit  qu'il  ardomta  des  Fêtes  (3)^ 
or  on  convient  que  ce  ne  fut  pas  fon  deP- 
fein  de  fouftraire  entièrement  fes  fujets  au 
culte  du  vrai  Dieu  pour  en  faire  dcsPaycns 
ou  des  Idolâtres.    Ce  changement  des  Fô* 
tes  ne  conûftoit  donc  que  dans  le  change- 
ment du  tcms ,  c'^eft- à-dire,  qu'il  rétablit 
l'Année  lunaire  dont  les  Juifs  s'étoient  fer- 
vis  autrefois;  &  qu'il  régla  fur  cette  Année 
la  célébration  des  Fêtes.  Il  atteignit  par-Ja 
fon  but ,  puifquc  les  Fêtes  de  fes  fujets  fie 
de  ceux  de  Roboam^  ne  fe  rencontrant  plus 
dans  un  mêmetems,  leslfraélitesferoient 
allés  pour  rien  célébrer  les  leurs  a  Jérufa* 
icm ,  où  l'on  fe  fcrvoit  d'un  autre  Calen- 
drier qui  fixoit  les  Fêtes  à  d'autres  jours,  & 
fur  une  méthode  que  ceux  dlfrael  re- 
gardoient  comme  une  nouveauté  téméraire- 
ment intrufe ,  &  erronée  au  plus  haut  point 
Cette  différence  dans   la  manière  de 
compter  l'Année  duraauflîlongtemsquele 
royaume  d'Ifraël.C'eft  ce  quenous  concluons 
d'une  particularité  que  l'EcritUre  nous  ap- 
prend dans  rhiftoircJ  d'Ezecbias  qui  régno^t 
dans  un  tcms  où  le  royaume  dlfraël  ten- 
doit  à  fa  fin.    Car  on  lit  2  Chron.  XXX. 
nw'Ezjecbias  ayant  fait  réparer  le  Temple 

(3)  !/?<>// jr//.  32. 
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&  ouvrir  fes  portes  pour  y  célébrer  la  Pâ- 
que ,  fit  inviter  à  cette  foicmnité  fes  voifini 
les  Ifraélites;  mais  il  n^  en  eut  qu'un  pe- 
tit nombre  qui  fe  rendirent  à  cette  invita* 
tion,  dont  tous  les  autres  fe  moquoient* 
Ce  mépris  ne  venoit  pas  de  ce  qu'ils  cuf- 
fent  tout.à.fai^abandonné  le  culte  de  Dieu 
&  i'obfervation  des  Fêtes  qu'il  avoit  ordon- 
nées: mais  il  leur  paroiflbit  ridicule  d'être 
invités  à  célébrer  la  Pàque  dans  un  tems 
qui  félon  leurs  idées  n'étoit  pas  le  vérita- 
ble ,  cette  Fête  tombant  un  autre  jour  fé- 
lon leur  calcul.  La  religion  dominante 
des  Ifraélites  ne  confiftoit  pas  dans  l'oubli 
total  du  vrai  Dieùj  mais  en  ce  qu'ils  l'a- 
doroient  fous  des  images  &  des'  repréfen- 
tations  vifiblcs,  abus  criminel  qui  ks  con- 
duifit  par  dégrés  à  une  plus  grofficre  idola*. 
trie,  en  les  portant  à  adorer  d'autres  ima* 
ges  qui  ri'étoient  pas  feulement  des  repré* 
îentations  de  l'Etre  fuprôme^ 

Au  reftc  il  ne  faut  pas  croire  que  tout  ce 
que  Mr.  Bebrs  vient  de  dire  fur  les  chan* 
gemens  faits  dans  l'Année  &  dans  les  Fê- 
tes des  Juifs  foit  une  iimple  conjedure  que 
la  convenance  feule  lui  ait  fait  adop.^ 
ter;  non,  il  a  puifé  fon  (îftèmedans  TE- 
criture ,  &  voici  les  paroles  qui  lui  fer- 
Vent  de  fondement  ;  Jéroboam  dit  en  foi 
mêmes  maintenant  le  royaume  pourroit  bien 
retourner  àJa  Mai  fon  de  David  ^  fi  ce  Feu^ 
fie  monte  à  Jérufalem  pur  faire  des  facrifi^ 
^es  dans  A»  Maffon  de  PEternel^fur  quoi  le 

Roi 
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Roi  ayant  pris  confeilftt  deux  veaux  tar  £^ 

dit  au  ?€Uple\  ce  iHHis  ejl  trop  de  peine  de 

monter  à  jérufakm^  'ooici  tes  Dieux  ^  o  (/l 

raèi!  gui  t^  ont  fait  monter  bors  du  pays  rf»E- 

gypte.    Et  il  en  mit  un  à  Betbel^  Çf  il  mit 

r autre  à  Dan.    Et  cela  fut  une  occafion  de 

fécbi^  Jéroboam  ordonnai  a Nj/i  une  Pète  Jb^ 

iemnelleau  huitième  mois^  le  auinziéme  jour 

du  mois  à  Pimitation  de  la  Fête  folemneUe 

gu'on  célébroit  en  Juda^  &»  //  o^rit  fur  un 

autel.  Or  le  quinzième  jour  du  huitième  mois  , 

ff  avoir  au  mois  gu*ilavoit  invente'  de  lui  me»- 

me ,  il  offrit  fur  P  Autel  qu*il  avoitfait  à  Be^ 

îhel^  &•  célébra  la  Ftte  folemneOe  ^u'il  ^- 

voit  inftituie  pour  les  enfans  d'ifraèî  C  4  ). 

Cette  cxpreffion  le  mois  ^ue  Jéroboam  a- 

voit  inventé  de  lui  méme^  fait  le  ncsud  de  la 

chofe ,  ou  plutôt  elle  eft  la  folution  même 

de  la  queftion.    Car  inventer  un  mois  ne 

{>eut  lignifier  autre  chofe  que  l'arranger  fe- 
on  fes  idées  :  &  comme  àe  l'arrangement 
<dts  mois  dépend  celui  de  l'Année,  il  eft 
clair  que  Jéroboam  a  changé  celle-ci ,  &  fé- 
lon qu'il  eft  expreflement  marqué ,  qu'il  a 
réglé  les  Fêtes  fur  ce  changement. 

Mr.  Beers  nous  dit  ici  que  la  leâure  da 
paifage  cité  ci-deiTus,  lui  ayant  fait  naitre 
l'idée  delà  différence  des  années,  il  foup- 
çonna  d'abord  que  ceux  de  Juda  avoient 
compté  par  années  Lunaires,  puifque  le 
.  fejour  de  Jéroboam  en  Egypte  rendoit  ap- 
parent qu'il  y  auroit  appris  le  calcul  de 

l'Aiv- 

(4)  iRois  XJL.26.  &c^ 
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TAnnéc  folaire.  Mais  il  découvrit  bientôt  lo 
contraire,  &  il  fe  convainquit  que  c'étoient 
les  Années  folairesqui  régloient  la  Chronolo- 
gie des  Rois  de  Juda.  Il  fupputa  donc  fur  ce 
pied ,  &  trouva  à  fon  grand  étonnement  que 
la  Chronologie  vulgaire  commet  une  erreur 


qiiées  dans  l'Ecriture  avec  tant  d'exaditude^ 
qu'on  ne  fauroits*y tromper,  pourvu  qu'on 
fâche  feulement  comment  il  faut  commen- 
cerle  calcul.  A  la  quatrième  fois  comme  à 
la  première ,  il  ne  trouva  que  219  ans  pour  la 
durée  du  royaume  d'Ifraël ,  tandis  que  l'o- 
pinion vulgaire  lui  en  attribue  254.  Eft-il 
étonnant  que  cette  erreur  fi  Gonfîdérable,oii 
tous  ks  Chronographes  font  tombés ,  les  ait 
embarraifés  dans  des  difficultés  infolubles? 
En  voici  un  exemple  frapant.  Jeremie  dit 
(5)  en  parlant  de  Nébucadnetzar  :  Toutes  les 
Hâtions  lui  feront  ajjervies^  ^  â  fon  fils  ^^ 
au  fils  defonfilsjuf^u^d  ce  me  le  tems  de  fon 

Îmys  mime  vienne  aujfi.  Ce  Nebucadnetzarcà 
e  même  qui  détruifit  Jérufalem,  &  félon  le 
Prophète  les  Nations  dévoient  être  affer- 
vies  non  feulement  à  fon  fils,  mais  encore 
à  {on  petit' fils.  0TBelfatfar^2.unihicnq\i'E~ 
n)ibnérodac  ^éioit  fon  fils,  l'Ecriture  ledit  en 
termes  formels  (fi)  ;  &  ce  fut  fous  Belfatfar 
que  Darius  fe  rendit  maître  de  Babylone. 

Où 

r5)  7er.  XXVII.  7.         (6)  Dan.W.  a. 

Tome  IX  ?art.  Il  L 
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OÙ  cft  donc  le  petit-fils  de  Uébucadnetzar  ? 
&que  devient  TOracle  qui  annonçoit  que 
l'Empire  du  deftrufteur  de  Jérufalem  pafle- 
Toït  iuÇqu'Tiu  fils  de  fon  fil  ?  Toutes  ces  dif- 
ficukés  ne  viennent  que  de  ce  que  les  Chro* 
nographes  prolongent  mal  à  propos  les  an* 
nées  de.  règne  des  Rois  des  Juifs ,  &  fe  trou-» 
vent  par-là  obligés  d'attribuer  la  prife  de  Jé- 
rufalem à  Néhicadnetzar  II.  Pour  fon  père 
Hébucadnetzar  I ,  ils  ne  lui  font  honneur  de 
rien  &  ne  lui  attribuent  pas  le  moindre  ex- 

Îloit.  Cependant  il  eft  certain  qu'il  fecoua 
e  joug  des  Rois  d'Aifyrie  &  de  Babylone^ 
&  qu'il  s'empara  de  Babel ,  &  la  raifon  veut 
qu'un  Prince  qui  fonde  par  la  force  des  ar- 
mes un  nouvel  empire, fafle  de  grands  ex- 
ploits. Mais  tel  n'eft  pas  le  bon  plailir  des 
Chronographes.  A  IcscncroirQ^ Nébticadnet" 
zar  1.  ne  nt  rien  qui  mérite  d'être  raconté* 
£n  revanche  ils  taillent  bien  de  la  befogne 
à  fon  fils;  &  aflurément  ils  ne  le  laiffentpas 
oilif.  Ils  lui  font  vaincre  les  Egyptiens,  dé- 
truire Ninive  &  Jérufalem,  foumettre  une 
multitude  d'autres  Peuples,  affiéger  Tyr 
pendant  1 3  ans ,  &  comme  s'il  y  avoit  encore 
du  temsderefte,  ils  le  font  extravaguer  pen- 
dant \fept  ans,  &puis  remonter  fur  le  trône 
&  régner  tranquillement  aflez  longtems  juf- 

3u'à  fa  mort.  Tout  cet  embarras  difparoît 
ans  icfiftéme  de  Mr.  Beers.  Car  ce  Nébu- 
cadnetzar  dont  y ére'miep^ilt^  eft  le  premier 
.de ce  nom ,  le  même  qui  détruifit  Jérufalem. 
Son  fuccefleurfut  fon  fils  Nébucadnetzar  IL 
furnommelegrand^  lemémedcmtil  eft  tant 

parlé 
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parlé  dans  le  Livre  de  Daniel,  qui  eut  Jafa- 
meufe  vifion  de  quatre  royaumes  &  dont 
Tefprit  fut  aliéné  pendant  quelques  années. 
A  luîfuccedèrent  fts  deux  fils,  premièrement 
Evilmérodac,  énfuite  Belfatfar  ou  Naborir 
nadau ,  &  ce  fut  du  tems  de  ce  dernier  que 
Babyloné  fut  prife. 

Quoique  notrefavant  Auteur  aîtétabli,  fur 
le  témoignage  môme  de  l'Ecriture,  le  ch^^ 
gement  introduit  i^ztjéroboam  dans  la  ma- 
nière de  compter  l'année,  il  avoue  qu'il  ne 
paroît  rien  d'expreflëment  marqué  dans  les 
Saints  Livres  fur  le  changement  précédent 
des  Années  lunaires  des  Juife  en  Années  fo- 
laires  ^  &  c'eft  par  limple  conjedure  qu'il 
l'attribue  à  Salomqn.  Mais  en  attendant  le 
changement  eft  certain  &  fc  démontre  par 
d'autres  circonftances  dont  l'Ecriture  Sainte 
fait  mention,  &  dont  l'explication  eft  toute 
fondée  fur  la  différence  des  Années  folaire 
&  lunsiire.  Mr.  Beers  en  donne  un  exem- 
ple ou  deux,  mais  quç  nous  nt  faurions 
rapporter  fans  être  trop  longs. 

Voici  l'échantillon  de  la  première  Tablé. 
Chronologique,  fur  laquelle  l'Auteur  fait  re- 
marquer qu'il  a  commencé  les  années  des 
deux  premiers  règnes  contemporains  du 
premier  de  Janvier,  lion  qu'il  foit  dans  l'idée 
qu'ils  ayent  aéluellement  commencére  jour- 
là,  mais  parcequ'il  étoit  néceflaire  de  fixer 
les  mois  &lesjours  des  Rois  d'Ifraël  pour  dé- 
montrer la  juftelfe'de  fon  calcul,*  il  a  choifl 
par  hypothèfe  ce  jour-là  pour  le  commen- 
cer comme  il  auroit  pu  faire  tout  autre. 
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Des  Rois  de  Juda  &*  d'Israël. 

Détermination  des  Années  fuivant  les  expref* 

Jions  de  la  Ste  Ecriture. 

Jeboboam  règne  ii  Ans  i  Rois  XIV.  zo.  &  Ton  fils 

Napab  fait  Kojt  en  fa  place  ikid,  la  2.  Année  d'A* 

SA  i  iîoiiXV.  2f. 
EOBOAM  règne  r?  Ans  iRoîsXlV.  zi«  ABijAMfon 

£ls* commence  à  régner  l'An    18.    de  jEROBOAitf 

2c  règne  3  Ans  i  Rois  XY.   1,2. 
d^SA  fQn  fils  lui  fuccède  la  20.  Anné^  duBLoi]sRo- 

BOAM  &  règne  41  Ans.  ^ 

Nadab  monte  fur  le  Trône  la  a.  Année  &  xègne  x 

Ans  X  Rois  XV.  2 y. 

Explication. 

L'An  17  du  Schifmé  commence  la  17.  Année  deRo- 
BOAM  le  I  Janv. 
p'Un  autre  côté  la  i  s.  Année  de  Je&oboam 
commence  le  20  Juin.  ' 

Le  24  Juin  commence  la  i  Année  d'A bijam* 
qui  tombe  par  CQnré(|U|ent  fur  la  I8  de  Jerob. 
^'An  is  Du  Schifme  au  A4juin  comm.  la  2  Ann.  d'A- 
BIJAM,  ' 

19  ....  .  .au 24  Juin.  .  .  .  la  3  Ann, 

• au2SMay.  •  .  lazoAnn.  de  ]>• 

AOBOAM. 

au  I  Juîl.  ...  la    I  Ann.  d'AsA* 

par  conféquenc  Àfa  commence  à  régner  la 
20  Année  de  Jéroboam. 

L'An  ^o au  I  Juil.  comm.  la  2  Afin.  d'ASA* 

21  ....  .  .au 6 May.  ',  .  .la 22 Ann.  dej£« 

BOBOAM. 

au  I  Juin  •  •  •  •  la  x  Ann.  de  Na- 
dab. 

• au  I  J(;il la  3  Ann.  d'ASA. 

.  par  conféquent  NADAB  commence  à  xégnef 

la  â  Année  d'AsA. 

|.'An22 au  7  Juin  BA|fASA  monte  fur  Iç 

Tiçnç. 

au  I  Juil.  commence  la  4  An* 

née  d'AsA. 

par  conféquent  BAHASA  commence  à  régnât 
la  3  Aiinée  d'ASA  i  RoisXy,  as.  il  règne 
24  Ans. 

Ls  ARTI. 
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ARTICLE  DIXIEME. 

Les  Origines  ,  ou  ranclen  gouverne- 
ment de  la  France ,  de  TÂllemagne 
Se  de  l'Italie. 

Second  Extrait. 

A  Près  avoir  donné  dans  la  Partie  pré- 
cédente de  cette  Bibliothèque  i'ana- 
Jyfe  du  difcours  préliminaire,  que  nette 
Auteur  a  mis  à  la  tête  de  fon  ouvrage , 
nous  allons  entrer  avec  lui  en  matière ,  & 
tracer  auffi  fuccintement  qu'il  nous  fera 
poffible  le  précis  de  fon  fiftème. 

Douz^  Livres  partagerit  tout  le  travail  de 
l'anonyme.  „  Chacun  des  iix  premiers 
j,  prépare  aux  iix  derniers;  &  chacun  de 
„  ceux-ci  épuife  les  matières  préparées 
,,  dans  les  fix  autres. 

Dans  le  premier  Livre  il  commence  par 
décrire  l'origine  de  la  nation  &*  de  la  Roy  au* 
té.    Selon  lui  les  Francs  étoient  les  habi- 


nom  commun  qu  ils  portoient  étoient  com- 
pris les  Amffivariensy  les  Cattes^  les  At^ 

tuaires^ 


\ 
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tuahres^  les  Cbamaves^  les  BruBeres^  les 
TeuBéres^  les  Prifons  &les  Bataves  même. 
Tous  cespeup'esprirent  le  nom  de  Francs, 
<en  leur  langue  Fraien^  qu'ils  pronohçoient 
FraenSc  dont  les  Romains  firent  Francis 
mot  fynonyme  à  celui  de  Lib^e)  après  avoir 
fccoué  le  joug  des  Romains.  „  La  révol- 
„  te,  dit  l'Auteur,  commença  par  les 
,,  Bataves;  ainli  les  marais  qu'ils  habi- 
,,  toient  furent  dès-lors  le  berceau  de  la 
),  liberté. 

Les  guerres,  les  traités  que  firent  les 
Francs  avec  les  Romains  font  affez  con- 
nus. On  fçait  qu'ils  furent  alternative- 
ment les  ennemis ,  les  alliés  &  les  fujets 
de  l'Empire.  „  Les  Romains  leur  con- 
„  fioient  leurs  frontières,  mais  ils  redou* 
5,  toient  également  leur  bravoure  &  leur 
,,,  efprit  d'intrigue."  De- là  la  Loi  qui  dé- 
fendoit  les  mariages  entre  Francs  &  Ro- 
mains. 

Mais  après  que  ladéfeaion  eut  fouftrait 
une  partie  des  Francs  à  l'Empire  ilomain, 
comment  furent- ils  gouvernés?  L'Auteur 
répond  de  cette  manière.  ,,  J'ai  de  la 
„  peine  à  croire,  dit-il,  que  la  Royauté, 
„  telle  qu'elle  exifta  ^près  la  révolution, 
„  ne  doive  pas  en  grande  partie  fon  origi- 
„  neauxdignitésRomaineSj&quelespre- 
„  miers  Rois  Francs  n'aycnt  pas  été  les 
„  Gouverneurs  de  leur  Nation  pour  les 
.„  Romains.  La  poftérité  les  nomma  Rois 
,.  parceque  leurs  fucceffeurs  le  furent." 

L  4.  Ces 
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Ces  Gouveroems  furent  appelles  Re^a^i  on 
Princes  Royaux ,  titre  qui  ne  differoit  de  ce- 
lui de  Roi ,  qu'en  ce  qu'il  marqqoit  une 
puiflance  inférieure  mais  non  fubordonnée, 
une  puiflance  par  laquelle  on  gouvernoit 
fans  omemens  (j).  Onn'étoit  Roi  que  quand 
on  avoit  reçu  des  Empereurs  lès  marques 
de  la  Royauté,  &  c'eft  parcequc  les  Roi? 
iprancç  ne  reçurent  pas  ces  marques  dç 
quelque  Empereur  d'Orient,  que  Ton  voit 
qu'un  Pape  les  nomme  Ducs ,  longtems 
après  la  conquête,  dans  une  lettre  qu'il  é- 
crivoit  à  un  Empereur  de  ConHantinopte 
Ç'cft  ce  titre  de  Duc  que  St.  Remy  appel- 
ioit  Vadminijlratîon  des  armeu  Clovïs  m  te 
fécond  qui  le  porta.  Quant  à  celui  de 
Princes  Royaux  que  les  hiftoriens  Ror 
mains  donnoient  aux  Rois  de  France  %  il 
prouve  que  ces  Princes  ne  vouloient  plus 
lékver  cfe  l'Empire,  mais  régner  par  leur 
propre  droit*  „  Ce  fut-là  ce  qui  caraûé- 
5,  rifala  révolte  des  Francs,  &  ce  fut  dans 
3,  l'établiffement  de  cette  indépendance 
„  que  confifta  ia  forination  de  la  Mo- 
9,  narchie. 

Cette  révolution  ne  s'opéra  pas  toutd'ua 
coup.  Il  étoit  facile  d'obtenir  des  établiC- 
femcns  dans  les  Gaules,  mais  la  difficulté 
étoit  de  \^%  pofféder  de  plein  droit,  &  d'ê- 
tre indépendant.    Clodion  fut  le  premier  des 

Prin- 

(l)  Sine  ul/îs  inpgnlhus. 
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Trinces  révoltés  qui  pafla  le  Rhin.  Il  tra- 
verfa  fans  léiiftance  la  frontière  qai  étoit 
gardée  par  les  Francs,  qu'on  appelloit  £/. 
penfis  ce  Riparienfes  du  .mot  ÈJpa  qui  fi- 
gnifioit  zloxs  frontière.  D'abord  ces  Francs^ 
ce  les  autres  Barbares  établis  dan;^  les  Gau- 
les reconnurent  Cbdion  pour  leur  Roi.  Les 
foldats  nationaux  fe  fournirent  fans  Hiffi.- 
culte.  Les  foldats  Romains,  qui  aaignoient 
le  joug  des  Goths  Ariens,  fui  virent  bientôt 
leur  exemple. 

Cbilderic  étendit  les  conquêtes  que  Clodion 
avoit  faites.  Il  étoit  Roi,  &  avoit  comme 
allié  des  Romains  l'adminiflration  des  a£- 
faires  militaires.  Son  fils  Clovis  lui  fuccéda 
dans  Tune  &  l'autre  de  ces  dignités ,  mais 
ce  ne  fut  qu'après  quelques  années  qu'il  re- 

£ut  le  généraJat  des  troupes  Armoriques, 
es  Prélats  Romains  étoient  favorables 
aux  Francs,  „  parceque  ceux-ci  n'ame- 
5,  noient  point  avec  eux  des  Prêtres  par 
5.,  lefquels  ils  puffent  craindre  d'être  dépof- 
„  fédés ,  comme  ils  l'étoient  tous  les  jours 
5,  par  les  Ariens  dans  \^  lieux  où  régnoieat 
„  les  Goths. 

Govis  ami  de  l'Empire,  Patrice  desRor 
mains  &  Conful,  prit  le  titre  d'Augufte. 
„  Il  avoit  celui  de  Roi  par  fa  naiffance, 
^,  &  celui  de  Suzerain  par  l'hommage. que 
„  les  Francs  lui  avoient  fait. 

Il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  fe  choiiir  un 
fucceffeur.  La  Couronne  n'étoit  pas  ab- 
folument  héréditaire  dans  la  maifon  des 

L  5  Francs, 
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Francs.  De -là  Paftion  barbare  à  laquel- 
le Cl(nfis  fe  porta  en  faifant  périr  tous  les 
Princes  collatéraux  de  (on  fang ,  afin  d*ôtcr  I 
aux  Francs  la  liberté  du  choix.  Et  ce  ] 
choix  ils  Tavoient.  Ilialloit  pouvoir  être 
utile  à  la  nation  pour  pouvoir  être  fon  Roi. 
Une  loi  auffi  ancienne  que  la  monarchie, 
dit  l'Auteur ,  vouloit  que  le  Roi  des  Francs 
fût  robujle  ^  brave ,  &  qu'il  ne  coni- 
mençatà  régner  que  quand  ilavoit  atteint 
Tage  auquel  on  pouvoit  porter  les  armes. 
Cet  âge  étoit  celui  de  dixfept  à  dixhuit 
^  ans.  L'inutilité  par  conféquent  empé- 
cnoit  les  femmes  de  monter  fur  le  trône. 

Si  dans  les  tems  de  minorité  on  doimoit 
aux  Princes  mineurs  ce  titre  de  Roi ,  c'eft 
^u'il  fuffifoit  d'être  de  la  maifon  Royale 
pour  prendre  ce  titre.  Le  Régent,  qui  é- 
toit  celui  qui  avoit  l'adminiftration  de  la 
guerre  en  main  ,  faifoit  tout  en  fon  privé 
nom.  Ce  ne  fut  qu'en  1403.  ,,  qu^jl  fut 
réglé  que  lorfque  le  Roi  monteroit  fm 
le  trône ,  en  quelque  minorité  que 
ce  fut,  il  feroit  réputé  pour  Roi,  &  que 
le  royaume  feroit  gouverné  par  lui,  & 
^,'  en  fon  nom ,  par  \ts  plus  prochains  de 
,,  fon  fang  &  par  les  plus  fages  hommes 
„  de  fonCcnfeii. 

Cette  maxime  qu'un  Prince  inutile  ne 
devoit  pas  être  Roi ,  eut  toute  fon  applica- 
cation  lorfque  Pépin  monta  fur  le  trône , 
mais  par  cela  même  le  nouveau  Roi  ne 
pût  pas  afpirer  à  introduire  dans  fa  famille 

l'hé. 
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^Hérédité  abfolue.  Le  befoin  que  le  P^pc 
Etienne  eut  de  Pépin  fixa  la  Couronne  dans 
iamaifonde  ce  Prince.  LeRoi  promit  d'ai- 
der Pépin  contre  les  Lombards.  Etienne  facra 
de  nouveau  Pépin  &  ks  deux  fils ,  &  excom^ 
niunia,  „  quiconque entreprendroit  jamais 
,,  d'élire  un  Roi ,  qui  ne  defcendit  pas  de 
,,  ceux  que  la  bonté  divine  avoit  daigné 
3,  exalter,  âc  qui  venoient  d'être  confacrés 
„  par  les  mains  du  bienheureux  Pontiie. 
Les  mêmes  raifons  qui  avoient  mis  Pe^ 
m  fur  le  trône,  y  placèrent  Hugues  Capef» 
,es  Rois  auxquels  ce  Prince  fuccéda,  tu- 
rent du  moins  inutiles,  &  la  nation  ne  s'é* 
toit  point  dépouillée  du  droit  que  le  Pape 
EVDit  prétendu  lui  enlever. 

Tant  que  la  race  des  Carlovingiens  fut 
fur  le  trône  ,  le  royaume  fut  éJedif ,  & 
la  qualité  d'héritier  légitime  n'étoit  pas 
différente  de  l'éligibilité.  Sous  la  première 
Race  les  Princes  de  la  maifon  Royale  ta- 
choient  d'acquérir  untréfor,  parcequ'il  les 
mettoit  en  état  de  s'attacher  un  plus  grand 
nombre  de  Valfaux.  Sous  la  féconde  Ra* 
ce  on  fuivit  leur  exemple,  les  Rois  Carlo- 
vingiens en  donnant  partage  à  leurs  en- 
fans^  leur  tranfportoient  l'hommage  d'un 
grand  nombre  de  leurs  Vaf&ux,  qu'ils  n'au- 
roient  pu  leur  léguer,  parceque  la  mortda 
Suzerain  délioit  le  VafTal  ;  &  ce  futpoor  ja 
même  raifon  que  cqs  Rois,  quand  ils  vou- 
-loient  laifler  leur  Couronne  à  un  fils  unique, 
le  faifoicat  élire  Roi  de  leur  vivant.    Telle 

cft 
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cft  Porigine  des  éle<9:ions  éventuelles  &  des 
défignations ,  dont  Tufage  fut  fi  fréquent 
fous  la  féconde  Race.  L'Auteur  confirme 
ce  qu'il  a  avancé  fur  l'éligibilité  par  plu- 
fieurs  exemples ,  &  prouve  entr'autres  en 
citant  la  Charte  par  laquelle  Louis  le  Dé- 
tonnaire  régla  Pétat  de  fes  enfans ,  que  tout, 
le  peuple  a£emblé  devoit  concourir  à  rélec-. 

tion. 

La  cérémonie  du  facre  de  Pépin  avoit 
changé  en  quelque  manière  la  nature  des 
chofes.  La  dignité  impériale,  qui  s'étoit 
toujours  conférée  par  proclamation,  aflb- 
ciation  ou  deûion  du  peuple,  parut  étrcim 
don  du  Pape.  Louis  le  Débonnaire ,  qui  feloa 
la  volonté  de  fon  père  avoit  pris  la  Cou- 
ronne fur  l'autel,  le  fit  facrer  de  nouveau, 
&  la  conduite  de  Cbarlemagne  autorifa  les 
Papes  à  foufenir  que  l'Italie  &  Rome  dé- 
voient être  le  fiége  de  l'Empire,  &  que  les 
Empereurs  dévoient  recevoir  la  Couronne 
de  leurs  mains.  Jean  VIII.  ne  fe  contenta 
pas  du  droit  de  couronner ,  il  voulut  biea 
permettre  que  les  poftulans  à  l'Empire 
„  s'approchafTent  de  lui  avec  humilité  & 
„  obéîïTance",  &  demandalTent  d'être  élus 
Empereurs.  Voici  comme  le  St.  Pontife 
s'exprime  à  Toccafion  de  Charles  le  Cbau- 
've.  „  Attendu,  dit- il,  que  la  bonté  di- 
5,  vine  vous  a  élevé  par  le  jugement  du  St. 
^,  Efprit  à  la  dignité  Impériale,  lesbien- 
„  heureux  Princes  des  Apôtres  y  interve- 
3,  nans  par  leur  vicaire  le  Seigneur  Jean.^ 
r  M  pour 
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^,  pour  Tutilité  de  la  Ste.  Eglife  de  Dieu 
,,  &  de  nous  tous ,  nous  vous  élifons  Pro- 
tedeur ,  Seigneur  &  Défenfeur  de  nous 
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tous.  Les  voyages  à  Rome  que  fai- 
îbicnt  les  Rois  qui  prétendoient  au  titre 
d'Empereur,  furent  appelles  les  expéditions 
Romaines. 

Mais  en  voilà  aflez  fur  Porigine  des  Francs, 
fur  les  premiers  Rois  François ,  &  fur  les 
loix  qui  regloient  la  fucceflion  au  trône; 
parcourons  maintenant  le  fécond  Livre  & 
confidérons  avec  notre  Auteur  les  ohûga- 
fions  réciproques  du  Roi  ^  de  la  Nation. 

L'Anonyme,  avant  de  parler  du  gouverne- 
ment des  francs ,  examine  la  manièredont 
fe  formèrent  les  royaumes  Germaniques , 
parceque  ce  furent  les  Loix  Germaniques 
qui  dominèrent  dans  la  conftitution  Fran- 
çoife. 

Chez  les  Germains  il  y  eut  des  Princes 
dont  la  dignité  étoit  héréditaire,  mais  non 
pas  la  puiffance,  parceque  le  fils  ne  con* 
fervoit  aucun  droit  fur  les  Camarades 
que  le  père  avoit  eus.  Les  Çhefis  de  cha- 
que peuple  s'appelloient  Rois^  Princes  Ito- 
yaux  &  Roitelets^  Sous  eux  étoient  les  Sub^ 
reguli ,  ?roceres  ♦  Optimates  &  Frimâtes. 
„  Cétoit  la  fidélité  &  Taffiftance  de  ces 
,,  Grands  qui  faifoit  la  plus  grande  force 
„  des  Rois.**  Ils  s'étoient  rendus  les  Ca- 
marades obéïffans  (  Socii  morigeri  y  du 
Roi ,  &  eux  mêmes  avoient  fous  eux  des 
corps  de  troupes  &  de  petits  peuples  qu'ils 
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gouvernoicnt,  mais  avec  moins  d'indépen- 
dance. Les  fujets  libres  pou  voient  fc  choi- 
fir  tel  Chef  qu'ils  vouloient ,  ils  pouvoient 
même ,  coutume  linguliere  !  fcrvir  un  Prin- 
ce étranger,  fut- il  ennemi  de  leur  patrie 
Les  Rois  avoient  le  droit  de  mener  à  Ja 
guerre  tous  leurs  fujets,  li  elle  étoit  defeii- 
iive ,  ou  refolue  par  la  Nation  ;  les  Grands 
où  les  Princes  n'avoient  ce  droit  que  rela- 
tivement à  ceux  qui  habitoient  leur  terri- 
toire. 

Les  Grands  qui  ne  dévoient  pas  leurs  pojt 
feflîons  aux  libéralitésdu  Chef,  étoientlibrcs 
après  fa  mort ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  fôuniet- 
toient  à  fon  fucceffeur,  ce  qu'ils  dévoient 
faire  toujours  indifpcnfablement,  „  parce- 
„  que  leurs  terres  étoient  devenues  parties 
„  intégrantes  de  l'état  auquel  un  traité  forcé 
,,  les  avoit  incorporés.  Ces  traités  étoieitf 
bien  différens  de  ceux  par  lefquels  quelques 
Rois  barbares  fe  rendoient  Cliens  de  l'Em- 
pire ;  par  ceux-ci  on  fe  rendoit  vaifal ,  par 
ceux  -  là  on  promettoit  fidélité  à  l'allié  fu- 
périeur,  fidélité  qui  devoit  être  étemelle, 
tandis  que  le  dévouement  ne  Tétoit  pas, 
„  &  un  Roi  regardoit  comme  une  grâce 
„  du  Ciel  la  refolution  Que  prenoit  un 

de  fes  Fidèles,  de  fe  rendre  fonCamara- 
Ceux  qui  ne  fe  dévouoient  point 
îeftoîent  libres;  Je  Roi  n'avoit  dejurifdic- 
tion  fur  eux  qu'en  matière  de  police. 

Après  la  conquête,  tout  ceci  changea  de 
face.  Les  Vaflaux,  pour  conferver  les  grâces 
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des  Rois  devenus  alors  plus  puiflans ,  furent 
obligés  de  continuer  leurs  hommages. 

Il  y  eut  cependant  des  Grands  qui  aimè- 
rent mieux  perdre  ce*  grâces  que  leur  li- 
berté. Ceux-là  devinrent  propriétaires. 
Bientôt  les  grands  Vaffaux  envièrent  Iz 
condition  des  grands  propriétaires,  &  déli- 
rèrent de  dénaturer  leurs  Fiefs.  En  France 
lis  y  réuffirent  bientôt.  En  Germanie  leuis 
fuccès  furent  moins  prompts.  Souvedt 
pourtant  on  vit  des  propriétaires  avoir  bc- 
loin  d'un  proteSeur,  &  fe,  donner  pour  les 
gagner  des  Suzerains.  De- là  ks  Fiefs  oblats^ 
ne  différant  eflèntiellcment  des  autres, fiels 
gu'en  ce  qu'ils  font  féminins;  ceci  aniv4 
furtout  en  Allemagne  &  en  Italie- 

Pour  pofféder  un  Fief,  il  falloit  s'être  rç. 
commandé  à  celui  de  qui  il  relevoit,  li 
n'y  avoit  que  les  hommes  libres  qui  eut- 
fent  le  droit  de  fc  recommander.  „  L'origi- 
„  ne  de  la  recommandation  n'étoit  autre 
„  chofe  queTufageoùétoient  les  Germains 
^,  de  choifir  un  Prince  auquel  ils  k  don- 
„  noient  p^ar  un  dévouement  ^flez  fembla- 
,,  ble  à  celui  des  anciens .  Gaulois.  Il  n'efl; 
pas  bien  décidé  en  quoi  confiftoient  préci- 
fément  les  formalités  de  la  recommanda- 
tion. Notre  Auteur  en  raporte  cepen- 
dant quelques  unes.  Le  Vaffal,  met- 
tqit  les  mains  jointes  dans  celles  de  foa 
Seigneur  qu'il  baifoit.  Le  Seigneur  pro- 
metjtoit  de  fournir  à  la  fubliftance  de  fon 
VaiTal,  &c.    Aiafi  recommandé  on  de- 

venoit 
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venoit  Antruftion ,  on  entroit  dans  la  Trufle 
du  Roi  j  comme  parle  la  Loi  Salique.    Par 
le  mot  Tmjte ,  l'Anonyme  entend  confola- 
tion  )  fecours  ,  &  la  Trujte ,  dit- il ,  étoic 
mutuelle  entre  le  Roi  &  ie  Vaflal-    Tout 
Vaflal  ou  homme  du  Roi  fe  recomman* 
doit  à  lui.    Tous  indiftindement  tant  vaf- 
faux  que  propriétaires,  prêtoient  ferment 
de  fidélité  au  Roi.    C*eft  de  cette  différen- 
ce qtfeft  née  l'erreur  par  laquelle  on  ^ 
confondu  le  roturier  avec  le  propriétaire. 
On  doit  remarquer  ici  qu'il  y  avoit  des 
Vaifaux  de  deux  efpécçs,  le  Vaflal  béné- 
ficier &  le  Vaflal- allodial.    Le  premier  fut 
homme  ii^,  &  Ton  vit  naitre  plus  d'une 
guerre  cû  France  dont  le  motif  étoit  de  fe 
fouftraire  à  cette  efpéce  de  vaflelage. 

Pour  établir  une  confiance  mutuelle  & 
pour  s'alfurer  Tun  de  l'autre ,  le  Roi  &  la 
Nation  fe  faifoient  un  ferment  réciproque. 
On  diminuoit  cette  confiance  dès  que  l'on 
manquoit  à  fes  engagemens.  „  5i  vous 
,,  voulez  que  nous  vous  foyons  fidèles ,  di- 
„  foit  le  peuple  à  Cbarkmapte^  faites  ob- 
3,  ferver  les  Loix. 

Notre  Auteur  continue  cette  mtatière 
dans  le  Livre  troifième ,  en  y  dé*oelopant 
rorigine  de  la  liberté  ^  de  la  propriété. 
Il  remarque  dabord,  que  cen'étoient,  à 
proprement  parler ,  que  ceux  qui  prêtoient 
au  Koi  le  ferment  de  fidélité ,  qui  com- 
pofoient  le  peuple  ou  la  nation;  que  le 
koi  dans  fes  ordonnances  ne  s'adreffoit  ja- 
mais 
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m^isqvCzvLx  Fidèles,  &queCAar/esie  Chauve 
ordonna  que  tous  ks  infidèles  libres  Juî 
promilTent  fidélité  pour  pouvoir  polTéder 
des  propriétés  dans  fon  royannàe.  3,  li 
9,  falJoit  donc  être  fidèle  pour  être  proprié- 
„  taire:  on  devoit  l'être  à  plus  forte  raifon 
s,  I)Our  pofTéder  des  fiefs  ou  des  dignités. 
Mais  de  qui  exigeoit-on  leferment  ?  ,,  Qu'on 
3,  l'exige  ,  dit  un  Roi  Carlovingien  ^  de 
\y  tout  le  peuple  tant  des  enfans  depuis 
,3  rage  de  12  ans,  que  des  vieillards,  lef- 
,3  quels  viennent  au  plaid ,  &  peuvent 
,,  remplir  les  ordres  des  Seigneurs  (Rois) 
5,  &  les  conferver.  Tous  ceux  donc  qui 
avoient  une  liberté  qu'ils  pouvoient  conla- 
crer  au  Roi ,  &  tous  ceux  qui  avoient 
une  jurisdiaion  étoient  obligés  de  lui  prê- 
ter fetment,  comme  au  grand  Policier  du 
royaume.  Et  comme  toute  polTeflion  , 
en  vertu  de  laquelle  on  étoit  Jufticier,  obli- 
geoit  au  fervice  militaire,  cela  même 
fourniiToit  une  nouvelle  raifon  pour  que  le 
Jufticier  prêtât  fermcAt  au  Roi  comme  à 
fon  Général. 

„  Trois  fortes  de  perfonnes  prêtoient 
^,  ferment  au  Roi  :  les  Dignitaires ,  les 
„  Cantonniers,  &  les  arrière  -  Vaflaux 
„  tant  libres,  qu'efclaves."  On  exigeoitdes 
Cantonniers  (2)  Thommage  auffi  bien  ^ue 
le  ferment,   &  ces  Cantomûers  n'étoient 
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autres  oac  les  poflèflem  des  bénéfices  mi* 

litaires-*  . «.  -    .  j 

Les  Francs  ne  connomoient  que  deux 
conditions,  la  liberté,  &  la  fervitude^ 
Chez  eux  les  foldats  étoient  une  milice  tou- 
jours fubiiftante,  qui  couroit  à  la  guene 
partout  où  rappdloit  le  bruit  des  armes , 
de  même  que  chez  les  Gaulois  les  cheya- 
liers  alloient  à  la  guerre  toutes  les  fois  qu'd^ 
le  fe  foifoit  Le  menu  peuple  des  Gaules 
étoit  dans  un  état  peu  différent  de  la  ki* 
vitude.  Les  Romains  longtcms  après  ia 
conquête  desGaules, eurent,  pour  foutenir 
TEmpire  chancelant,  recours  à  des  ioix 
qui  toutes  concouroicnt  à  former  des  fa- 
milles militaires ,  dans  lefquelles  Poblîga- 
tion  au  fervice  étoit  héréditaire.  Les  che- 
valiers Gaulois  s'aproprièrent  la  profeflîon 
des  armes  à  Texclufion  des  plébéiens ,  & 
par- là  confervèrent  leur  nobleffe. 

Après  que  les  Francs  eurent  conquis  les 
Gaules ,  il  n'y  eut  d'autres  habitans  dans 
cette  province  que  les  nouveaux  conquérans 
ou  lesdefcendans  de  foldats  Romains.  Ces 
derniers  tiroient  leur  origine  ou  de  vétérans, 
&  poffédoient  des  propriétés  ;  ou  de  trou* 
pcs  réglées,  &  furent  dans  la  fuite  appelles 
vieux  Cantonniers.  Les  premiers  lurent 
nommés  Citoyens  &  Cantonniers.^  Mais 
nous  avons  vu  que  pour  être  propriétaire  il 
falloit  être  libre.  Et  qu'étoit-ce  que  la  li- 
berté chez  les  Gaulois?  C'étoit  ou  liberté 
de  naiflance,  ou  liberté  d'affiranchiflcment. 
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ta  première  s'appellôît  auffi  noblefle;  chez 
les  Francs,  la  nobleffe  ne  s'acque'roit  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine.  Mais  lorfqu'ib 
eurent  fait  la  conquête  des  Gaules ,  la  no- 
bleffe devint  moins  rare,  tout  Franc  ori- 
ginairemept  libre  fut  noble  &  en  prit  le  ti» 
tre,  d'où  il  s'enfuît  qu'il  y  avoit  une  liber- 
té qui  n'étoit  pas  différente  de  la  nobleffo 
&  qui  étoit  inamiflîble. 

Le  titre  de  noble  une  fois  commun ,  il 
fallut  trouver  des  titres  pour  diftinguer  les 
degrés  de  nobleffe,  de-là  les  nobilijjimes  (3)^ 
les  moindres  (4)  &  les  inférieurs  (5).  La 
haute  nobleffe  étoit  jpeu  nombreuse.  Cbar^ 
kmagne  avoit  déjà  éprouvé  combien  elle 
pouvoit  être  dangereufe  à  fa  maifon,  & 
avoit  tâché  de  Pécrafer  en  élevant  les  mediO' 
cres^  d'ailleurs  mieux  inftruits  &  plus  ca- 
pables de  remplir  les  grands  emplois.  Le 
difcours  que  ce  Prince  adreffe  aux  premiers, 
mérite  par  fa  naïveté  d'être  tranfcrit  ici* 
L'Auteur  l'a  pris  du  Moine  de  St.  Gall  (6). 
,3  Vous  autres  Nobles,  dit  ce  Monarque, 
,,  fortis  des  premières  maifons  du  royau- 
,,  me ,  élevés  dans  la  moleffe  &  infatués  de 
„  votre  beauté,  vous  avez  compté  fur  vo- 
„  tre  naiflance  &  fur  vos  richeffes;  vous 
5,  vous  eu  êtes  fait  un  titre  pour  méprifer 

9y  me? 

(3)  NobiliJJimi^  mki/ioret, 

(4)  Médiocres. 
(^)  Jnfimi, 

(6)  Monacb.  Saagall.  /.  i.  ^  3* 
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5^  mes  ordres  &  pour  préférer  à  l'étude  la 
„  débauche,  le  jeu,  roifiveté  &  de  vains 
3,  exercices:  mais,  par  le  Dieu  du  Ciel, 
,,  votre  noblefle  &  vos  charmes  ne  me 
„  font  rien,  qijoique d'autres  les  admirent; 
„  comptez  que  fi  vous  ne  changez  de  con- 
,,  duitc ,  jamais  vous  n'aurez  à  vous  louer 
„  de  Charles." 

Quoique  tout  Franc  fût  libre,  il  n'y  avoit 
de  liberté  entière  que  quand  on  étoit  pro- 
priétaire, parceque  „  tout  homme,  qui 
„  habitoit  fur  la  propriété  d'autrui  étoit 
5,  fous  fa  jurisdittion  " ,  &  toute  propriété 
obligeoit  au  fervice  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'u- 
ne terre  tenue  à  cens  n'étoit  pas  une  pro- 
priété. Quelle  a  donc  été  l'origine  des  pro- 
priétés ?  Notre  Auteur  croit  la  trouver 
I.  dans  les  bénéfices  accordés  à  la  vétéran- 
ce;  2.  dans  les  démembremens  faits  par 
les  Rois  Francs;  &  3.  dans  l'oâxoi  des  ter- 
mes vagues. 

Les  libres  i)roprîétaires  avoient  des  de- 
voirs à  remplir.  Ils  dévoient  aller  à  l'ar- 
mée avec  leur  Comte ,  fe  foumettre  aux 
arrangemens  qu'il  feroit  pour  la  défcnfc 
de  la  frontière,  faire  le  guet  &  la  garde, 
recevoir  les  Commiffaires  &  ks  Ambaf* 
fadeurs,  &  leur  fournir  des  relais,  de  mê' 
me  qu'au  Roi  &  à  fes  enfans. 

L'Anonyme  ajoute  ici  plufieurs  chofes 
curieufes  fur  la  liberté.  Il  s'attache  en- 
tr'autres  à  prouver  que  le  démembrement 
de  TEmpire  de  Lom  le  'Débonnaire  fut 

ré- 
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rdpoque  de  la  perte  de  cette  liberté,  mais 
nous  ne  faurions  le  fuivre  dans  toutes  ces 
profondes  recherches,  &  nous  nous  hâtons 
de  paffer  à  fon  quatrième  Livre,  quicoiti- 
mtoce  par  un  examen  de  Torigine  des 
Fiefe. 

Les  bénéfices  des  vétérans  furent,  félon  no- 
tre favant  Auteur,  des  propriétés  ;  il  faut 
donc  chercher  ailleurs  celle  des  fiefs,  & 
il  s'imagine  la  trouver  dans  la  conceflBon 
faite  par  Akxandre  Sévère  aux  Ducs  & 
aux  Soldats  qui  habitoient  les  frontières 
des  terres  qu'il  venoit  de  conquérir  fur  les 
ennemis ,  à  eux  &  à  leurs  defcendans ,  pour- 
vu qu'ils  fuffent  militaires. 

La  donation  de  ces  terres  convient  avec 
les  caraâéres  des  fiefs,  tels  qu'il  continuè- 
rent d'être  jufqu'à  Charles  le  Chauve.  Mais 
outre  ces  fonds  limitrophes ,  il  y  eut  d'au- 
tres terres  qui  eurent  la  nature  de  bénéfices 
onéreux.  Tels  furent  i.  les  terres  qu'on 
donna  pour  la  fubfiftance  des  troupes  -R/- 
p^r/>««fJoude  lafrontièrcj  2.  celles  qu'on 
partagea  entre  les  foldats  Romains  &  Bar- 
bares que  l'on  plaça  dans  les  Provinces  in- 
térieures; 3.  les  bénéfices,  c'eft-à-dire,  les 
terres  que  les  Rois  detachoient  de  leur  do- 
maine pour  enrichir  quelque  particulier , 
&  dont  ils  donnoient  l'ufufruit.  On  les  ap- 
pcUoit  auffi  des  fifcs,  &  les  femmes  pou- 
voient  en  polTéder.  „  Une  chofe  bien 
„  remarquable  c'eft  que  les  donations  fai- 
„  tes  aux  Eglifes  n'étoientpas  privilégiées: 
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après  la  mort  du  Donateur,  elles  rentroient 
de  droit  dans  les  mains  de  fon  fuccefleur; 
il  paroît  même  que  ^  pour  les  rendre  perpé- 
tuelles ,  le  Roi  avoit  befoin  du  ccHiTeatemeat 
des  Grands. 

5,  Tout  bénéfice  n'étoit  pas  mi  fief,  dit 
,,  notre  Auteur,  il  falloit  pour  cela  quVl 
•,  fût  exempt  de  cens  &  de  redevance." 
Il  remarque  de  plus  que  dans  ces  bénéfices 
qu'on  pouvoit  appdler  fiefs,  il  n*étoit  pas 
au  pouvoir  du  bénéficier  d'avoir  plus  ou 
moins  de  vaffaux  que  fon  bénéfice  ne  don- 
noit  d'arrière-bénéfices. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  fief  &  le  rai^ 
felage.  La  recommandation  confiimoit  le 
Vaffal,  &  le  Vaffalétoit  le  dévoué,  ieCa- 
marade  de  fon  Seigneur  ;  il  lui  vouoit  un 
fervice  &  un  attachement  perfonneL  Le 
fief  tire  fon  origine  des  Romains.  Entant 
que  bénéfice,  il  étoit  la  récompenfe  des 
vétérans.  Entant  que  terre  firontière,  on 
étoit  obligé  de  défendre  une  tour,  un  châ- 
teau &c.  Four  être  bénéficier  il  falioit 
commencer  par  être  Vaffal.  Mais  parce- 
qu'on  étoit  Vaffal,  il  ne  s'enfuivoit  point 

Su'on  poffédât  un  fief.  Les  Vaffaux  fans 
efs  fervoient  pour  la  confdation^  „  c'eft 
„  ainfi ,  dit  notre  Auteur ,  qu'on  appelloit 
„  des  diftributions  de  vivres  &  d'autres  li- 
„  béralités  générales  &  particulières  qui 
„  leur  tenoient  lieu  de  gages.  -  Ceft  eux 
que  la  Loi  Salique  nomme  AntruJUons ,  du 
root  AUemand  Trojk^  ^uc  l'anonyme  fait 
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répondre  à  celui  de  confolation ,  comme 
nous  Pavons  infinaé  pJus  haut.  L'illuftre. 
Préfident  de  Montefquieu  n'eft  pas  de  ce 
fentiment ,  il  croit  que  Trujle  dérive  de 
Trenv^fidéU ,  chez  les  Allemarids,-ou  de  Tr«^, 
^ftai  che2  les  Anglois.  Mais  notre  Auteur 
confirme  fon  idée  par  les  Capitulaires  de 
CbarUs  le  Chauve^  tit.  30.  chap.  7.  &  13. 

Il  eft  à  remarquer  que  l'autorité  pater- 
nelle ne  diffèroit  guères  de  la  fuzeraincté^ 
tant  que  le  père  n'avoit  donné  fes  enfans  à 
perfônne.  De  même  aufli  jufqu'au  tems 
de  Pbiiippe  Âugujle ,  les  frères  cadets  furent 
comme  les  Vaffaux  de  leurs  aines. 

On  diftinguoit  un  Vaffal  en  ce  quV/  pof-- 
fédoitjon  bénéfice  avec  honneur^  ou  Quêtant 
bùnopé ,  il  poiTedoit  un  bénéfice.  Cet  honneur 
n'étoit  autre  chofe  qu'un  grade  ou  militaire 
ou  civil  ;  &  ce  grade  impofoit  à  celui  qui 
eft  étoit  revêtu  l'obligation  de  donner  des 
préfens  en  chevaux  &  des  étrennes  aux 
Empereurs.  Tout  dignitaire  étoit  obligé 
de  feire  une  fois  l'année  un  préfent  à  foa 
Suzerain.  Quant  aux  devoirs  féodaux ,  ils 
étoient  difFercns  de  ceux  dont  le  vaffelage 
étoit  la  fource.  Ils  cotififtoient  dans  l'obli- 
gation de  fuivre  fon  Seigneur ,  de  défendre 
fon  château  &  fa  femme ,  de  lui  payer  cer- 
taine fomme,  &c. 

Il  y  avoit  des  Vaffaux  dé  différente 
claffe..  Il  y  -en  avoit  de  Royaux,  c'é- 
toient  ceux  qui  fervoient  le  Roi  ;  on  les 
appelloit   fes  hommes ,    fes  Barons  ou 
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fes  Vaflaux.  Il  y  avoît  outre  cela  des  ar- 
rière -  Vaflaux.  „  Le  ferviteur  perfonnel 
„  du  Roi  avoit  lui  même  des  fcrviteurs, 
„  Voilà,  dit  l'Anonyme,  rarrièrevaffalité 
„  &  l'origine  de  rarrière-féodalité."  On 
compte  enfin  des  VaiTaux  ferfs ,  ou  efdaves, 
&  des  miniftériaux ,  c'eft-à-dire,  desoffi* 
ciers  domcftiques,  foit  qu'ils  ferviflent  dans 
la  maifon  de  leur  maitre,  foit  qu'ils  fuf- 
fent  attachés  à  fes  domaines. 

Tous  les  fiefs  n'étoient  pas  auflî  d'égale 
nature.  Il  y  avoit  des  Seigneurs  de  bau^ 
bert  (  7  )  &  des  Seigneurs  Bannerets  en  con-p 
féquence  des  fiefs  qu'ils  poffédoient.  Doa- 
2e  ou  dix  manoirs  dans  un  fief  le  rendoieaC 
fief  de  haubert.  Pour  être  Bânneret,  ii 
falloit  avoir  des  Vaflaux  qu'on  meaoit  à 
l'armée  fous  fa  propre  bannière, 

Tout  Suzerain  pouvoit  conférer  un  fief, 
mais  uniquement  fuivant  certaines  loix. 
Pour  les  fiefs  royaux  >  le  fujet  devoit  être 
fufceptible  d'un  fief  royal ,  voilà  Vhonnêtetéi 
il  devoit  l'avoir  mérité  par  fes  fervices^ 
&  s'être  montré  en  état  de  le  deflervir, 
voilà  fon  utilité.  Les  arrière-fiçfs  fe  con-» 
féroient  gratuitement  par  chaque  Seigneur 
fuzcrain. 

Nous  mettons  ;ci  dçs  bornes  à  cet  £x« 

trait, 

(  7  )  On  appelloit  ainfi  les  Seigneuis  qui  avoient 
le  droit  de  porter  un  haubert^  c.  i,  d.  une  ÇQtCcdç 
Dt^illçs  >  maaches  â(  gorgetiOt 
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trait.  Il  donne  une  idée  abrégée  du  con- 
tenu  des  quatre  premiers  Livres  de  cet  ou- 
vrage. Nous  nous  y  fommes  arrêtes  beau- 
coup plus  longtems  que  nous  ne  le  ferons 
fur  ks  Livres  fuivans,  parceque  ceux-ci 
renferment  des  connoiffances  préliminaires 
qui  doivent  fervir  de  baze  à  tout  le  refte 
dç  ces  profondes  recherches. 


ARTICLE  ONZIEME 

Observationes  MifcelIaneaB  *  în  Li- 
brum  JoB,  quibus  Verfionum  &  In» 
terpretum  paffim  EpîcriGs  inftituî- 
tur;  &  obfcurioribus  hujus  Librî 
locis  lux  nonnulla  adfunditur.  Pras- 
mifla  efl  Critica  Di/putatio ,  ubi  operis 
totius  indoles  &  Scriptoris  confilium 
expenditur,  cum^  examine  Oraculî 
celebratiflînîi  de  Goele.  Jm/telcB- 
àami.  ^ç, 

Ceft-à-dire, 

ObservXtions  MELEZES  fut  le  Livre  de 
Job  j  dms  lef quelles  m  examine  en  di- 
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vers  endroits  les  Verfims  &  les  Imer^' 
prises  f  &  où  fon  répand  quelque  jour 
fur  les  pajfages  les  puis  difficiles  de  ce 
livre.     A  la  tête  de  ce  mélange ,  eft 
une  Diflercation  Critique  ou  l'on  fait 
cennoitre  ïefprit  de  Vouvrage ,  ainfi  que 
le  dejjein  de  fon  Auteur ,  0  ou  Ton  dif 
cute  le  fameux  Oracle  touchant  le  Ré- 
dempteur. A  Amfterdam ,  cbe%  Jean 
Schreuder  £5^  Pierre  Mortier  le  jeu- 
ne MDCCLviii.  grand  în-8-  de  422. 
pages. 

CEt  Ouvrage  eft  dédié  à  Mr.  Vemt^ 
Profeffeur  en  Théologie  à  Genève. 
L'Auteur,  plein  d'attachement  &  d'efti- 
me  pour  fa  perfonne ,  fe  dédommage  de 
rimpoiTibilité  où  il  fe  trouve  de  s'entretenir 
familièrement  avec  lui ,  pour  profiter  des 
lumières  d'un  homme  fi  célèbre  &  fi  efti- 
mable  par  fa  dodrineà  par  fes  produftions 
littéraires,  en  lui  préfentant  cesObferva- 
tions ,  &  en  les  foumettant  à  fes  judicieux 
avis,  dont  il  fait  le  plus  grand  cas.  ^ 
Il  les  lui  annonce  comme  Pheureux  fruit 
d'un  loifir  long-tems  défiré  &  enfin  obte- 
nu de  la  bonté  divine;  loifir  qui  ne  pou- 
voit  être  plus  utilement  employé ,  qu'à 
une  méditation  approfondie  des  Saintes 
Lettres  étudiées  à  leur  fourcc,dans]e  noWc 
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deflein  d'en  ranimer  le  goût  aujourd'hui  li 
indignement  négligé. 

Parmi touslesLivres  du  V.  T. s'il  n'en  eft 
point  de  plus  fublime ,  il  n'en  eft  point  auffi 
de  plus  difficilfe  à  entendre  que  cdui  de 
Job.  C'eft  préçifëment  ce  qui  y  a  attiré 
des  regards  de  préférence  de  la  part  de 
notre  Auteur,  &  cela  même  fuppofe  en 
lui  une  étendue  de  favoir  peu  commune. 
Quoiqu'il  parle  de  fon  travail  avec  modeC- 
tie,  il  ne  laiflè  pas  de  l'apprécier  en  plus 
d'un  endroit,  foit  dans  la  Préface  dont  il 
l'a  orné,  foit 'dans  la  Dédicace  où  il  lecon- 
facre  au  célèbre  Profefleur  de  Genève, 
y,  Vous  trouverez  ici,  lui  dit -il,  fur  le 
3,  but  &  Tefprit  du  livre  de  Job  ,  des  con- 
„  jeélures  qui  peut-être  ne  font  pas  fort 
„  éloignées  de  la  certitude  du  vrai.  Vous 
5,  y  trouverez  fur  des  paflages  aflez  ob* 
9,  fcurs,  &  des  interprétations  nouvelles 
5,  &  des  ouvertures  critiques.  Vous  y  trou- 
5,  verez  ce  qu'en  lifant  l'Ecriture  Sainte  a- 
5,  vec  foin,  j'ai  jugé  de  plus  important  fur 
„  la  meilleure  manière  de  Tinterpréter.'' 
L'Auteur  recommande  enfuite  la  beauté 
originale  du  livre  qui  l'a  occupé,  beauté 
naïve  &  fort  fupérieure  à  celle  de  tous  les 
écrits  humains.  Il  y  défend  en  divers  en- 
droits la  tradudion  de  Genève,  qui  s'en 
trouve  dans  nos  Bibles,  en  attendant  pour- 
tant celle  que  les  Pafteurs  &  Profeffeurs  de 
cette  Eglife  font  efpérer  dans  une  verfîon 
nouvelle  de  tout  le  V.  T.    Quelquefois 
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enfin  fortant  de  la  fphère  du  Commenta- 
teur, &  fe  dégageant  des  épines  de  la  cri- 
tique, il  s'élève  à  des  difcuffions  philofo- 
„  phiques  fuivant  que  l'occafion  s'en  pré» 
,,  fente;  foit  pour  éclaircir  des  vérités  ca- 
„  pitalcs  dans  la  Religion  Chrétienne,  (bit 
„  pour  les  défendre  &  repouffer  les  coup^ 
„  que  des  mains  prophanes  y  ont  ofé  por- 
„  ter  avec  une  audace  intolérable. 

Après  avoir  annoncé  de  la  forte  à  fon  fa- 
vant  ami,  les  obfcrvations  qu'il  lui  préfen* 
te,  P  Anonyme  tient  dans  fa  Préface  le  mê- 
me langage  au  Public.  C'eft  en  d'autres 
termes,  mais  toujours  éloquemment,  car 
quoiqu'il  ait  eu  la  difcrétion  de  fe  taire  fur 
ce  mérite  extérieur  de  fon  ouvrage,  il  n'en 
cft  pas  moins  vrai  qu'il  parle  bien,  & 
que  fa  latinité ,  pour  être  de  tems  en  tems 
un  peu  recherchée,  n'en  eft  pas  moins  a- 
gréable  &  pure. 

Il  y  .a  d'ailleurs  d'excellentes  chofes  dans 
cette  Préface,  &  nous  ne  la  regardons  rien 
moins  que  comme  un  hors-d'œuvre  inuti- 
k,  quoique  nous  ne  nous  fentions  pas  difpo* 
fésà  approuver  fans  exception  tout  ce  qu'el- 
le contient. 

L'Auteur  témoigne  d'entrée  qu'il  n'aime 
pas  les  longs  Commentaires  fur  l'Ecriture, 
&  moins  encore  ceux  dont  il  femble  que 
le  plus  grand  mérite  foit  de  rapporter  les 
divers  fcntimcns  des  Interprètes ,  au  lieu  d'en 
choifir  le  meilleur  &  de  ne  préfenter  que 
cela.    Queiquetbis  néanmoins  le  déiir  d'o- 
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blîger  ceux  qui  ne  poffédent  pas  de  nom- 
breufcs  Bibliothèques ,  a  produit  d'utiles 
compilations,  &  d'autrefois  auffi  la  mo- 
deftie  à  empêché  de  favans  Auteurs  de 
prononcer  péremptoirement.  Le  tori  décilif 
ne  lied  pas  à  tout  le  monde.  En  fe  déter- 
minant, on  aime  mieux  laiffer  aux  au- 
tres la  liberté  du  choix  que  de  leur  di- 
re iimplement  ce  que  Ton  a  choifi  foi- 
même.  U  feut  voir  d'ailleurs  pour  qui 
l'on  écrit.  Notre  dodle  Anonyme  ne 
parle  fans  doute  qu'aux  gens  de  fa  forte; 
auffi  la  critique  a-t'elle  foys  fa  plume 
quelque  chofe  de  fort  décidé.  Les  plus 
grands  noms  ne  l'éblouiffent  pas.  Pref- 
quc  toujours  févère,  elle  fait  quelquefois 

J>rendre  un  air  moins  rigoureux ,  mais  a- 
ors  elle  n'en  eft  en  rien  moins  tranchante; 
l'Auteur  ne  s'égaye  que  quand  il  s'agit  d'o- 
pinions trop  abfurdes  pour  les  réfuter  fé- 
rieufement.  Nous  traduirons  quelques  en- 
droits dans  l'un  &  dans  l'autre  genre,  afin 
que  le  Leâeur  à  fon  tour  décide  quel  eft 
celui  que  l'Obfervateur  manie  le  mieux. 

On  fe  plaignoit,  il  y  a  quelque  tems, 
dans  cette  Bibliothèque,  de  ce  que  le  P. 
Houbigant  critiquoit  feu  M.  Scbultens  avec 
trop  de  véhémence,  l'Anonyme  en  àuroit 
jugé  tout  autrement.  Bien  des  gens  trou- 
veront qu'il  renchérit  fur  le  favant  Orato- 
rien,  &  peut-être  ne  lui  en  teront-iJs  pas 
un  aime.  Si  en  effet ,  on  ne  doit  aucun 
ménagement  aux  perfonnes  qui  fe  font  dif- 

tinguécs 
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tîiiguées  j)ar  feurs  travaux  utiles  &  aflîdu^ 
dans  la  République  des  lettres;  &  s*il  eft 
permis  de  donner  toujours  aux  expref- 
îions  dont  on  fe  fert  le  plus  d'énergie  qu'il 
cft  poffible ,  quand  on  réfute  leurs  fenti- 
mens  ou  qu'on  relève  leurs  fautçs,  on  ne 
peut  pas  trouver  mauvais  que  notre  Auteur 
fe  foit  monté  fur  ce  ton-là ,  en  parlant  du 
célèbre  Profefleur  de  Leyde.    Outre  qu'il 
fait  le  plus  bel  éloge  de  fon  érudition  &  de 
fe  piété ,  &  qu'il  le  met  à  la  tête  de  tous  les 
Interprètes  du  livre  de  J  o  b  ,  il  prote/te 
faintement  que,  très  éloigné  de  vouloir  ob- 
fcurcir  la  réputation  que  Mr.  Scbultens  s'eft 
acquife  à   tant  de  titres ,  il   regarderoit 
d'autant  plus  un  pareil  procédé  comme  in- 
digne d'un  Chrétien ,  qu'il  eft  lui  même 
perfonnellement  éloigné  de  tout  ce  qui  s'ap^ 
pelle  haine  ou  eiivie.    Mais  trois  chofes 
î'offenfent  dans  la  manière  dont  ce  Savant 
a  travaillé  fur  Job.    Dabord  il  trouve  que 
fon  ftile  trop  ampoullé  &  Arabefque  a  fait 
perdre  à  l'original  fa  fimplicité  naïve  &  l'a 
comme  fardé  de  couleurs  étrangères.    En- 
fuite  Mr.  Scbultens  a ,  félon  lui ,  trop  don- 
né dans  fon  Commentaire  aux  fiftèmes  re- 
çus &  aux  opinions  communes ,  jugeant 
des  chofes  moins  par  lui  même  que  par 
les  autres,  ce  qui  l'a  conduit  à  des  expli- 
cations forcées  &  infoutenables.    Enfin, 
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principe  Pa  porté  à  outrer  les  chofes ,  à 
courir  après  des  fubtilités  qu'on  faiflt  à 
peine ,  &  à  donner  dans  une  vaine  affeâa^ 
tion  de  réblouïflant  &  du  merveilleux. 

Que  les  jugemens  des  hommes  font  dif- 
fâ'ens!  On  avoit  cru  que  la  traduâioa 
de  Job  par  Mr.  Scbultens  èffaçoit  toutes 
les  autres,  parceque  cçt  habile  Critique  joi- 
gnant à  beaucoup  d'efprit,  de  génie,  .&  de 
^ût ,  une  connoiifance  profonde  des  langues 
Orientales,'  furtout  de  T Arabe,  &  s'étaat 
fait  unftile  tout  brillant  des  figures  les 
plusufîtées  parmi  les  Orientaux ,  perfonnc 
encore  n'avoit  été  auffi  propre  que  lui  à 
rendre  l'original  avec  fes  couleurs  natureU 
les.  C'eft  ce  qui  engagea  MM.  de  Joncowrt^ 
Sacrelaire  &  AUamani  à  réunir  leurs  plur- 
joies  pour  „  mettre  en  François  cette  trar 
^y  duâion  en  faveur  de  ceux  qui  n'entent 
,,  dent  pas  le  Latin  ,  ou  qui  n'ont  point 
,,  le  tems  de  lire  avec  attention  ks  no* 
^,  tes  étendues,  &  cependant  très  nécef«- 
,,  faires,  dont  cet  ouvrage  eft  accompagné. 
„  Jamais ,  dirent-ils  dans  la  Préface  de 
5,  leur  élégante  verfion ,  nous  ne  pourrons 
,,  nous  repentir  d'avoir  confacré  une  partîç 
^y  de  notre  loifîr  à  l'étude  des  recherches 
„  d-un  des  plus  beaux  génies  de  notre  fié^ 
3,  cle,  fur  un  monument  des  plus  refpec. 
„  tables  de  la  plus  haute  anticjuité.''  Et 
perfonne  n'ignore  que  la  traduâion  de  ces 
trois  Savans  revue  &  approuvée  par  Mr. 
Scbultens ,  a  été  reçue  du  Public  avec  un  ap- 
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jlaudifTement  fi  univerfel,  qu'il  eft  éton- 
nant que  notre  Auteur  ait  négligé  l'occa- 
iion  de  la  célébrer  en  joignant  foa  fu&agc 
aux  éloges  des  connoiffeurs. 

Il  n'eft  rien  dont  on  n'abufe  ,   mais  il 
faut  avouer  que  le  principe  de  Mr.  ScbuUens 
fur  la  néceffité  de  chercher  dans  la  langue 
Arabe  Porigine  de  divers  mots  Hébreux, 
qui  s'eft  perdue,  eft  un  principe  bien  fenfé. 
Oii  trouvera-t'on  plus  furement  &  l'origine 
&  l'énergie  des  termes  d'une  langue  mor- 
te, que  dans  celle  des  langues  vivantes  qui 
en  approche  le  plus,  dans  une  langue  co/- 
latérale  &  que   tout  conduit  à  regarder 
comme  la  fœur  de  la  première?  Puifquê 
Job  étoit  Arabe,  n'eft-il  pas  naturel  que» 
pour  entendre  fesdifcours ,  on  puife ,  dansla 
langue  qu'il  parloit,  des  facilités  qu'on  ne 
peut  trouver  que  là?  Notre  Auteur  ne  nie 
pas  le  principe,  il  en  contcfte  feulement 
l'application  à  divers  pajQTages  que  Mr.  SchuU 
tens  a  cru  édaircir  par  cette  voye;  quand 
cette  application  ne  lui  paroît  pasjufte,  il 
le  dit,  &  pour  mieux  le  faire  entendre,  il 
le  dit  avec  une  énergie  qui  tient  auffi  un 
peu  du  goût  Arabe  &  du  ftile  Oriental. 

Au  refte ,  notre  favant  Obfervateur  ne 
balance  point  à  fe  montrer  approbateur 
zélé  du  fiftême  de  Lmh  Capely  dans  la  ma- 
nière de  rétablir  le  texte  facré  en  fa  pu- 
reté  primitive.  La  fupcrftitieufe  révérence 
que  bien  des  Théologiens  confervent  enco- 
re pour  les  points  ajoutés  à  ce  texte,  ne 

lui 


Avril,  May,  Juin.  17^8.  4^$ 

en  impofe  pas.  Il  ne  les  croit,  ces  points 
fi  célèbres,  que  du  VI  iîécle,  comme  Mr. 
Fourmont  Ta  prouvé  par  des  monumens  au- 
tentiques  tirés  des  écrits  même  des  Juifi?* 
Il  s'appuie  du  fuffrage  du  Dr.  Hare^  ci- 
devant  Evêque  de  Chefter.  Il  envie  au  P. 
Houbigant  &  à  un  favant  Anglois,  dont 
il  n'a  pas  eu  le  tems  de  chercher  le  nom 
dans  fa  Bibliothèque  (c'eft  le  Dr.  Kennicott) , 
le  bonheur  qu'ils  ont  eu  de  pouvoir  conful- 
ter  tant  de  manufcrits  plus  anciens  que  les 
Bibles  des  Mafforèthes  ;  &  tout  de  luite  il 
s'éaie  comme  dans  un  mouvement  d'en- 
thoulîafme.  „  On  ne  peut  pas  dire,  com- 
,,  bien  alors  le  dillîperoient  de  nuages,  de 
„  combien  de  fecours  fourniroit  à  la  criti- 
^,  aue  facrée  cet  accroifTement  imprévu 
,.,  de  lumière. 

L'Ecriture  Sainte  eft  Touvrage  de  TEA 
prit  de  Dieu;  mais  c'eft  de  la  plume  des 
hommes  qu'il  s'eft  fervi  pour  en  compofet 
les  Livres  ;  &  comme,  ces  faints  hommes 
y  ont  parlé  le  langs^e  ordinaire  de  leur  tems 
&  de  leur  pays,  chacun  dans  le  ftile  qui 
lui  étoit  propre,  il  n'y  a  pas  d'autyes  ré- 
gies à  obferver  pour  interpréter  leuïs  Li* 
vres,  que  celles  dont  une  faine  Critique 
fait  ufage  pour  s'affurerdu  vrai  fens  de  tou- 
te forte  d'écrits.  Attacher  un  double  fens 
aux  paroles  des  hommes  infpirés  de  Dieu^ 
recourir  fans  une  abfolue  néceflité  à  des 
métaphores  &  à  des  allégories  pour  expli- 
quer leurs  difcours;  ptétendre,  comme  le 
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font  encore  aujourd'hui  plufieurs  Théolo- 
giens, que  ['Ecriture  Sainte  ejl  fufceptihk  de 
diven  fen   à  la  fois  ^  &'  gtie  Jèi  pari  les  Ji^ 
gni fient  toujours  tout  ce  qu'elles  pewvent  fu 
gnifier^  à  les  confidérer  en  elles  mêmes,  in- 
dépendamment de  ce  qui  précède  &  de  ce 
gui  fuit,  c'eft  pofer  les  principes  les  plus 
infoutenables  &  les  plus  dangereux.  ,,  C'en 
„  eft  fait  de  l'Ecriture  Sainte,  dit  notre 
„  Auteur ,  c'en  eft  fidt  de  la  fcicnce  du  fa- 
„  lut ,  fi  cette  régie  prévaut  parini  les 
jy  Théologiens ,  &  fi  on  ne  relègue  pas 
,,  dans  le  pays  des  vifions  ceux  qui  oient 
„  la  défendre  (I)".    Il  renvoie  z  Periza* 
nius  fur  le  droit  ufage  des  allégories  (t.). 
Il  foutient  que  jufques  dans  les  oracles  du 
V.  T.  qu'on  nomme  typiques ,    il  n*y  a 
proprement  qu'un  feul  &  unique  fens,  ap- 
plicable en  partie  au  type  &  en  partie  à 
î'antitype,  oc,  félon  lui,  rien  ne  le  prou- 
ve plus  évidemment  que  le  fameux  oracle 
du  Rédempteur  dans  la  bouche  de  Job. 

Cette  rénéxion  le  ramène  aa  livre  de  ce 
St.  homme.    Il  en  prouve  la  divinité  en 
faifant  de  ce  qu'il  contient  un  éloge  aufli 
judicieux  que  noblement  exprimé  ^  &  il  fi- 
nit 

(  I  )  A^um  profeSh  ertt  eh  Scriptura  facra , 
aSIum  de  dofirina  Jdutis  ^Jt  ejusmodi  régula  inva- 
hfcat  apud  TbcohgoSy  neque  ejus  afferteres  in  mer- 
koniam  abiegentur ,  Praef.  pag.  30. 

(  2  )  Petizon.  Orig,  Babji,  <r.  9. 


Avril,  May,  Juin.  1758.    457 

hit  fa  Préface  par  des  aflurances  au  lefleur 
du  foin  qu'il  a  ptispour  éclaircir  Jes  endroits 
difficiles  de  ce  livre  par  fcs  diverfes  ob- 
fervations^  où  iJ  protefte  encore  une  fois 
n'avoir  eu  d'autre  but  que  de  ranimer  l'é- 
tude des  facrés  originaux,  &  de  dire  la  vé* 
rite  en  homme  qui  l'aime  par  dcflus  tou- 
tes chofes. 

Mais  c'eft  dans  la  DiJJertationCritique  qui 
fuit  la  Préface  des  Obfervations,  que  l'A- 
nonyme s'explique  plus  particulièrement 
fur  l'efprit  &  fur  les  ^ues  du  livre  de  Job, 
Se  ce  morceau  mérite  d'^autant  plus  de  nous 
arrêter,  qu'on  y  voit  l'Auteur  aux  prifes 
arec  un  clés  Théologiens  les  plus  favans  & 
les  plus  ingénieux  de  la  grande  Bretagne. 

Sans  entrer  dans  la  difcullîon  de  toutes 
les  queftions  que  Ton  a  coutume  de  faire 
fur  ce  qui  regarde  JoB  &  fon  livre,  quef- 
tions amplement  débattues  par  Frideric 
Spanbeim  (3)  &  Huet  (4  ,  l'Anonyme  in- 
dique d'après  Jurieu  (5)  &  le  Dr.  Scberlock 
(fi)  aujourd'hui  Evêque  de  Londres,  les  preu- 
ves qui  démontrent  que  Job  a  réellement 
exifte.    Il  croit  fon  livre  compofé  avant  la 

puUi- 

(3)  Vtd,  Sp^nhdm  hifl,  foè. 

(4)  DemonJÎ,  Evangel,  Propos,  IV, 

(5)  Jurieu  H'ifl,des  Dogmes  &  des  Cuites.  Part. 
I.  c.  2. 

(fi)  Schcrlock  de  tufage  &  des  fins  de  la  Pro- 
pbet.  Diffirt.  IL 
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publication  de  la  Loi  fur  Sinaï;  il  préfume 
avec  le  célèbre  Evéque  d'Avranches,  que  ce 
fut  Motfe  qui  le  compofa  pendant  qu'il  de- 
ineuroit  dans  le  pays  de  Madian  chez  fon 
beaupère  ^étbro  \^);  Se  comnae  ce  pays- 
là  étoit  voilin  de  la  Chaldéç,  comme  Job 
lui  même ,  quoiqu'Arabe ,  demeuroit  dans 
la  région  de  Hutz  auffi  fur  les  frontières 
de  la  Chaldée>)  cela  même  lui  fert  à  ren- 
dre raifon  des  Cbaldaïfmes  fréquens  que 
l'on  prétend  trouver  dans  le  livre  qui  por- 
te le  nom  de  cet  homme  refpeSable. 

Mais  il  n'eût  pas  ëtt  raifonnable  de  pa/^ 
fer  fous  filence  le  fiftême  que  le  célèbre 
Doâeur  tVarburton  a  renouvelle  &  appuyé 
depuis  quelques  années  dans  fon  fameux 
ouvrage  fur  la  légation  de  Moïfe.  k  en 
croire  cet  ingénieux  Ecrivain ,  &  notre 
Auteur  n'a  point  d'éloignement  à  le  penfer 
de  même ,  le  livre  de  Job  eft  un  éait  pa- 
rabolique dont  l'hiftoire  de  fa  vie  a  fourni 
le  fonds,  &  que  quelque  Ecrivain  poftérieur 
a  embelli  à  la  manière  des  Poètes.  Mais 
quand  Pa-t'il  fait  &  dans  quelles  vues?  Se- 
lon Mr.  IVarburton ,  çà  été  après  le  retour 
de  la  captivité  deBabylone,  dans  le  deifeia 

de 

(♦)  Divers  Savans  ont  fait  voir  que  ce  nVft-là 
qu'une  ruppoCition  purement  gratuite ,  &  qu*ii  n*y  a 
aucune  reflèmblance  entre,  le  (lile  des  endroits  hif- 
toriques  du  livre  de  Job  &  le  ûile  de  tdêlje. 
Voy.  cntr'autres  Jurieu. 
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de  confoler&defoutenir  le  peuple  de  Dieu  ^ 
découragé  &  maltraité  par  ks  voifins; 
c'eft  lui  7  ce  peuple  Juif  qui  eft  répréfenté 
dans  la  perfonne  de  Job  ;  ce  font  les  voi- 
iins  &  leurs  procédés  que  les  amis  du  faint 
homme  défignent,  &  le  grand  but  de  l'E- 
crivain eft  de  perfuader  à  fes  compatrio- 
tes, qu'au-lieu  (iju'une  Providence  particu- 
lière &  miraculeufe  les  avoit  jufques-Ià 
rendus  heureux  ou  malheureux  ,  félon 
qu'ils  s'étoient  conduits  ,  déformais  gou- 
vernés ,  ainli  que  tous  les  autres  peuples ,  par 
cette  Providence  générale  qui  s'étend  à 
tous  les  humains ,  ils  fe  verront  tantôt 
malheureux  quoiqu'obéïffans  ,  &  tantôt 
heureux  quoique  coupables ,  fans  qu'il  foit 
poflîble  de  rendre  raifon  des  vues  de  la 
Sageffe  fuprême  dans  cette  miftérieufe 
ceconomie. 

Notre  habile  DifTcrtateur  ne  nie  pas  qu'il 
n'y  ait  de  Tefprit  &  quelque  chofe  de  fpé- 
cieux  au  premier  abord ,  dans  le  liftème  du 
Théologien  Anglois  ;  mais  il  y  oppofe 
bien  des  chofes.  i.  Il  en  nie  le  principe, 
favoir  que  jufqu'au  retour  de  la  captivité 
de  Babylone,  une  Providence  miraculeufe 
ait  régi  le  peuple  de  Dieu,  de  manière  qu'il 
n'y  eut  point  de  gens  de  bien  malheureux , 
ni  de  méchans  dans  la  profpérité.  L'Iiif- 
toire  de  David  &  les  plaintes  qu'il  faifoit 
en  divers  endroits  de  fes Pfeaumes,  ne  per^ 
•mettent  pas  en  effet  qu'on  mette  la  chofe 
en  queftion.    2.  Il  ne  connoit  rien  de  plus 
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contraire  au  bon  fens  (y)  que  de  donner  Je 
faint  &  vertueux  Job  pour  le  type  d'un 
peuple  auflî  corrompu  que  Tétoient  les  Juifs 
au  retour  de  Babylone,  quoique  corrigés 
de  leur  penchant  a  Tidoiatrie.  Comment 
Efdras  &  Nebemie  en  parlent  -  ils  (  8;  ? 
Quels  aveux  ne  font  -  ils  pas  eux  mêmes 
(9)?  Et  qu'eft*ce  qu'AggcCi  Zacbarie^  Ma* 
lacb'ie  ne  leur  reprochent  pas?  3.  Le  Doc- 
te IFarburton  n'a  pas  pris  garde,  félon 
notre  Auteur,  que  le  rétabliffement  de  Job 
paroît  diredement  contraire  au  deflcin  que 
ce  Savant  prête  à  TEcrivain  de  ce  livre. 
Car  de  ce  que  la  vertu  &  la  patience  de 
JoB  font  couronnées  d'un  brillant  retour  de 

Îrofoérité ,  comment  en  faire  tirer  aux 
uifs  cette  conféquence,  que  déformais  il 
ne  dévoient  plus  s'attendre  à  voir  la  Pro- 
vidence intervenir  pour  rélever  la  vertu  op- 
primée &  faire  triompher  la  piété?  4.  Rien 
de  plus  forcé  ni  déplus  futile,  au  jugement 
de  notre  Anonyme ,  que  les  allégories  que 
Mr.  fFavturton  prête  au  livre  de  Job (10;, 
comme  lorsque  dans  lafemme  de  ce  grand 

hom- 

(  7  )  /^^  omni  rathre  a/ienuf, 

(  8  )  Nebem.  V.  13-. 

(  9  )  Efd.  X.  2.  Nfhem.  IX,  to. 

(10)  Mer  as  hic  bahes  deiicias  ingenil  propriis  ni» 
ntium  conjeliur'n  lenocinantis ^  meta  éfiumtiti  phan» 
tajt£  »blata  m  teora ,  quorum  ope  quamcumque  corn- 
minifcï  libuerit  bypotbefim  obtinerf  ftci/e  efl,  Dif- 
quis.  Critiq.  j.  ViU, 
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Iiomme  il  voit  Peinbléme  des  femmes  é- 
trangères  que  les  Juifs  époufoient  au  mé- 
pris des  defenfes  exprefles  du  Seigneur.  5.!! 
porte  le  même  jugement  des  allufions  qu'il 
prétend  découvrir  dans  le  livre  de  Job, 
aux  attàires  &  aux  loix  des  Hébreux  (n). 
ô.  Enfin  il  fouticnt  qu'il  n'y  a  pas  le  moin- 
dre fondement  à  ce  qu'a  conjefluré  Air. 
IVarburton  ,  q\x*Eii6u  n'eft    autre   qvCEji 
dras  ou  Malacbie.    La  plupart  de  ces  ob- 
jeâions  ont  déjà  été  faites  à  l'ingénieux  An- 
glois  par  fes  compatriotes.    Il  a  tâché  de 
les  réfoudre  furtout  dans  fa  réponfe  à  Mr. 
Grey  (12).    Nous  fouhaiterions  que  notre 
Auteur  eut  pris  cette  occafion  pour  cxa-. 
.  miner  le  fort  &  le  foible  de  fcs  réflexions.  • 
Il  auroit  ôté  au  Dodeur  fVarburton  tout 
fujet  de  plainte  &  rendu  fervice  au  Pu» 
blic. 

Mais  il  faut  penfer  que  notre  Auteur  ne 
donne  ici  qu'une  Differtation  préliminaire; 
c'eft  chemin  faifant  qu'il  réfute;  l'eifentiel 
étoit  qu'il  expliquât  fon  propre  fiftême,  & 
en  deux  mots  le  voici. 

(11)  Adeo  obfcuré  fiint  &  evanitla^  ut  hn^ê 
proclivius  ibi fit ,  in  Interprète^  luxurianth  fbi* 
gue  faventh  pkcntafiée  lufum  agnofcere ,  quamfiudh 
obteéium  aliquoi  in  Scriptore  cottfi/ium,  Diuiuif. 
Critiq.  §■  IX. 

(12)  Remarks  on  ftveralocca/tonal réflexions  &c« 
Part.  ï.  pag".  37*  &c.  7 
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U  eftime  qye  le  Livre  de  Job  n'eft  qo'ua 
Drame  ou  Poème  Tragico-moral ,  dont  le 
|)Ut  eft  de  faire  fentir  combien  les  vues 
des  hommes  font  bornées  &  tén^reufes 
dans  la  recherche  des  voyes  de  la  Provi- 
dence.   Tout  s'y  borne ,  félon  lui ,  à  la 
vie  prcfente,  au  moins  diredemcnt;  s'il 
y  échape  quelque  chofe  qui  ait  rapport  à  la 
vie  à  venir,  ce  ne  peut-être  que  par  occa* 
caiîon,  le  fujet  ne  le  demandoit  pas,  il 
demandoit  le  contraire.    Au  refte  c'cft  un 
drame  plutôt  qu'une  parabole,  parceque  Je 
fonds  en  eft  vrai ,  au  lieu  que  dans  la  pa- 
rabole tout  eft  fîâion ,  l'Auteur  n'en  cx-^ 
cepte  que  celle  du  Pauvre  &  du  mauvais 
riche  clans  le  XVI.  de  St.  Luc.    Peut-être 
n'eut-il  pas  mal  fait  d'y  ajouter  celle  du 
Samaritain.    Quoiqu'il  en  foit,  on  fcroit 
aifément  du  livre  de  Job  une  Tragédie  à 
la  manière  des  Grecs.    Les  deux  premiers 
Chapitres  en  compoferoient  le  prologue.  En- 
fuite  J  o  B  viendroit  fur  la  fcène  déplorer 
fes  infortunes.  Puis  il  auroit  avec  fes  amis 
les  converfations  &  lesdifputes  qui  vont  du 
commencement  du  III.  Chap.  jufqu'à  la  fin 
du  IV.  Et  Dieu  defcendant  du  Ciel  comme 
Juge ,  feroit  le  dénoument  de  la  pièce  en 
convainquant  d'erreur  les  amis  de  Job  ,  & 
en  rendant  à  celui-  ci ,  par  une  heiireufe  ca-» 
taftrophe,  une  profpérité  dont  l'éclat  feroit 
paroîtrc  dans  tout  fon  luftre  la  fainteté  &  la 
juftice  de  la  Providence. 

Que  fi  Ton  dcmaii^e  fur  quoi  fondé  l'A- 

ponyme 
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uonyme  donne  tous  les  difcours  des  Interlocu. 
teurs  de  ce  drame  pour  des  fidions,  il  répond 
qu'il  en  juge  de  la  forte  par  cinq  raifons 
principales,  i.  Les  difcours  de  Job  &  de 
fes  amis  ne  répondent  pas  à  l'hiftoire  de 
■Job  telle  qu'elle  eft  expofée  dans  les  deux 
premiers  Chapitres.  Là  il  eft  célébré  par 
la  patience  à  toute  épreuve,  ici  fon  impa- 
tience eft  extrême,  fés  amis  s'en  ofFenfent 
&la  lui  reprochent  j  le  but  du  Poëte  le  de- 
mandoit.  On  dira  peut-être  que  ce  Poëte 
eft  bien  mal -adroit  &  qu'il  coud  bien 
groflièrement  à  une  hiftoire ,  oii  Job  fe  fait 
admirer,  une  intrigue  dont  toute Ja  con- 
duite  le  fait  paroitre  trcs-méprifable  j  mais 
ce  n'eft  pas  la  faute  de  notre  Auteur.  2. 
Toutes'  les  converfations  de  ce  livre  vifi- 
blement  poétiques  fentent  la  fiftion  ;  il  tfeft 
ni  naturel  ni  probable  que'  dans  Pétat  af- 
freux ou  Job  y  eft  préfenté,  il  ait  pu  écou- 
ter toutes  les  pompeufes  déclamations  de 
fes  amis  prévenus  à  fa  charge,  ni  leur  ré- 
pondre lui  même  en  vers  auffi  longuement 
&  dans  les  termes  qu'il  le  fait.  3.  Il  fem- 
ble  que  les  malheurs  que  Job  déplore  dans 
Je  Chap.  XXX.  ne  fauroient  être  fondus 
fur  lui  en  auflî  peu  de  tems  qu'il  paroit  le 
donner  à  entendre.  Tout  y  annonce  un 
Poëte  qui  a  chauffé  le  cothurne,  &  qui  ne 
cherche  qu'à  émouvoir  par  les  plus  grandes 
images  &  les  plus  fublimes  fiâions.  4.  Il 
n'eft  pas  croyable,  qu'à  la  lettre,  les  amis 
de  JoB,  en  le  voyant  dans  le  trifte  état  où 
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ils  le  trourèrent,  ayent  étouffé  en  eux  h 
voix  de  la  nature  &  les  fentimens  de  Thu- 
manité  au  point  de  le  traiter  comme  ils 
font    5.  Les  difcours  que  l'Auteur  du  li- 
vre met  dans  la  bouche  de  Dieu  depuis  le 
Cbap.  XXXVIII.  ne  font  pas  plus  divins,  fi 
Ton  ofe  parler  ainii  ^  que  ceux  d'Eiiàu.  lis  y 
reflemblent  fort^   ils  ne  dénouent  point 
rintrigue ,   ils  ne  fervent  qu'à  préparer  à 
l'aK>arition  du  Seigneur,  qui  par  le  réta- 
bliiiement  de  la  profpérité  de  Job  fait  dif- 
paroitre  tous  les  nuages  dont  fa  Providence 
étoit  voilée. 

Telle  eftjfelon  notre  Anonyme, toute  VOe- 
conomie  du  Poëme  dont  les  malheurs  de 
JoB  font  le  fujet.  Il  fait  remarquer  juf- 
ques  dans  les  deux  premiers  Chapitres  ^  des 
embelliifemens  &  de  la  fiâion.  Tels  font  les 
difcours  que  le  Poète  y  prête  à  Dieu  avec 
le  Démon  y  quoique  fans  doute  le  Démon 
eut  réellement  agi  par  la  volonté  de  Dieu 
pour  éprouver  la  patience  du  héros  de  Ja 
pièce.  Dans  un  récit  figuré  quant  à  la  ma- 
nière dont  les  chofes  font  arrivées,  on  fcnt 
bien  que  quelques  circonftances  peuvent  être 
prifes  à  la  lettre  &  être  auffi  réelles  que 
le  fait  même.  C'eft  ainfi  que  l'Anonyme 
entend  diverfes  chofes  qui  font  dites  des 
amis  de  Job,  diverfes  paroles  forties  Ja 
bouche  de  ce  faint  homme  &  de  la  Jeur 
(I3J  i  c'eft  ainfi  furtout  qu'il  entend  le  célè- 
bre 
(13)  Chap.  IV.  12.  XXXIII.  33. 
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bre  Oracle  déjà  indiaué  &  qui  fait  ici  le  fu- 
jet  d'une  longue  diflertation.  Mais  nous  ne 
faurions  fuivre  davantage  notre  Auteur 
pour  le  préfent.  Il  faudra  reprendi;^  ce  bon 
livre  le  trimeftre  prochain. 

ARTICLE  POUZIEME. 

A  Natural  Histort  of  Fossils. 

C'efl:  -  à .  dire , 

Hi/loîre  naturelle  des  Fossims  par  Ema- 
NUEL  Mendes  da  Costa  ,  Membre 
de  la  Société  Royale^  £?  de  celle  des 
Antiquaires  de  Londres  ^c.  Vol.  i. 
Part.  I.  pp.  294.  4.  Londres  1757. 

C,E  n'eft  ici  que  le  commencement  & 
réchantillon  d'une èijloire  des  foJJUes , 
compofée  de  matériaux  que  l'Auteur,  li- 
vré tout  entier  à  cette  étude ,  a  raffemblés 
depuis  plulieurs  années.  Les  frais  que  de- 
mandoient  l'exécution  de  cet  ouvrage  l'a- 
voient  obligé  de  recourir  en  1752.  àlavoye 
de  foufcription. .  Quoiqu'il  propofat  un  prix 
très  modéré  pour  ne  pas  rebuter  le  Public 
déjà  las,  dit -il,  avec  trop  de  raifon,  de 

propo* 
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propofitions  de  cette  nature,  il  s*en  fau^ 
beaucoup  qu*il  fe  foit  trouvé  un  affez 
grand  nombre  de  foufaivans  pour  pa- 
yer les  frais  de  cette  entreprife*  Afin  néan- 
moins de  s'aquitter  envers  ceux  qui  ont 
foufcrit ,  il  a  publié  une  auili  grande  par- 
tic  de  Touvrage  que  le  lui  ont  permis  les 
fecours  qu'il  a  déjà  reçus;  le  relie  eft  prêt 
pour  la  preiïe,  &  paroitra  incefTamment 
en  quantité  proportionnée  à  la  généroiité  de 
ceux  qui  jugent  ces  recherches  dignes  d'en- 
couragement. 

Mr.  DA  Costa  aflure  qu'il  n'a  épargne 
ni  peine  ni  dépenfe  pour  rendre  l'ouvrage 
auflî  complet  que  fes  talens  le  lui  ont  pcr-  ^ 
mis.    Il  a  taché  de  réduire  à  une  fcience 
régulière  cette  étude  jufqu'ici  défeftueufc 
par  raport  à  la  méthode ,  ayant  foin  de  ne 
pas  multiplier  ni  diminuer  le  nombre  des 
cfpéces  fans  néceffité.  A  chaque  genre, ou- 
tre les  obfervations  générales,  il  a  joint  des 
définitions  ou  des  caraétéres^  auxquels  il 
s'eft  fcrupuleufement  attaché  ;  il  a  ajouté 
à  la  defcription  de  chaque  efpéce-les  det 
criptions  parallèles  qu'ont  données  d'autres 
Auteurs  qu'il  a  rangés  fuivant  l'ordre  des 
tems.    Il  a  défigné  les  lieux  particuliers  où 
fe  trouvent  les  fubftances  dont  il  parle, 
nommant  la  province,  la  principauté,  ou 
la  ville,  attention  négligée  jufqu'ici  par  la 
plupart  des  Auteurs,  qui  fe  contentent  de 
nommer  la  contrée  en  général,   l'Italie, 
l'Allemagne,  la  France  &c.  ce  qui  fuiBt 
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en  effet  lorfque  le  foflîle  dont  il  s*agit  eft 
abondant  dans  tout  un  pays.  Que  ii  notJre 
Auteur  ne  touche  que  légèrement  aux  en- 
droits de  TAngletcrre  fameux  par  les  foffi- 
les  qui  s'y  trouvent ,  c'eft  qu'il  en  traitera 
plus  au  long  dans  la  Lithographie  Britanni^ 
que  qu'il  fe  propofe  de  joindre  à  cet  ou- 
vrage. 

Au  refte  il  joint  fouvent  à  Tes  defcrip- 
tions  des  faits  hiftoriques,  &  des  obferva- 
tions  critiques  propres  à  éclaircir  la  matièr 
rc.  Il  cite-  fidèlement  les  Auteurs  des  dé- 
couvertes &  des  travaux  dont  il  a  profité^ 
&  fi  quelquefois  il  les  rélève ,  c*eft  toujours 
avec  les  égards  convenables.  Enfin  il  s*eft 
gardé  avec  foin  des  fpéculations  imaginai- 
res ,  &  de  la  démangeaifon  de  former  des 
hypothéfes  ou  des  liftômes ,  fe  contentant 
de  décrire  Amplement  \çs  corps  félon  les 
apparences  qu'ils  offrent  aux  fens. 

Après  ces  avertiffemens  fur  la  nature  de 
ion  ouvrage,  Mr.  da  Costa  donne  dans 
le  refte  de  fa  Préface  une  courte  hiftoire  de 
l'origine  &  des  progrès  de  la  fcience  des 
foffiles,  Théopbrajle  difcîple  d'AriJlote  eft  le 
premier  Auteur  exiftant  qui  ait  écrit  exprès 
fur  ce  fujet.  Diofcoride  qui  vivoit  dans  le 
premier  fiécle  du  Chriftianifme  eft  le  fé- 
cond; mais  il  ne  parle  que  des  foffiles  em- 
ployés en  médecine;  Pline  oui  vécut quel- 
3uetems  après  lui,  copia  divers  endroits 
e  fes  ouvrages,  &  ne  traita  le  fujet  que 
d'une  manière  fuperficielle ,  en  forte  que 
-  -  lit 
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la^briéveté  des  defcriptions  données  par  ces 
anciens  Auteurs,  &  la  connoîflance  im- 
parfaite que  nous  ayons  des  foiEles  aiois 
connus ,  ne  nous  laifleût  que  peu  de  fruits 
à  retirer  de  leurs  écrits. 

La  barbarie  Gothique  fut  auffi  fatale  à 
cette  fcience  qu'aux  autres;  &  Penne  trou- 
ve pendant  cette  période  qu'un  petit  nombre 
d'écrivains  akhymiftes  peu  coniidérablcs. 
Vers  le  milieu  du  i6.  iîécle  la  métallurgie 
commença  à  faire  des  progrès  en  Allema- 
gne: Agricola^  Enceliu^^  FaMcius^  Kent- 
mann  &  Ercker^  Allemands;  Pérès  de  l^ar^ 
gas^  Efpagnol;  ScCafalpims  Italien  éai- 
virent  dans  cetems-là,  &  augmentèrent 
par  leurs  excellens  écrits  le  fonds  de  cette 
fcience,  cultivée  depuis  cette  première  é- 
poque  jufqu'à  préfent  par  une  luite  non  in- 
terrompue d'Ecrivains. 

Pendant  la  première  moitié  du  XVII. 
fiécle^  plufieurs  excellens  Auteurs  Téciair- 
cirent,  commeàl'envi.  Quelques-uns  l'en- 
vifagèrent  en  général ,  tels  qu'Imperatus  ^ 
JUdrovandus  &  Mercator^  d'autres  fut  U 
métallurgie,  tels  que  Lobneyjf^  Cœfms  Se 
Barba ,  &  plufieurs  fur  des  matières  parti- 
culières^ tels  que  de  Boofy  Baccius^  Bar' 
tbolm^  de  Laet^  fFormius^  Lacbmund,,  & 
bien  d'autres. 

Vers  la  fin  du  même  fiéae,  quand  Po- 
rigine  des  corps  follîles  figurés  devint  une 
matière  abondante  de  difputes  entre  les 
Savans,  on  trouve  Boyky  Lijler^  Grenvy 
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Thty  IVood^ard  Se  Lêwyrf  parmi  les  An- 
glois;  Fierre Borelli y'Camerarius  ScScbeucb^ 
zjsr  paimi  les. Allemands;  ScïUa^  Boccone 
Stenonp2xmi  les  Italiens,  &  nombre  d'au- 
tres favans  Ecrivains.  Notre  fiécle  a  ajou- 
té à  cette  lifte  les  noms  de  Butner^  Mylius^ 
Valu f nier i^  Langius  ,  Valent  m  ^  HenckeU^ 
Bruckmann  &  d'autres,  fans  compter  plu- 
fieursSavans  diftingués  encegenre  qui  flài- 
riflent  aduellement. 

De  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet, 
il  n'y  a  que  le  célèbre  fVoodnvard  qui  ait 
entrepris  d'en  faire  une  fcience  régulière,  en 
publiant  une  méthode  d'arrangement  fondée 
fur  la  manière  dont  croiffent  les  fbffiles^ 
fur  leur  ftruâure,  &  leur  tiflu;  mais  on  2 
trouvé  qu'un  liftème  qui  n'avoit  que  ces 
principes  pour  fondement ,  ne  fuffifoit  pas 
j)Our  diftinguer  exadement  les  corps  du  ré- 
gne foffile  ;  &  ce  liftème  eft  affei  générale- 
ment rejette ,  pendant  que  la  méthode  de 
divifer  les  corps  fuivant  les  différens  chan- 
gemens  que  le  feu  produit  fur  eux,  en 
corps  qui  fe  calcinent ,  qui  réliftcnt  au 
feu ,  qui  fe  vitrifient  &c ,  méthode  établiç 
par  les  Auteurs  Suédois  &  Allemands, 
prévaut  aujourd'hui  généralement.  La  mi- 
néralogie de  Mr.  fVallerius  eft  compofée 
fur  ce  plan,  mais  notre  Auteur  voudroit 
que  cet  excellent  Ecrivain  eût  donné  des 

defcriptionspluscomplettes,&  un  arrange- 
ment plus  exafl. 

Depuis  que  cette  minéralogie  de  Mr, 

fVaL 
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IFaUerius  a  paru ,  on  a  publié  deux  oiz« 
vrages  iiftématiques  fur  cette  fcience ,  une 
hiftoirc  naturelle  des  foffiles  par  Mr.  Jean 
JBUj  &  PorySologie  de  Mr.  d' ArgenyiHe  i 
mais  ces  ouvrages  ne  paroiflent  pas  à  Mr. 
DA  Costa  dignes  qu'on  en  parle  plus  au 
long.     Tout  le  mondô  en  jugera-t-il  de 

même? 

En  examinant  attentivement  les  fiftès- 
mes  de  fToodward  Se  de  IVallerius^  notre 
Auteur  les  a  trouvés  tous  deux  défeÔueux. 
Il  a  pris  le  parti  d'en  former  un  nouveau 
fondé  fur  les  principes  de  l'un  &  de  l'autre; 
pour  cet  effet  il  arrange  les  foffiles  non  feaie- 
ment  félon  lamanièredontiis  croiffent,ieur 
tiffu,  &  leurftrudure,  mais  auffifuivant 
leurs  principes  ou  leurs  qualités,  autant 
qu'on  \cs  peut  découvrir  par  le  feu ,  l'acier, 
ou  \çs  diflblvans  acides. 

Ce  Volume  eft  confacré  dabord  à  la  i. 
claffe  des  foffiles  Se  elle  renferme  les  terres. 
Enfuite  on  y  trouve  une  partie  de  la  a. 
daffe  qui  comprend  les  pierres.  On  y  ran- 
ge les  terres  fous  trois  chefs  qui  fonc  la 
matière  d'autant  de  Chapitres.  Le  I.  ren* 
ferme  les  terres  qui  font  naturellement  hu- 
mides^ d'un  tijju  ferme  ^  ^  ^ui  ont  au  tou^ 
cher  une  douceur  Jemblable  d  celle  des  corps 
miiueuXj  favoir,  ics^(?/j,  les  terres  glaifes 
&  les  marnes.  Le  IL  comprend  les  terres 
naturellement  féches  ou  dures  ^  rudes  au  tau* 
cber^  ^  ^untijju  lâche  y  favoir,  les  crayes 
&  les  ocbres.  Au  III.  apartiennent  les  ter- 
res 
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t«  qui  font  naturellement  ^  ejjentiellement 
'Campofées^  ^quï  nefe  trouvent  jamais  dans 
Pétat  de  pure  terre  ;  favoir  les  terres  coin- 
poféesfur  lesquelles  les  acides  agiflcnt,  & 
celles  fur  lesquelles  ils  nagiflent  poiat. 

Quant  aux  pierres ,  Air.  da  Costa  ne 
dit  pas  de  combien  de  Chapitres  fera  com- 
pofée  la  claffe  qui  les  renferme.  Il  y  en  a 
4.  dans  ce  premier  Volume. 

Le  I.  Chapitre  comprend  les  pierres 
gui  fe  trouvent  par  couches  continuées ,  qui 
font groffières ^  dures ^  rudes  au  toucher^  d'un 
ttjfu  lâche  ^  ayant  un  ^rain  vifible  rejfem* 
blant  au  fable ,  ordinairement  enfoncé  dans 
une  efpéce  de  ciment ^  peu  brillantes^  ^  â 
peine  fufceptjbles  de  pob. 

Ce  Chapitre  comprend  deux  genres,  l'un 
compofé  des  pierres  qui  ne  font  point  for- 
mées par  lames,  &  qui  fecaflent  égale- 
ment en  tout  fens  ;  le  fécond  de  celles  qui 
fe  féparent  en  plaques  horizontalement; 
chacun  de  ces  genres  comprend  plulieurs 
fedUons  &  pluiîeurs  articles  diilingués  pat 
la  couleur,  f aéiion  des  acides,  &c. 

Le  II.  Chapitre  renferme  les  pierres 
qui  diffèrent  de  celles  du  précédent  en  ce 
qu'elles  n^ont  pas  un  grain  vifible  ^  £5?  que 
quoiqu'ordinairement  Jans^  brillant  j  elles  font 
fusceptibles  de  quelque  poli.  Ce  Chapitre  con- 
tient auifi  deux  genres  diilingués  comme 
ceux  du  Chapitre  précédent. 

Le  III.  Chapitre  comprend  deux  gen- 
res, l'un  compofé  des  pierres  qui  forment  des 

Tme  IX.  Part.  IL  Q  cou* 
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couches  continues  y  brillantes^  de  couleurs  w- 
-cTi  d'un  grain  fi  fin  qu'elles  prennent  facile- 
ment un  beau  foU^  (pi  font  affez  dures  ^jer^ 
tnentent  toutes  a^vec  les  acides^  £f  fe  réduu 
fent  en  chaux  par  le  feu.  Ce  font  lesmarhres. 
Le  2.  genre  ne  diffère  du  premief  qu*en  ce 
que  les  pierres  qu'il  comprend  ne  fe  trowvent 
pai  par  couches^  mais  qu'on  tes  trùwve  déta- 
cbées  dans  des  couches  Vautres  fubfiancesi 
l'Auteur  les  apclle  marmoroîdes. 

Les  marbres  au  nombre  de  8i.  efpéces 
font  langés  fous  4.  divifions:  1.  ceux  d'u- 
ne feule  couleur ,  diftingués  en  fept  fe&kùS 
par  autant  de  couleurs,-  %  ceux  de  dcox 
couleurs  divifés  en  iix  feâions;  3.  ceux  de 
plus  de  deux  couleurs;  4-  ceux  qui  con- 
tiennent des  coquillages,  des  coraux  & 
d'autres  corps  étrangers^ 

Les  marmoroïdes  au  nombre  de  15  font 
rainés  fous  deux  divifions;  i.  ceux  d*unc 
ftrufture  ;  2.  ceux  dans  kfquds  il  fe  trou- 
ve des  corps  étrangers» 

Le  IV.  Chapitre  cocnprend  les  corps 
qui  reffemblent  aux  marbres  dans  tous  les 
caraftères  qtfon  en  a  donnés ,  mais  qui  en 
différent  en  ce  qu'ils  ne  fe  réiuifint  peint  en 
chaux  ^  &  qu'ils  ne  fermentent  point  avec  les 
acides.  Ce  Chapitre  renferme  trois  gem-es, 
Its  marmaro^profera  ^  ou  corps  reffembians 
aux  marbres^  \ts  granits  &  les  porphy- 
res. Le  I.  genre  renfetmeii.  articles,  le 
2.  huit  le  3-  cinq. 
Aptes  avoir  tracé  ce  plan  géoéral  de  Tou* 

Yrage 
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vragc  de  Mr.  13 a  Costa  il  ne  nous  refté 
qu'à  donner  un  échantjlloh  de  la  manière 
dont  il  eft  exécuté. 

Nous  le  prenons  dans  la  clafle  despterres; 
&  dans  la  première  ejpéce  du  premier  genre 
du  Cbap,  Iv.  Mr.  da  Costa  appelle  la  pierre 
qui  fait  lefujet  de  ce  Chapitre,  &qui  affu- 
rèraent  mérite  bien  l'attention  des  curieux^ 
Marmara  -proferon  -  nigrum  columnar^  poly^ 
gomm^  Ç^  geniculatum'y  &voici  d'abord  la 
defcription qu'il  en  fait:  Lapis  Bafaltes^  vet 
Bafanos  maximus  Hybernicus  angulis  mini^ 
mum  tribus ,  plurimum  oBo  conftans ,  crebris 
àrticulis  fibi  invicem  affabre  conjunitis  fed 
facile  feparabilibus^  geniculatus,  D.  Moli- 
neux  fbil.  Tranf.  n.212.  &  n.  ipp,  23 J> 
&  241.  &  Lowthorp's  abridg.  Pbil.  Tranf;, 
Vol.  II.  ;>.  f  n.  PbïLTranf  n.  485.  />.  124. 
&  Vol.  48.  P.  I.  p.  226 ,  avec  deux  figu- 
res. P/.  XL  p.  238.  Voyez  auffi  deux  vues 
du  pays  &  de  la  chauffée  des  Géans,  dans 
deux  belles  eftampes  in-folio  gravées  paiç 
Vivares  d'après  les  deffeins  originaux  de 
VLQ.&ifanne  Drury^  qui  l'an  1740.  ontreôîi* 
porté  le  prix  donné  par  la  Société  dé  Du- 
blin pour  l'encouragement  des  fciences  & 
des  arts. 

Cette  pierre  qui  croît  naturellement  en 
colonnes  polygones  formées  de  pièces  cori- 
tiguës^  mais  détachées  &  pofees  les  unes 
fur  les  autres^  eft  d'un  noir  affez  foncé; 
elle  peut  prendre  une  furface  unie,  &  po- 

O  2  lie 
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lie  avec  quelque  luftre;  fon  tiffu  eft  fin^. 
très  fort ,  ferré  &  uniforme ,  ayant  quel- 
que brillant;  elle  eft  très  péfante,  fort  du- 
re,  Tacier  en  tire  aifément  du  feu  ;  brûlée 
pendant  une  heure  elle  ne  foufFrc  d'autre 
changement  que  d'acquérir  une  nuance 
couleur  de  fer;  mais  dans  un  feu  violent 
elle  fe  vitrifie.  Ceft  une  excellente  pierre 
de  touche. 

Conune  elle  eft  naturellement  divifée  en 
petites  pièces,  &  fi  durequ^elle  émoufleou 
rompt  les  meilleurs  inftrumens  ,  elle  eft 
peu  propre  pour  embellir  les  maifons,  ou 
pour  d'autres  grands  ufages  de  farchiteâu- 
re  &  de  la  ftatuaire. 

Cette  efpéce  extraordinaire  de  pienrc^ 
continue  Mr.  da  Costa,  n'a  été  trouvée 
jufqu'ici  que  dans  un  feul  endroit  du  globe 
connu ,  qui  eft  le  Comté  d'Antrim  dans  le 
Nord  d'Irlande, ou  cette  étonnante  produc- 
tion de  la  nature ,  apellée  la  chauffée  des 
Géansy  forme  un  alTemblage  de  plufîeurs  mi* 
li^s  de  colonnes,  à  environ  8.  miles  de  Colc- 
raineauNord-Eft.  Cette  efpéce  de  chauffée 
conftruitepar  la  nature,  eft  de  forme  à  oeu 

rès  triangulaire ,  ayant  135.  verges  du  Sud 
la  pointe  de  l'Eft  ;  de  celle-ci  à  la  pointe 
du  Word ,  220.  d'où  elle  continue  en  for- 
mant une  pointe  du  côté  de  TEcoffe ,  &va 
fe  perdre  dans  la  mer,  fans  qu'on  fâche  juf- 
qu'où  elle  s'étend  ;  de  la  pointe  du  Nord  à 
celle  du  Sud,  elle  a  300  verges. 
On  trouve  encore  cette  elpècc  de  pier- 
re 
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re  dans  plufleuçs  autres  endroits  voi- 
iîns  du  lieu  dont  nous  parlons  jufqu'à  envi^ 
ron  14  miles  à  la  ronde  ^  formant  des  co<* 
lonnes  de  différentes  hauteurs. 

Mais  pour  nous  borner  à  la  cbaujjée  des 
6^'^«j proprement  dite,  ondoit  favoir  qu'el- 
le eft  <;ompofée  d'environ  30  mille  colonnes 
angulaires  de  différentes  grandeurs ,  la  plu- 
part perpendiculaires  au  plan  de  1- horizon, 
&  jointes  intimement  entr'elles ,  s'ajuftant 
ou  s'enchaffant  les  unes  dans  les  autres 
fans  laiffer  aucun  vuide ,  quoiqu'elles  foient 
toutes  angulaires.  &  ayant  depuis  trois  juf- 
qu'à neuf  angles  dans  leurs  contours.  Elles 
font  de  différentes  hauteurs  depuis  3  ou  4 
pieds  jufqu'à  40,  mais  communément 
conlpofées  d'environ  40  pièces.  Dans  queU 
ques  endroits  d'une  allez  grande  étendue, 
elles  font  de  même  hauteur,  enforte  que 
leurs  fommets  réunis  forment  une  furface 
plane  &  unie.  Il  y  en  a  plulieurs  qui  font 
imparfaites,  crevalfées&  irrégulières;  d'au- 
tres font  entières ,  uniformes.  En  creufant 
dans  la  terre  au  pied  de  quelques  unes  de 
ces  colonnes,  on  en  a  vu  la  continuation  k 
huit  pieds  de  profondeur,  fans  avoir  de  rai- 
fon  de  foupçonner  qu'on  ne  pût  les  fuivre 
plus  loin.    Leur  diamètre  eft  depuis  15  jut 

3u'à  26  pouces ,  mais  le  plus  ordinairement 
e  20.  Chaque  colonne  conferve  la  même 
épaiifeur ,  les  mêmes  angles  &  les  mêmes 
faces  dans  toute  fa  hauteur.  Les  pentago- 
nes ,  &  enfuite  les  exagones  foat  Içs  piu$ 

O  3  com.- 
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communes.  Le  côté  de  Tune  qui  joint  un 
côté  de  l'autre  eft  toujours  de  la  même 
largeur,  quoique  rarement  deux  côtés  d'u- 
ne même  colonne  le  foient  ;  un  côté  fera 
de  8  poucçs,  le  fuivantde  17,  letroifième 
dei3&c. 

Il  n'y  a,  dans  la  fameufe  chauffée  aucu- 
ne colonne  formée  d'une  feule  pierre;  elles 
font  toutes  compofécs  de  pièces  raportées 
jointes  par  des  furfaces  l'une  concave  l'au- 
tre convexe.  La  plupart  de  ces  pièces  fe  fé- 
parent  fort  aifément;  quelques  unes  font  il 
bien  enchafféesl'unedans  l'autre,  qu'on  peut 
les  enlever  par  paire.  Elles  ont  depuis  6 
jufqu'à  13  pouces  de  hauteur,  la  |)Jupart 
en  ont  8.   Quelques-unes  ont  jufqu'à  deux 

})ieds  &  dix-Kuit  pouces;  &  il  y  a  une  co- 
onne  de  12  pieds  qui  n'a  qu'une  divifion. 
Rarement  deux  pierres  d'une  même  co- 
lonne ont  elles  la  même  hauteur,  rarement 
y  a-t-il  quelque  régularité  à  cet  égard;  dans 
Tune  la  pièce  fupérieure  fera,  de  8  pouces, 
la  fuivante  de  ô,  la  troifième  de  9.  &c. 
Communément  cependant  ks  pierres  font 
plus  hautes  à  mefurç  qu'elles  s'éloignent  du 
fommet.  Dans  quelques  colonnes  la  par- 
tie fupérieure  de  chaque  pièce  eft  convexe , 
&  l'inférieure  concave;  dans  d'autres  c'cft 
le  contraire,-  dans  quelques  unes,  en  petit 
nombre,  il  y  a  des  pièces  qui  ont  une  dou- 
ble convexité,  &  alors  la  pierre  fupérieure 
&  l'inférieure  font  toutes  deux  concaves 
par  le  tout  qui  touche  cette  pierre  à  dou- 
^,     .  bic 
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41e  convexité  ;  quelques  autres  ont  pareil^ 
Jement  une  double  concavité  &c.  Il  y  en  a 
qui  fc  joignent  par  des  furfacesprefque  pla- 
tes, &  ordinairement  la  pierre  du  iommet 
fe  termine  par  une  pareille  furface.  Lacon- 
vexité  ou  la  concavité  de  chaque  pierre  eft 
un  cercle  ou  une  portion  de  cercle ,  de  fçrte 
que  comme  les  côtés  des  colonnes  font  des 
plans,  la  partie  qui  eft  entre  le  cercle  inté- 
rieur  &  la  circonférence  extérieure  doit 
être  remplie,  comme  on  le  voit  en  effet , 
par  une  matière  pierrcufe  qui  quelquefois 
îh  détache  quand  on  remue  la  pierre. 

Nous  omettons  ici  quelques  autres  lîngu- 
larités ,  qui  fe  prefenteront  dans  l'explica- 
tion des  figures  que  nous  joignons  à  cette 
defcription,  &  quelques  différences  obfer- 
vées  par  Mr.  Molineux  entre  les  colonnes 
qui  font  dans  l'intérieur  des  terres  &  celles 
qui  compofent  la  chauffée  des  géans;  & 
nous  paflbns  à  l'explication  que  le  Dr.  Pp- 
€Ocke  2.  donnée  de  la  formation  de  ces  dif- 
férentes  pièces  qui  compofent  les  colonnes, 
ouvrage  de  la  nature ,  dit  Mr.  da  Costa  , 
qui  ne  reffemble  à  rien  de  ce  qu'on  con- 
noit  jufqu*ici. 

Le  Dr.  Pococke  célèbre  par  fes  voyages  en 
Orient  &  aâuellement  Evêque  d'Offori  en 
Irlande,  fupofe  que  les  différentes  parties 
de  ces  colonnes  furent  d'abord  formées  en 
figure  de  cylindre,  ayant  iinon  les  deux 
bouts ,  du  moins  le  bout  fupérieur  fphé- 
rique   ou  fphèrofde.    Selon  lui  il  fe  for- 

O  4  ma 
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ma  tout  à  la  fois ,  ou  dans  un  court  efpa^ 
ce  de  tcms ,  autant  de  pierre  qu'il  y  en  a 
depuis  le  pied  de  la  colonne  jufqu'à  la  prcr 
bière  jointure,  &  cela  par  rafFaiffement 
pu  la  précipitation  d'une  matière  pierrcufe 
nageant  dans  un  fluide;  enfuite  il  fe  fit  pa- 
reillement dans  difFérens  tems  d'autres  pré- 
cipitations  de  la  même  matière ,  jufqu'à 
ce  que  les  colonnes  entières  fuflent  formées. 
Dans  cette  opération  le  fommet  de  ia  derr 
îiière  pièce  formée  étant  convexe,  celle  qui 
fe  formoit  au  deffus  prenoit  une  forme  con- 
cave, &  s'ajuftoit  à  la  pièce  inférieure, 
foit  par  fa  gravité,  foit  parcequ'elle  ctoit 

plus  molle. 

Chaque  pierre  ayant  ainli  cette  figure 
fphérique  ou  fphéroïde,  la  gravitation  de 
la  féconde  couche  fur  la  pierre  qui  avoit 
^té  la  première  formée ,  &  qui  confervoit 
encore  quelque  moUéffe ,  a  dû.  la  preflet 
contre  le  bas ,  &  s'il  fe  trouvoit  huit  pier- 
res par  exemple  autour  de  celle-ci,  luifair 
re  prendre  une  forme  odogone. 

Les  raifons  qu'a  le  Dr.  Pococke  de  fupo- 
fer  que  les  pierres  avoient  dabord  une  figu- 
re fphérique,  font  i.  que  la  concavité  &  la 
convexité  font  un  cercle  entier  ou  une  por- 
tion de  cercle  ;  2.  que  la  rondeur  de  l'ex- 
trémité eft  continuée  quelquefois  aifez  a- 
vant  afentour  de  la  pierre,  le  refte  n'é- 
tant qum  rempliffage  formé  par  une  ma- 
tière qui  fe  détache;  3.  on  voit  que  quand 
la  preilion  n'a  ps^s  été  aiTe?  forte  pour  faire 
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fortir  les  angles,  la  pierre  a  retenu  fa  for- 
me circulaire  originale,  le  côté  n'étant  pas 
une  ligne  droite  horixontale ,  mais  paroiÇ. 
fant  évidemment  une  portion  de  cercle. 

Quelques  pierres  font  au  même  bout  en 
partie  concaves  &  en  partie  convexes ,  ce 
qui  a  été  occafionné  vraifemblablement 
par  une  preflQon  inégale.  Mr.  da  Costa 
dit  qu'il  en'^  une  qui  d'un  côté  a  une  con- 
vexité de  9  pouces  de  hauteur  &  de  l'autre 
41  de  concavité  j  une  autre  qui  quoique, 

toute  convexe ,  a  cependant  (5  pouces  de  con- 
vexité vers  un  angle,  &  4  feulement  à 
l'angle  opofé,,  enforte  que  les  jointures  de 
ces  pièces  paroiffent  comme  dentelées. 

Quoique  généralement  le  fommet  de  cha- 
que piene  inférieure  foit  convexe ,  &  que 
par  Gonféquent  le  fonds  de  la  fupérietire 
foit  concave,  cependant  comme  quelques 
pierres  font  concaves  par  leurs  deux  extré- 
mités, il  faut  fupofcr  ou  que  la  partie  in- 
férieure de  la  pierre ,  qui  s'eft  formée  au- 
deffus  d'une  de  ces  pierres  à  double  conca- 
vité ,  étoit  plus  dure,  ou  qu^étant  d'une  é- 
gale  duVcté,  elle  s'eft  enfoncée  par  fa  gra- 
vitation. 

Nous  joignons  ici  les  figure^  que  Mr.  da, 
Costa  a  tait  graver  pour  écJaircir  la  def- 
cription  de  cet  étonnant  ouvrage  de  la  na- 
ture. Elles  font  tirées  en  partie  de  celles 
qu'a  publiées  le  Dr.  Pococke  dans  les  Tran-^ 
faa'ms  Pbilofopbiques^  Tome  XLVUI.  &  en 

O  j  par- 
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partie  des  vues  de  la  chauffée  des  Géaôs 
données  par  Me.  Drury.  jl 

Fig.  I.  Coupe  d'une  colonne  avec  les  me-     îj 
fures  des  longueurs  des  côtés ,  A ,  B  ^  C  ,  D. 

Fig.  a.  Coupe  de  la  môme  colonne  avec 
les  longueurs  des  4  autres  côtés,  E,  F,  G, 
H ,  &  les  diftances  du  cercle  aux  côtés  da 
polygone. 

Fig.  3.  Profil  d'une  pierre,  montrant  Jer      , 
côtés  A,  B,  C,  D. 

Fig.  4.  Profil  repréfentant  les  côtés  E, 
F ,  G  ♦  H.  Les  traits  noirs  montrent  com- 
ment les  cercles  s'écartent  du  plan,  &ks 
lignes  pointées  ondoyantes  montrent  lepro- 
fil  de  l'enflure  &  de  la  concavité.    Le  raog 
de  chifres  fupérieur  dans  chaque  figure  in- 
dique les  hauteurs  des  côtés  vers  les  angles 
aufli  loin  qu'ils  font  en  ligne  droite  ;  le 
rang  inférieur  montre  le  refte  de  la  hauteur 
de  la  pierre  à  cet  angle ,  ou  bien  c'eft  la 
hauteur  de  pièces  courbes  angulaires,  qui 
avant  que  de  s'être  détachées  rendoient  ou 
le  prifme  complet ,  ou  les  faces  de  la  co- 
lonne tout  à  fait  plates,  &  ks  côtés  é- 
toient  des  lignes  droites.- 

Fig.  5.  Deux  pierres  du  haut  d'une  co- 
lonne telles  qu'elles  étoient  dans  la  chauf- 
fée ,  montrant  4.  côtés  de  la  colonne.  Le 
diamètre  du  cercle  fupérieur  de  la  pierre 
fupérieure  eft  de  22  pouces.  Le  cercle  ren- 
tre d'environ  un  demi-pouce  dans  le  poly- 
gone au  côté  D  ;  mais  le  côté  C.  en  retran- 
che 
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che  environ  trois  quarts  de  pouce;  les  cô- 
tés B  &  i&  font  un  peu  brifés. 
Fig.  6.  Ces  deux  pierres  toujours  unies 
f  ^^  tournées  de  façon  que  celle  d'en  haut  eft  en 
A|^'  bas,  &  préfentant  ks  quatre  autres  côtés 
^.  de  la  colonne.  Le  diamètre  du  cercle  qui 
•»  ï^  cft  à  préfent  le  fupérieur  eft  d'environ  21 
101  w  pouces:  le  côté  H  eft  fort  brifé:  Tangle/ 
eft  anrondi  depuis  le  cercle  jufqu'à  la  furfa- 
nw*  ce  à  préfent  intérieure  de  la  pierre;  l'angic 
G  n'cft  point  arrondi. 

F/g.  7.  Les  deux  pierres  un  peu  féparées 
pour  montrer  le  fonds  de  la  pierre  fupérieu- 
re,  &  le  haut  de  l'inférieure.  Le  diamè- 
tre des  cercles  qui  fe  joignent  eft  de  22  pou- 
ces. La  partie  convexe  du  fonds  de  la 
pierre  fuperieure  s'ajufte  dans  la  partie  con- 
cave du  haut  de  la  pierre  inférieure;  &  la 
partie  concave  du  fonds  de  la  pierre  fupe- 
rieure s'ajufte  fur  la  partie  convexe  du  haut 
de  la  pierre  inférieure. 

Dans  ces  7  figures  on  a  réduit  le  pouce 
à  un  vingtième. 

Fig.  8.  Une  portion  de  la  chauffée  des 
Céans  prife  de  la  vue  de  i'Oueft  donnée  par 
Me.  Lrury^  montrant  un  groupe  de  colon- 
nes, &  la  manière  dont  elles  font  airan- 
gées  &c.  Dans  /  on  voit  une  colonne  dont 
quelques  pierres  font  liées  par  des  piécesdç 
remplage. 

Fîg.  9.  Autre  vue  répréfentant  un  ef* 
pace  de  40  verges,  allant  d'un  vuide  qui 
fe  trouve  dansia  chauffée,  jufqu'à  l'angle  de 

r£ft. 
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TEft ,  compofé  de  fort  grandes  colonn«^ 
d'environ  33  pieds  de  hauteur,  &  de  deux 
d'épaifleur,  n'y  en  ayant  aucune  qui  ait 
moins  de  22  pouces.    Cette  figure  eft  prife 
de  la  vue  de  TEft  donnée  par  Me.  Drury. 
Dans  toutes  les  pierres  qui  compofent  quel- 
ques colonnes,  l'efpace  qui  fe  trouve'  fiir 
leurs  furfaces  inférieures  &  fupérieures  en- 
tre  le  cercle  &  les  côtés  extérieurs ,  eft  plat, 
&  comme  le  cercle  eft  toujours  plus  éloi- 
gné du  côté  le  plus  étroit  Que  des  autres, 
c'eft-Ià  que  la  partie  plate  eft  la  plus  iaige. 
Quand  le  cercle  touche  le  côté,  il  divifeia 
partie  plate  en  petits  triangles;  quancf  ces 
triangles  font  joints ,  la  marque  de  ia  iëpa- 
ntion  dl  une  ligne  droite ,  fur  la  face  de 
la  colonne.    Dans  plufieurs  pierres  il  s^èlë^ 
▼e  d'un  ou  de  pluliçurs  dé  ces  triangles 
plats,  comme  d'une  bafe,  un  angle  foiide 
de  2,  3,  ou  4  pouces  de  hauteur,  aeufé 
vers  le  haut  &  vers  le  dehors  par  la  partie 
du  cercle  qui  entre  dans  cet  angle,  de  fa- 
çon que  la  furface  de  cet  enfoncement  eft 
unie,  comme  dans  /,  alors  l'angle  de  la 
pierre  voifîne  k  eft  arrondi  de  façon  qu'il 
s'y  ajufte  exaâement  Ces  pièces  femblent 
apartenir  proprement  à  la  dernière  pier- 
re, &  en  avoir  été  enlevées  comme  une 
écaille,  quoiqu'elles  tiennent  à  l'autre,  fans 
qu'il  paroiffe  de  future  dans  l'endroit  où 
elles  lui  font  unies.  La  marque  t]ui  fépare 
ces  morceaux  angulaires  de  la  pierre  à  la- 
quelle, ils  apartiennent ,  eft  une  petite  ligne 

cour- 
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courbe  fur  chaque  côté  de  Pangle  de  la  co- 
Jonne  qui  s'élève  du  point  où  le  cercle  tou- 
che  ou  coupe  les  côtéa  Quand  le  cercle 
eft  éloigné  d'un  des  côtés^  rarement  l'efpa- 
ce  qui  eft  entre  deux  eft-il  plat  ;  mais  la 
pienre  eft  continuée  vers  le  haut,  unifiant 
lesdeux  morceaux  angulaires.  Elleeftcrea- 
fée  en  dedans  &  vers  le  haut,  à  mefure 
qu'elle  s'éloigne  du  cercle  vers  la  partie  ex- 
térieure, qui  comme  en  m  fe  termine  ea 
une  ligne  courbe.  Dans  la  pierre  fuivantc 
»,  ce  côté  &  les  angles  qui  jouent  la  pre* 
miere  font  coupés  de  manière  qu'il  y  man- 
que ce  que  l'autre  a  de  trop.  Quand  le 
cercle  eft  tout  entier  au  dedans  du  polygo- 
ne, ces  morceaux  angulaires  font  joints 
dans  toute  la  pierre;  &  cela  fait  un  rebord 
qui  a  des  pointes  tout  alentour ,  &  qui 
s'élève  plus  haut  vers  les  angles  &'  Içs  cô- 
tés p ,  qui  font  les  plus  éloignés  du  cercle. 
Dans  la  pierre  joignante  toute  la  furface  eft 
anondie  en  allant  du  cercle  vers  l'extérieur 
y  ayant  une  plus  grande  portion  retranchée 
des  cotes  &  angles  ^,  qui  font  le  plus  éloi^ 
gnesducercle.  Toute  la  partie  ainfi  retran- 
chée prife  enfemble,  paroît  une  petite  por- 
tiod  d'un  dobe  convexe ,  de  même  que 
l'intérieur  du  rebord  l'eft  d'un  globe  conca- 
ve,- &  comme  il  eft  de  deux  ou  trois  pou- 
ces plus  large  vers  le  haut  que  vers  le  bas 
une  des  extrémités  de  chaque  pierre  fe 
peut  dégager  de  ce  rebord,  laiifant  ces  an- 
gles 14  le  tormcr  en  «'attachant  à  la  pierre 

joi- 
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joignante.  Les  parties  angulaires  font  ittst^ 
chées  généralement  à  la  pierre  inférieure , 
fait  qu'dlc  foit  convexe  ou  concave  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  des  pierres  ont  une 

Sartie  non  feulement  du  rebord  ,  mais  auilî 
e  la  convexité  ou  encore  de  la  concavité 
intérieure,  comme  tranchée  par  deux  ou 
trois  de  fes  j>lus  longs  côtés ,  quelques  unes 
Jiar  tous.    Le  cercle  efl  fouvent  tout  entier 
dans  le  polygone  d'un  côté ,  pendant  que  de 
l'autre  côté  de  la  même  pierre ,  il  eft  cou- 
pé par  un,  deux ,  ou  trois  de  fes  côtés,  2, 
&  ng.  I.  La  cavité  d'un  côté  n'eft  pas  non 
phis  exaôement  égale   à  Télévatii»  de 
l'autre  ;  la  cavité  &  l'enflure  de  quelqucspier- 
res  s'enfccicent  ou  s'élèvent  uniformément 
ens'éloigQant  des  pointes  mêmes  des  an- 
gles; quelques  unes  n'ont  pas  plus  d'un  pou- 
ce d'élévation  dans  le  milieu;  de  cette ef- 
péœ  fémblent  être  les  fommets  originaux 
3V  une  pièce  4,  qui  aune  double  convexi- 
té.   Les  angk^  du  fommet  &  du  fonds  de 
quelques  pierres  8 ,  font  arrondis  dé/iicate- 
xnent,  &  quelques  angles  font  effacés  de- 

Îmis  le  haut  jufqu'au  bas  1 1  ^  avant  que 
eurs  côtés  foient  réunis  en  un  point. 

Voilà  ce  que  Mr.  da  Costa  nous  a- 
prcnd  fur  cette  iingulière  produâion  natu- 
relle: nous  ajoutercms  que  quoiqu'il  la  don- 
ne pour  unique,  nous  avons  apris  qu'un 
voyageur  attentif,  favant  naturaJifte  &  exafi 
obfervateur ,  a  trouvé  des  pierres  de  même 
nature  en  alTez  grande  quantité  du  côté  de 

Co- 
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,  Cologne  &  de  Clients ,  où  on  les  tire  d'u- 

^^^  ne  carrière  qui  fe  trouve  dans  une  moota- 

'""'  gne  voifine,  carrière  qui  ne  dilTéreroit  de 

'  ^  la  chauffée  des  Géans  qu'en  ce  que  celle-là 

PjJ^  fe  trouve  encore  renfermée  dans  la  terre, 

MIS,-  &  |]ue  celle-ci  .eft  à  nud  ;  différence  encore 

if  ^  qui  ne  viendroit  peut-être  que  de  ce  que  la 

^I'  terre  de  la  chauffée  a  été  lavée  &  empor- 

1*  tée  par  la  mer  voiline,  qui  en  couvre  une 

'(*,'  partie.  Les  différences  qui  fe  pourroient  re- 

prf  marquer  dans  la  nature  ou  le  tiffu  de  ces 

nt'  pienes,  nefont  pas  ici  d'une  grande  impor- 

;ô  lance,  l'effenticl  fcroit  que  l'arrangement 

•f-  &  la  formation  fuffent  les  mêmes:  ce  fait 

'^  méritanit  bien  d'toe  éclairci:  nous  in- 

p  vitons  les  Savans  qui  en  font  inlbuits^ou  i 

)i^  fwrtée  de  s'en  inftruiref  à  faire  part  au  Fti> 

vt  blic  de  leurs  oblêtrations. 
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NOUVELLES    LITTERAIRES. 

GRANDE  ÈRETAGNÉ. 

LoNDKEJ.    Le   célèbre  Naturaîifte  ,  don^ 
YHiJioire  des  Oijeaux  a  été  û  bien  reçae  dtf 
I^ublic»  vient  de  lui  préfenter  un  autre  ou- 
vrage qui  ne  mérite  pas  moins  l*applaodiffe- 
ment  des  conhoifTeurs.     En  voici  le   titre: 
Gleanings  of  Natural  Hijiory^  exbibiting  figU" 
tes  of  Quadrupeds,  Birds,  InfeQs  f^c.  c'eft- 
â-dire ,  Pièces  glanées  dans  VHiftoire  Naturelle^ 
ff  qui  conjijlent  en  Figures  de  Quadrupèdes^ 
d'Oifeaux,  d'InfeSies,  de  PlantesJ^c,  dont  la 
plupart  n*ont  été  ni  dejfmées  ni  décrites  ci  diroont. 
Far  M.  Gborge  Edwards  Membre  de  ta  SV 
ciété  Royale  fff  de  celle  des  Antiquaires  à  Lon- 
dres 4.    Cet  ouvrage  eft  fingulièrement  re- 
commandable  par  Texaétitude  &  la  délîcateiïe 
avec  lefquelles  les  Figures ,  qui  occupent  50 
planches ,  font  deffinées ,  gravées  &  coiorées 
d*aprè8 nature,  auflî  bien  que  par  la  préciâon 
&  la  clarté  des  Defcrîptions  en  Anf  lois  &  en 
François  qui  accompagnent  ces  Planches.  De 
plus,   l'ordonnance  des  figures  &  les  orns- 
mens  dont  elles  font  accompagnées ,  font  hon- 
neur au  goût  de  cet  ingénieux  Auteur. 

Voici  un  Livre  qui  a  coûté  peu  de  peine  à 
fon  Auteur  &  qu'on  lira  pourtant  avec  plai« 
fir.  11  s'intitule  Sketches,  or  Eiïayf  on  va- 
flous  fubjeSst  c'eft-à-dire ,  E/quiffes,  ouEffais 
fur  dîfférens  fujets ,  par  Launcelot  Templk 

Ecuyer» 
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Ècuyer.    M.  Temple  avoue  qu'il  a  été  capa* 
ble  de  donner  à  ces  ébauches  des  touches  plus 
fortes  &  même  un  fini  délicat.    „  Mais  puif- 
,,  que ,  dit-il ,  la  répuution  d'un  Auteur  dé- 
,y  pend  préfentemenc  du  Peuple,  j'ai  eu  peur 
,,  d'écrire  trop  bien ,  sentant  trop  vivement 
,,  le  mérite  de  mon  travail,  pour  le  prodiguer 
„^où  il  ne  ferviroit  peut  être  qu'à  décrier 
,,  mon  ouvrage."  Voilà  une  raifon  pour  écri- 
re médiocrement  qui  efl  des  plus,  nouvelles  « 
ou  plutôt  un  très  mauvais  prétexte  fous  lequel 
M.  Temple  paroit  avoir  voulu  cacher  un  a& 
fez  grand  fonds  de  pareflTe.    Il  y  a  des  Au- 
teurs auxquels  le  génie  tient  lieu  de  tout,  & 
qui  s'embarraiTent  peu  de  l'art  &  de  l'applica- 
'tion,  quoiqu'abfolument  néceflaires  pour  le 
faire  valoir  &  pour  le  rendre  utile.    Ils  vou* 
droient  avoir  le  nom  de  bons  Ecrivains,  fans 
en  être  redevables  à  l'étude  des  régies  &  à 
un  travail  aflîdu ,  &  de  peur  de  paroitre  igno- 
rer l'art  de  bien  écrire ,  ils  nous  difent  fière« 
ment  qu'ils  s'en  écartent  exprès.^  Tout  cela 
n'empêche  pas  que  l'ouvrage  de  Mr.  Temple 
ne  contienne  des  idées  &  des  réflexions  qui 
annoncent  un  homme  de  génie»  de  pénétra- 
tion &  de  goût.  On  trouvera  même ,  en  plu* 
fleurs  endroits ,  ces  idées  exprimées  d'une  fa- 
çon qui  laiffe  entrevoir  le  plus  heureux  ta- 
lent d'écrire.   Les  Effais  de  cet  Ingénieux  £-> 
crivain  roulent  fur  le  langage ^   le  génie,  le 
goût,  \eJHle  ampoulé,  Izpajfîon  de  courir  après 
l^efprit  &  le  Jlile  fleuri,  le  ftile  obfcur,  les 
mots  nouveaux ,  les  mots Jurannés,  XzAïufique^ 
les  vers  Anglois ,  la  verjification  de  la  Tragé* 
die  Angloife,  V Imitation  f  les  écrits  accommo* 
Tome  IX.  Part.  IL  ?  dés 
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àés  au  goût  du  fiécU ,  la  Pfc^oBomw ,  les  pri- 
iugés  politiques,  religieux  Q  fiatiânaux^  l'at- 
troBion  morale ,  &c. 

On  trouve  che2  Meûàovos  &  les  DoàiUf^ 
Ji  Letter  to  a  Friend  on  tbefubjeQ  of  Inoculch 
$ion  &c.  c'eft-à  dire.  Lettre  à  un  Ami  ùuJu- 
jet  de  V  Inoculation ,  dans  laquelle  on  montre  la 
force  des  raijons  qui  engagent  à  cette  pratique  ^ 
^  qu*elle  s'accorde  parfaitement  avec  notre  de- 
voir envers  Dieu,  &  envers  la  Socie*te\  par 
Daniel  Cbx  Do&eur  en  Médecine  ff  Membre 
du  Collège  Royal  des  Médecins  à  Londres,  Cet- 
te Brpchure  renferme  une  hiftoire  abrégée  de 
Viniroduftion  de  la  petite-vérole  artificieUe, 
une  relation  de  Ton  fuccès ,  un  ezpofé  des  c9ih 
fes  pbyfiques  qui  rendent  ce  fuccès  prffque 
certain ,  &  un  détail  des  argumens  qui  mon- 
trent que  la  pratique  de  rinoculatioiin*ai\ei\ 
qui  bleife  nos  devoirs  envers  Dieu ,  le  pro- 
chain, &  nojis  -  inémes.    Il  y  a  beaucoup  de 
feus  &  de  candeur  dans  la  manière  donc  Mr. 
Cox  traite  ce  fujet  important»  mais  rien  de 

neuf. 

Aîillar  vient  d'imprimer  A  Review  of  tbe 
Principal  Quejiions  and  difficulties  in  Morals 
&c.  c'efl-à'dire,  Examen  des  pliions  les  plus 
importantes  (^  des  difficultés  principales  qui  Je 
trouvent  dans  la  Morale  ^  particulièrement  cel- 
les qui  regardent  Vorigine  de  nos  idées  de  la 
vertu,  fa  nature," fes  fondemens^  fin  rapport 
avec  la  nature  divine,  l'obligation  qu'elle  imfo- 
fi ,  les  qualités  qui  la  conjiituent ,  Êf  ^^  fanC' 
tions  qui  l'accompagnent ,  par  Richard  Pai- 
cjs.  8.  La  clarté  &  la  profondeur  font  engé- 
néral  le  caraâère  de  cet  ouvrage  »  &  la  can- 

deur. 
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deur,  &  la  modeftie  parolffent  tenir  une  pla- 
ce diftinguée  dans  celMÎ  de  fon  Auteur.  Nous 
ne  comptons  pas  de  naus  en  tenir  à, une  fim- 
ple  annonce  d'un  livre  fi  important. 

Le  même  Libraire  débite  CbaraUenflics  of 
tbe  pfefent  Bùlitieal  jlaU  of  Greaù  Britain^ 
c'eft-à-dire ,  Cara&eriftiquis  de  l'état  Politique 
4e  la  Grande  Bretagne ,  8.  C'eft  la  produâion 
très  feqfée  de  quelque  bon  citoyen,  dont  la 
fagacité  &  la  pénétration ,  dans  tout  ce  qui  a 
f  aport  au  Commerce  &  i  la  Politique ,  font  peu 
communes ,  &  qui  a  fçu  affocier  à  un  zèle  ardent 
pour  fon  prppre  (îftème,  les  égards  convena- 
bles pour  ceux  q^i  ne  penfent  pas  comme  luf* 
S'il  y  a  une  faute  dans  fon  Livre,  c'eft  qu'il 
fepréfence  un  peii  trop  en  beaq,  une  Nation 
que  le  Dr.  Browk  a  crayonnée  trop  en  laid* 
On  trouvera  bientôt  chez  notre  Libraire  UQ9 
tf aduâion  Françoife  de  ce  bon  ouvrage. 

Nourfe  a  imprimé  Lettere  familiari  e  ariticbe 
di  ViNCKNZio  Martiwelli,  s.  Il  faudroît 
être  auffi  familier  avec  le  Public  qu'avec  fes 
amis  les  plus  intimes  pour  ofer  lui  préfentef 
des  Epitres  û  totalement  deftituées  d'imé* 
rit. 

On  iHent  de  publier  un  IV.  Volume  dea 
Sermons  du  Dofteur  Sherlocc,  Evêque  de 
Londres.  Ce  Volume ,  qui  partagera  avec  juff 
Cice  les  éloges  donnés  aux  précédens,  parole 
diez  UHiifion. 

On  foufaaiteroit  un  peu  de  cette  décence  9c 
de  cette  modération ,  qui  c^raélérifent  les  é« 
Cffits  polémiques  du  Dr.  Sberlo€k ,  à  l'Auteur 
violent  de  la  pièce  ûrivante  :  a  Difeourje  ou 
tbe  nature  and  end  of  tbe  Lord's  fupper  &Cé 
c*efi-à'dire ,  Traité  de  la  N$tuu  &  du  but  de 
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la  Ste.  Cène,  dans  lequel  on  prouve  contre  Je 
Dofteur  WARBURTON  que  cette  Inflitutim  ne 
tient  nullement  de  la  nature  d'un   repas  après 
un  Jacrifice.  8.   Chez  Payne.    Parmi   les  fer- 
mons imprimés  du  Douleur  Warburtofif  il  y 
en   a  un  (i)  qui  i^ule  fur  la  Ste.  Céoe, 
dans  lequel  ce  favant  Ecrivain  adopte  l'idée 
de  Cudwortb  fur  le  but  de  cette  inftitution , 
&  la  répréfente  plutôt  comme  un  repas  def- 
tiné  à  la  pirticîpaclon    du  facrifice  du  Ré- 
dempteur, que  comme  une  ilmple  commémo- 
ration de  ce  grand  événement.    Voilà  J'hy- 
pothéfe  que  notre  Auteur  Anonyme  combat 
9vec  vivacité.    Il  foutient  que  les  argumeos 
que  Mr.  Warhurton  tire  en  faveur  àtïonûf- 
tême ,  de  ce  que  parmi  les  Juifs  les  facrifices 
étoient  fuivis  d'un  repas  religieux ,  daos  le- 
quel on  mangeoit  de  la  viâime  immolée ,  ne 
prouvent  rien,  &  voici,  en  peu  de  mots ,  (es 
raifons.  Le  facrifice  de  Christ  étoit  de  la  na- 
ture des  facrifices  expiatoires^  or  dans  ces  fa- 
criûces  la  viâime  étoit  entièrement  confumée 
par  le  feu  &  il  y  avolt  dans  la  Loi  défenfe 
exprelTe  d'en  manger;  de-là  notre  Anonyme 
conclut  que  la  Ste  Cène  ne  fauroit  être  un 
repas  à  Toccafion  du  fadriôce  de  Ch«ist, 
parceque  ce  facrifice,   confidéré  comme  ex- 
piatoire, repondoit  aux  viEtimes  pour  le  péché 
fous  la  Loi ,  dont  il  n'étoit  pas  permis  de  fai- 
re des  repas.    Nous  ne  prétendons  pas  nous 
donner  pour  arbitres  dans  cette  controverfe, 
mais  nous  prévoyons  bien  que  les  argumens 
de  notre  Auteur  paroitront ,  à  tous  ceux  qui 
ont  étudié  cette  matière  >  plus  ébiouïflfansque 

foii. 
(0  Fol.  IL  ^  54* 
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folides.  Car  i.  il  n'e(l:  pas  vrai  que  tous  les 
'facrifices  pour  le  péché  dévoient  être  entîère- 
raenc  confumés  par  le  feu;  il  y  en  avcit  dopt 
les  facrificateurs  mangeoient  (2)  &  cela  même 
comme  les  répréfentans  du  Peuple.  Moïfe  fe  mec 
en  colère  (3)  contre  Eléazar  &  Itbamar  &  leur 
dit  :  Pourquoi  n*avez  vous  point  mangé  l'ofFrande 
pour  le  péché ,  vu  qu*elle  vous  a  été  donnée 
pour  porter  Tiniquicé  de  l'affemblée  ^  afin  de 
faire  propitiation  pour  eux  devant  VEternelk 
2.  Quoiqu'il  y  eue  des  viàimes  pour  le  péché 
qu'on  ne  mangeoit  point,  &  qui  étoient  en-< 
tièrement  confumées  par  le  feu,  il  efl  pour- 
tant inconteflable  que  le  facrifîce  de  ces  vie* 
times  écoit  prefque  toujours  accompagné  de 
Jacrifices  de  projpérité  ou  d*a£lions  de  grâces , 
dont  on  faifoit  des  repas ,  &  ce  fait  ell  fuffi» 
fant  pour  foutenir  le  fiflôme  de  Mr.  fVàrbur" 
ton  contre  toutes  les  objeâions  de  notre  A*» 
nonyme.  3.  Enfin  quand  la  chicane  dé  cet 
Auteur  feroit  mille  fois  plus  fpécieufe  qu'elle 
Tî'eft  en  effet,  le  verfet  16  du  X  Chapitre  de 
la  première  Epitre  aux  Corinthiens,  envifagé 
dans  &  liaifon  avec  ce  qui  fuit,  feroit  plus 
que  fuffifant  pour  la  détruire  totalement.  Mais 
c'ell  aŒez  parler  d'un  ouvrage  qui  parolt  ppur 
le  moins  autant  écrit  par.averfion  contre 
Mr.  IVarhufton ,  que  par  amour  pour  la  vérité. 

Henderjon  débite  the  Caje  of  tbe  Demoniacs 
&c,  c'edàdire.  Examen  de  la  quejiion  tou* 
chant  les  Démoniaques  dont  il  ejl  parlé  dans  ie 
Nouveau  r^j/îawefit ,  par  Nathaniel  Lardner  ' 
DoSeur  en  Théologie,  8.  Ce  font  iV  Ser- 
mons 

(i)  Voy,  Ltvit,  VI.  26.       Cî)  ^*v>V,  X,  i5.  17. 
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mons  fur  Marc.  V.  9.  deftinés  à  prouver  qaè 
tes  obfeffîons ,  dont  l'Ecriture  parle ,  n'étoient 
autre  chofeque  des  mUaiies  corpvreltes.  To«t 
ce  que  nous  avons  appris  par  la  leâure  de 
cet  ouvragé ,  c'eft  que  le  favànt  &  laborieux 
Dofteur  Laudner  devient  vieux. 

Il  faut  être  prefque  téméraire  pour  entre* 

prendre  de  donner  des  TaWes  Anatomi^ues 

plus  parfaites  que  celles  des  Eufiaches,  des 

Mhims  &  des   HsUtr,    Ceft  néanmoins  ce 

que    vient    d'ofer    Mr.    Charles    Nicolas 

Tenty  Profefleur  d'AnatomJe  &  de  Chirurgie 

dans  cette  ville.    Affez  heureux  pour  trouver 

une  main  favante  «Jui  ait  pu  repréCenter  dans 

leur  fituation  &  dans  leurs  couleurs  naturei- 

lés  les  principales  parties  du  corps  humain, 

telles  qu'elles  s'offrent  aux  jreux  du  fpeâateur 

dans  le  moment  de  la  diffeftion  d'un  cadavre 

dont  tous  les  vaiffeaux  fanguins  ont  été  \u* 

jeftés,  il  a  conduit  fon  travail,  dirigé fon pin- 

ceau ,  &  procuré  au  Public  ÏV  Planches  colô- 

Xéés  d'une  grande  beauté.    Elles  font  faites  i 

la  façon  du  Me%%otintù^  ou  de  la  gravure  eu 

manière  noire,  .^     ,. 

Les  figures  de  ces  Planches  font  priiës  d  a- 
près  des  corps  fuppofés  de  fîx  pieds  de  haut, 
&  cohfîdérés  dans  la  moitié  de  leur  grandeur 

naturelle. 

Moins  chargées  que  les  belles  Tables  du 
célèbre  Mr.  Albims .  &  en  même  tems  co- 
lorées avec  tout  l'art  &  toute  la  propreté 
poffibles,  elles  ont  avec  cela,  à  ce  ^qu'aûure 
IVIr.  Jentv,  le  plus  haut  degré  d'exaftitude, 
fi:  s'il  y  manque  quelque  chofe,  ce  n'efl  pas 
^  côté  de  l'Anatonaiç. 
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On  pourroit,  t*\\  le  failoit»  en  donner  une 
plus  ample  défîgnation;  mais  elle  feroic  inu- 
tile auK  maitres  de  l'art.   Nous  nous  conteq. 
tons  d'ajouter  que  l'Auteur  a  donné  en  Latin 
une  courte  explication  de  ces  Planches,  en 
un  petit  Volume  m- 8.  de  50  pages.  Il  e(i  dé- 
dié à  la  Société  des  Chirurgiens  de  Londres. 
En  voici  le  titre  entier.    T£NTAM£n  de  dC' 
ffionjlranda-jiru&ura  bunumû  9  Jecundum  dimi' 
diatam  nature    ipfius   proportionem  ^  e   Qua- 
tuor Tabulis  conflatum  ab  Iconibus  peft  ve- 
fû,  dijfe&iones  confultù  faQas.    Jta  difpofitt» 
funt  partes ,  ut  fenfim  partium  omnium  quœ  au^ 
diunt   capita^  aut  principes^  in  fitu  naturaii 
reprafententur  i  eoquo^  cum  prime  diffecantur 
more  apparent ,  quum  fanguifera  va/a  cera  funt 
inje&a.    Cura  &  fiudio  Caroli  Nicolai  Jbn- 
TY  A,  M.  nec  non  Rei  Anatomice  ac  Cèirur- 
gicœ  Profejforis.    N'oublions  pas  d'informer 
nos  Leéteurs  que  le  DefCnateur  de  ces  bel* 
les  Planches  e(l  Mr.  van  Riemsdyk.  Elles  onjt 
été  gravées  par  Mr.  Toorer. 

FRANCE. 

Paris.  Nous  commençons  par  annoncer 
quelque^  Livres  qui  appartiennent  au  genre 
Dramatique.  Oeuvras  Dramatiques  de  Neri- 
CAULT  Destouches  &c.  en  4  vol,  in-i.  ma- 
gnifique Edition  faite  au  Louvre  par  ordre 
du  Roi.  On  y  trouve  bien  des  additions  Se 
des  changemens»  que  TAuteur  a  lailTés  dans 
Tes  papiers. 

Le  Tbiâure^  d'Italie  propofé  par  voye  de 
foufcrlption  chez  Jombert  en  15  Vpl.  ifi-12. 

P  4  C'eft 
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Cè(l  on  choix  des  meilleures  pièces  Italien- 
ces  traduites  par  Mr.  Cedoes  ,  qui  à  la  tô^ 
te  du  I.  Volume  des  Tragédies  donnera  une 
hiftoire  du  Théâtre  Italien  avec  le  para\\è\e 
entre  les  Tragédies  Italiennes  &  les  nôtres. 
De  même,  à  la  tête  du  i.  Volume  des  Co- 
médies on  trouvera  une  ample  Differtation 
fur  les  Auteurs  comiques  d'Italie,  avec  une 
vie  abrégée  de  chacun  &  des  anecdotes  tou« 
chant  plufieurs  de  leurs  Comédies. 

Oeuvres  Dramatiques  d*A?osi:oLO  Zeno  tra- 
duites de  ritalien ,  chez  Ducbefne  2.  Vol.  tn  12. 
Ceft  le  fuccès  qu'ont  eu  en  France  les  pièces 
de  r  Abbé  Metafiafio ,  qui  a  fait  naître  la  penfée 
de  bazarder  une  traduébion  libre  de  celles  de 
Zeno,  Quoique  ce  dernier  ait  cédé  ao  pre- 
mier pour  le  choix  des  expreflîons,  /a  pure- 
té du  ftile  &  rharmonie  des  vers ,  c'eft-à-dl- 
re ,  du  côté  des  grâces  qu'on  ne  fent  pas  dans 
une  traduftion,  on  affure  qu'il  l'emporte  du 
côté  de  l'invention,  que  les  fujets  de  fes piè- 
ces font  plus  variés,  qu'il  y  règne  un  dialo- 
gue plus  vif,  plus  ferré ,  &  qu'enfin  il  entend 
mieux  la  marche  du  Théâtre.  L'Avertiffement 
d«  TEditeur  eft  bien  fait.  On  y  trouve  des 
détails  intérçffans  fur  la  perfonnc  de  Mr.  Zc- 
no  &  fur  fes  ouvrages  nombreux ,  dont  les 
principaux  font  les  Vies  des  Niftoriens  (^Ora- 
teurs de  la  Republique  de  Venife ,  &  le  Jour- 
nal desSavans  d' Italie  ^  dont  lui  feul  a  donné 
20  Volumes. 

On  fait  cas  du  Spéciale  des  Seaux  Arts  par 
Mr.  Lacombey  i  Vol.  «fi-8.  chez  Hardy.  H 
y  a  fpéciaiemenc  d'excellentes  chofes  fur  la 
Muûque. 
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Ed  cultivant  les  arts  aimables ,  on  ne  négli* 
ge  pas  ici  le  folide.  Parmi  les  ouvrages  mar- 
ques à  ce  fceau  l'on  voit  un  Traité  de  M.  le 
Vicomte  d'ALES ,  intitulé  de  y  origine  du  mal , 
ou ,  Examen  des  principales  difficultés  de  Bayle 
Jur  cette  matière  y    2  Vol.  ,in-i2.  ciiez  .  .  . 

La  Morale  d'tpicurcpar  Mr,  l' MbéBATiEVX^ 
I  VoV  in  8.  chez  ï)ejaint  &  Saillant. 

Traité  biftorique  (j  critique  de  la  nature  de 
Dieu  par  Mr,  VAhhé  P.i  c  h  o  n  ,  chez  Gamier , 
I.  Vol.  «n  12.  L'Auteur  elt  encore  jeune,  en 
donnant  de  nouvelles  Editions  de  cet  ouvra- 
ge, il  le  perfeâionnera. 

On  fait  cas  d'un  petit  ouvrage  nouveau  « 
qu^  fe  trouve  chez  Defaint  &  Saillant  fous 
ce  titre  :  Confidérations  Jur  les  ouvrages  d'ef* 
prit  y  f'n  12.  de  164.  pages.  Oi^y  examine  ce 
qui  fait  le  mérite  des  ouvrages  d'efprit,  de 
jcaraâérife  les  diiFerens  genres  de  litté* 
rature  ,  enfuite  les  difpolitions  néceflfaires 
pour  compofer.  L'Auteur  écrit  bien,  a  du 
goût  &  de  la  judeiTe. 

*  Voici  une  brochure  d'un  goût  bien  diffé- 
rent en  toute  manière.  Examen  d'un  Livre 
qui  a  pour  titre,  T.  Tronchin  ....  de  Colica 
Fi£tonum ,  par  un  Médecin  de  Paris  in  8.  de 
6S  pages  ^  chez  Barbou,  L'Auteur  prouve  évi- 
demment que  Mr.  Troncbin  n'efl  pas  infailli- 
ble, mais  au  ton  qu'il  a  pris  lui  même,  on 
juge  qu'il  n'a  lu  le  Traité  fur  la  Colique  de 
Poitou,  qu'avec  des  yeux  fafcinés  par  une 
prévention  trop  violente,  &que  toute  fa  cri- 
tique porte  la  laide  empreinte  de  fa  padîon. 

Nous  ne  nous  en  tiendrons  pas  à  une  fim« 
pie  annonce  ni  de  la  nouvelle  édition  que 

P  5  Mr. 
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Mr.  d'ARGENViLLE ,  à  donnée  de  fa  dmcHitû- 
Ugiêt  ni  de  la  Zoomorpboje  qui  en  fait  la  fe« 
conde  partie  ,  mais  qui  en  même  tems  fe 
▼end  â  part  pour  la  fatisfaâion  de  ceux  qui 
ont  la  première  édition  de  ce  bel  ouvrage. 

Il  y  a  quelques  années  qu'on  a  découvert 
CB  Pérou  un  huitième  métal ,  appelle  par  les 
Efpagnols   Platine  ou  petit  argent,  parce» 
qu'en  effet  ce  métal  approche  de  la  couleur 
de  Targeat,  mais  il  a  le  poids  de  l'or  &  fa 
fixité,  &  il  s'allie  iî  bien  avec  lui,  qu'on  ne 
lânroit  enfuite  l'en  féparer.    D,  Jintonio  Ui- 
haeû^  à  ce  qu'on  affure,  le  premier  Auteur 
qui  en  aie  parlé  dans   fon  voyage  imprimé 
â  Madrit  en  1748.    Comme  on  s'en  ell  bieO' 
tôt  fervi  pour  altérer  l'or,  le  Roi  d'EfpagDC 
en  a  fait  condamner  les  mines,  ce  qui  fe  rend 
aflez  rare.    Il  en  échape  néanmoins ,  &  tant 
pour  prévenir  la  fraude  que  pour  inftnilre 
COQS  les  amateurs  de  la  phyfîque,  des  recher« 
cbes  &  des  expériences  qui  ont  déjà  été  fat" 
tes  fur  le  nouveau  métal,  on  vient  de  pu- 
blier; La  Platine,  Vor  blanc,  ou  te  buitième 
métttL   Recueil  d'expériences  faites  dans  les  wf- 
cademies  Royales  de  Londres  ,   de  Suéde  (fc. 
fur  une  nouvelle  jubflance  métallique  tirée  des 
mines  de  Pérou  qui  a  le  poids  (^  là  fixité  de 
/*or.     Ouvrage    intérejjant  pour   les  amateurs 
de  i'bijloire  naturelle  de  lu  Pbyjtque  (^  de  la 
Cbymie'i  nécejfaire  aux  Orfèvres  ^  j^ffineur s  ^ 
pour  n'être  pas  trompés  Jur  les  alliages  qui  re* 
fijient  aux  épreuves  de  Vor ,  utile  dans  les  Arss 
qui  peuvent  employer  cette  fubjlance  à  fabriquer 
des  miroirs  qui  ne  Je  ternijjent  point  à  l'air,  6f 
à  ôter  au  cuivre  fa  facilité  à  contra&er  ie  verd 

de 
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de  griSf  ffi-i2.  de  plus  de  2co  pages,  thtt  le 
firetvn ,  Durand  &c. 

Mr.  FouRNi£&  le  jeufie,  graveur  &  fondear 
de  caraâères  d'Imprimerie  vient  de  publier 
une  brochure,  /né.  de  92  pages  fous  ce  titre  : 
Differtation  Jur  Vorigine  (^  les  progrès  de  Vert 
de  graver  en  bois  pour  éclaircir  quelles  traits  d$ 
Vhiftoire  de  l'Imprimerie ,  i^  prouver  que  Gui* 
temberg  n'en  efi  pas  l'inventeur.    Ce  morceau 
qui  appartient  à  la  Littérature  &  aux  beaux 
Arts ,  fait  infiniment  honneur  à  celui  qui  Vz 
donné  au  Public.  On  y  voit  évidemment  deux 
chofes.    L'une  que  l'art  d'imprimer  avec  des 
caraâères  mobiles  de  métal ,  fondus  dans  des 
moules,  n'ell  pas  dû  à  Guttemberg^  mais  i 
Pierre  Scboef-er,  qui  s'étoit  affocié  à  Faïufi 
vers  Tan  1547.  &  qui  dès  Tan  1549    donna 
le    Dttrandi    rationale  divinorum    officiorum^ 
premier  fruit  de  ce  genre  de  Typographie , 
que  TAuteur  appelle  le  véritable.    La  fecon^ 
jde ,  que  Guttemberg  n'a  fait  qu*appliquer  à  l'im* 
preffion  des  Livres  l'art  de  graver  en  bois 
qui  étoit  déjà  en  ufâge  avant  lui  dans  le  XIII, 
XIV,  XV  liécles  pour  des  images,  pour  des 
lettres ,  &  pour  des  cartes  à  jouer.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire,  c'eû  que  Guttemberg  partie 
avoir  ou  inventé  ou  reÂiufcité  la  mobilité  des 
caraâères  ;  &  ii  Mr.  Fournier  répond  qu'elle 
fait  moins  à  l'effence  qu'à  la  perfeâion  de 
l'art  typographique ,  on  répliquera  peut-être 
que  cela  réduit  la  quellion  à  une  difpute  de 
mots. 

Trois  ou  quatre  ouvrages  hifiorîques  ont 
teçu  un  très  favorable  accueil  du  Public,  nous 
pe  po^voQS  faire  que  les  indiquer^  Ht  Agi- 
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re  de  Zenohit  f^c,  pat  Mr.  Euvoi  de  Haute- 
TiLLE,  I  yol,  în  12.  chez  les  frères  EHermem 
ft  à  la  Haye  chez  Nicolas  van  Daalen,  qai 
féimprime  auffi  la  belle  hifloire  de  Saladin. 
Bift<^^^  ^^  ^^  ^ouifiane  &c.  par  Mr,  le  Page 
DO  Prats,  3  Vol.  in  it.  chez  <i«  Bure,  Hif- 
tfiire  du  Commerce  (^  de  la  Navigation  des 
peuples  anciens  {5*  modernes  &c.  L  Partie  en 
itVoL  fn-i2.  chez  Dejaint  cf  Saillant ,  Ducbef- 
ne  &c.  C'eft  l'ouvrage  de  Mr.  le  Chevalier 
d*ARcq  qui  cependant  ne  Ta  pas  fait  paroitre 
foQS  fon  nom. 

Les   Mémoires  de  Mr,  VAhhé  ^'Arnaud, 
thez  Caveiier,  en  3  VoU  in^,    n'ont  pas  le 
même  fuccès.    Ce  ne  font  que  de  petits  fai» 
ou  des  Anecdotes  qui  fe  rapportent  trop  i 
Mr.  l*Abbé ,  pour  intéreffer  beaucoup  le  PuW/c. 

Nous  avons  meilleure  opinion  du  Vo*^agt 
^ttolie,  ou  Recueil  de  Notes  fur  Us  ouvrages 
de  Peinture  (f  de  Sculpture ,  qu*on  voit  dans  les 
principales  villes  d'Italie,  par  Mr.  Cochin, 
Graveur  du  Roi ,  garde  des  eiejfeins  du  cabinet 
de  S.  M.  &c.  3  Vol.  f'n  8.  chez  Jombert. 

Les  Oeuvres  diverfes  de  Mr,  l*Ahhé  Oliva  , 
Bibliothécaire  de  Mr,  le  Prince  de  Soubize^ 
viennent  de  paroitre ,  chez  Martin  en  i  Vol. 
în  8-  Ce  font  trois  morceaux  de  littérature 
dont  le  dernier  entr*autres,qui  roule  fur  un  mar- 
bre d'T^f  trouvé  à  Rome  en  I7i9,eft  fort  eftimé. 

On  propofe  par  foufcription  une  nouvelle 
édition  de  Moreri  10  en  Vol.  in  fol,  L'Auteur 
du  projet  eft  Mr.  Drouet.  On  foufcrit  chez 
le  Mercier  &  quelques  autres  Libraires  pour 
180  Livres. 

C*efl  aux  fdins  de  Mr.  de  Bougainville  que 
^  le 
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Je  Public  doit  un  ouvrage  poftmne  de  Mr.  Fre* 
HET  que  ce  Savant  avoic  achevé  près  de  vingt 
ans  avant  fa  mort  fous  ce  titre.  Défenfe  de 
la  Chronologie  fondée  fur  les  monumens  de  luifi 
tûire  ancienne  contre  lejtjiême  Chronologique  de 
Mr.  Newton  ,  în-4.  de  plus  de  600  pages , 
chez  Durand, 

Un  ouvrage  encore  qui  ne  peut  qu'être  re- 
çu du  Public  avec  reconnoiflance  »  dès  qu'il 
en  connoitra  Tufage  &  qu'il  faura  qu'on  le 
doit  à  Mr.  Rich£r  ,  c'ed  une  Table  Générale 
des  matières  contenues  dans  les  XXXFI  Volu- 
mes de  l'HiJioire  Eccléfiafiique  de  Mr.  Fleuri 
fjf  du  P.  Fabre,  avec  les  dattes  des  principaux 
événemens,  4  Vol.  in  12  prix  12.  Livres  re- 
lié;  on  la  trouve  auflî  in  4-  Cette  table  bien 
ildématique  &  faite  avec  foin  peut  également 
fervir  â  toutes  les  éditions  du  Fleury, 

On  a  publié  V Eloge  deAîr.de  Reaumur,  lu 
à  Vaffemblée  publique  de  r Académie  des  Sciet^ 
ces ,  le  Mercredi  $  jiyril  par  Mr.  de  Fou- 
CHY  Secrétaire  perpétuel.  Ce  grand  Natura- 
lise né  à  la  Rochelle  en  1683.  mourut  fur  Ces 
terres  dans  le  Maine  le  17.  Oâobre  dernier 
âgé  d'environ  75  ans.  Quoique  fon  nom  cé- 
lèbre &  refpeâé  dans  toute  l'Europe^  foît 
immortalifé  dans  fes  Ecrits  »  l'éloge  dont  00 
vient  de  lire  le  titre,  ne  fauroit  manquer  d'ê- 
tre accueilli  avec  emprelTement  &  lu  avec 
beaucoup  de  plailîr.  '  Mr.  de  Fouchy  a  fçu 
y  rappeller  avec  art  toutes  les  découvertes 
&  tous  les  ouvrages  de  l'illiidre  Académî- 
cien  ;  après  y  avoir  fait  admirer  l'étendue  & 
la  force  de  fon  efprit,  il  donne  de  fon  cœur, 
de  fa  conduite  &  de  £es  manières  les  Idées 

les 
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les  plus  propreg   à  faire  regretter   \z  perte 
d*uo  des  hommes  les   plus  edimables  &  les 
plus  aimables,    dans  celle  d'un  Académlden 
également   ingénieux,   laborieux    &    favant. 
La  mort  a  rompu  le  voile  de  modeftfe  dont 
s*étoit  couvert  le  refpeftable  Auteur  du  Livre 
fi  eftimé  de  VOrigine  des  Loix,  des  jÉrts  fif 
des  Sciences,  d^il  Mr.  Gôcuet  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris,   qui  étoit  le   favant  & 
modefle  Ecrivain  de  cet  ouvrage.  Il  eft  mort 
'de  la  petite   vérole   au  commencement  du 
mois  de  May,  âgé  d'environ  40  ans- 
Mile  de  LussAN  connue  par  divers  Ro- 
mans eflimés  &  par  quelques  morceaux   hif- 
toriques  très  connus ,  mourut  aufli  à  Paris  Î9 
31.  May  dernier  âgée  de  75  ans.    Elle  paffa/t 
pour  fille  naturelle  du  Prince  Eugène. 

BESANCON.. 

Mbmoires  Jur  la  Langue  Celtique ,  con- 
tenant 

1.  VHIftoirç  de  cette  langue,  (X  une  indi- 
cation des  fources,  pu  on  peut  la  trouver  au- 
jourd'hui. 

2.  Une  defcrîptîon  étîmologique  des  villes , 
rivières ,  montagnes ,  forêts ,  curiofités  natu- 
relles des  Gaules ,  de  la  meilleure  partie  de 
TEfpagne  &  de  l'Italie,  de  la  Grande  Bre- 
tagne, dont  les  Gaulois  ont  été  les  premiers 

habita  ns. 

3.  Un  DiftionnaireCeltî<iue  renfermant  tous 

les  termes  de  cette  Ungue,    A  Befançon  chez 
Daclin  1758. 
Cet  ouvrage  eft  propofé  par  foufcrîption. 

Le 
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Le  premier  Volume ,  qui  ed  un  tn/bij*  4e 
500  pages»  eft  impriraé.  Il  contient  de«  Mé- 
moires curieux  fur  roiigine,  les  lévolutioss 
ù,  les  progrès  de  la  langue  Celtique.  Les  deux 
Volumes  fuivans,  qui  feront  chacun  d^envi* 
ron  800  pages ,  contiendront  le  Diâionnaireu 
Mr.  BuLLET  e(l  Auteur  de  cette  iaborieafe 
compilation  »  &  de  ces  (âvantes  recherchen 
Il  efl:  Profefleur  Royal  &  Doyen  de  ia  h^ 
culte  de  Théologie  de  TUiiiverllté  de  Befao- 
^on,rundes  40  de  l'Académie  des  Sciences  de 
cette  ville.lâ.  Il  efl  connu  par  divers  autres 
ouvrages  intérelTans ,  entr'autres  par  fes  &• 
cherches  fur  les  cartes  à  jmer. 

Le  même  Libraire  Daclin  a  imprimé  VH^i 
toire  de  Frërb  Jaques  Lithotomifte  de  Fraubt» 
Cêmté,  par  Mr.  Vachçr,  Maitre  en  Chirar« 
gie.  Chirurgien  Major  confultant  des  Armées 
de  S.  M.  T.  C  Démonstrateur  en  Anatomie  : 
AiTocié  des  Académies  Royales  des  Sciences  ft 
de  Chirurgie  de  Paris ,  membre  de  celle  de  Be- 
fançon.  in- 12,  d'une  100  de  pages.  Le  favant  Au- 
teur >  auflî  heureux  dans  la  pratique  de  Tartle 
plus  utile  qu'habile  dans  la  théorie ,  prouve  que 
l'invention  de  la  Taile  -  latérale  appartient  à 
JafueBaulotf  o\i  BaulieUt  natif  de  Beaufort» 
au  Bailliage  de  Loos-le^faunier ,  en  Frmicbe' 
Comté,  Il  naquit  en  165 1  &  mourut  â|^  de 
69  ans  en  1720.  La  France  refufa  longteat 
ii'adopter  une  méthode  fi  utile,  quoiqu'elle 
eût  pris  naiilance  dans  Ton  fein.  La  prati- 
que de  Mr.  Cbejelden  »  dont  la  renommée  pQ« 
blioitles  fuccès,  attira  en  1729.  Mr.  Merand 
à  Londres.  Convaincu  de  l'excellence  de  ia 
méthode  Angloife»  il  l'établie  à  Ton  retour 
>  par- 
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parmi  Tes  Concitoyens.  On  découvrit  en6n 
que  Frère  jaques  avoit  fuivi  cette  pratique 
&  qtt*il  l'avoit  enfèignée  à  Mr.  Raw.  Mr.  Rma 
la  communiqua  à  Mr.  Cbefelden.  Ainli  \i 
taille- Angioift  efl  ta  taille  du  Frère  jaques. 
Aflr.  Sa  CHER  e(l  déjà  connu  par  divers  Mé« 
moires,  qui  ont  été  imprimés.  It  efl  l'Auteur 
ides  Obfervations  fur  une  efpêce  d' Empierre  fait 
ûu  bas  ventre ,  &  d'une  Differtation  fur  le  ctah 
ter  des  mammelles. 

SUISSE. 

Berne.  Le  fort  vient  de  donner  â  Mr.  de 
Hallër  un  Gouvernement  qui  D*e(l  pas  des 
'  pics  lucratifs.  C'efl  celui  de  Roche.  Il  aura 
en  particulier  Tinfpeâion  fur  les  faiioes  da 
Canton  de  Berne,  qui  font  dans  cette  ptê* 
feâure-Ià.  L'Etat  y  gagnera  par  les  décou- 
vertes qu'il  ne  manquera  pas  de  faire  pour 
augmenter  le  fel  &  diminuer  les  frais.  Déjà 
il  a  découvert  une  nouvelle  fource  &  il 
fait  chercher  les  moyens  de  faire  criftaiiifer 
le  fel  par  l'évaporatlon  dans  des  baflins  con- 
flruits  pour  cela.  La  Republique  des  lettres 
gagnera  aufli  par  remplacement  de  ce  Savant 
pendant  f\%  ans.  Cette  province-là  efl  fertile 
en  curiofités  naturelles/ de  tous  les  genres. 
Rien  ne  lui  échapera.  Avec  de  l'autorité  & 
des  lumières  on  vient  à  bout  de  tout.  On 
trouve  dans  ce  pays,  à  la  didance  de  quel- 
ques lieues ,  les  plantes  &  les  fruits  des  con« 
trées  les  plus  chaudes,  &  des  climats  les  plus 
froids ,  les  produélions  du  Languedoc  &  les 
glaces  éternell«s.  . 

Mr. 
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Mr.  Altmann  dont  on  a  ea  fouvenc  occa^' 
lion  de  parier  honorablement  dans  cette  b(« 
bliothéque,  eft  mort  dans  la  riche  cure  d'A- 
net  dont  il  jouifToit  depuis  peu. 

Lauzanne.  Mr.  TissoT  vient  de  fignaler 
Ton  zèle  &  d'IIluftrer  fon  favoir  par  deux  nou<( 
veaux  écrits  fous  ce  titre  ,  S.  A.  D,  Tis-» 
SOT  Med.  Do&.  Differtatio  de  Febribus  Biliih 
fis  Jeu  bijloria  Epideniiœ  biliofa  Laufannenfis* 
An.  1755.  accedit  Tentamen  de  morbis  ex  ma* 
nujiupratione ,  Laujan,  Sumptib,  \M,  aM,  Bouf* 
iuet  (f  Soc.  iJSS.  in  8.  pag,  264- 

Le  premier  Tome  de  la  Phyfîologîe  da 
Mr.  H  A  L  L  B  R  ,  ouvrage  attendu  avec 
tant  d'ioapatience  &  qui  répond  fi  bien 
à  TeCpérance  des  connoifTeurs ,  vient  de 
paroicre.  Elementa  pbyfiologice  corporis  huma* 
ni:  AuStore  Alberto  von  Hallbr  Prœfid,  Soé 
Gotting.Jodali  Acad.  Scient.  Paris,  &c.  &c.  To« 
mus  I.  4«  Laufanns  M.  M,  Boufquet  1757^ 
Ce  Volume  efl  de  520  pages  fans  la  dédicace 
au  Roi  de  Dannemarc,  &  qne  préface  de  12^ 
pages.  Le  premier  Volume  eil  divifé  en  qua-* 
tre  livres.  Dans  le  premier  on  confîdère  les 
élémeris  du  corps  humain,  les  fibres,  letifia 
teUuleux,  les  membranes  &  la  graifie.  Ses 
vaifieaux  fo^t  le  fujet  du  fécond  livre,  c'efi:« 
à  dire  les  artères»  les  veines  «  &  lesvaifieaus 
lymphatiques.  On  confîdère  dans  le  troifième 
livre  la  circulation  du  fang  du  cœur  dans  le» 
artères,  des  artères  dans  les  veines,  &  des 
veines  dans  le  cœur.  Tout  ce  qui  regarde  cet^ 
te  circulation  admirable  eft  ici  dévelopé  avec 
une  netteté  linguUère.  La  force  du  cœur  e(l 
la  première  caufe  du  fang»  forée  très  gran* 
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de  Gu'on  a  voulu  foumettre.  â  certains  caF- 
culs  &  qu*»»  eft  très  difficile  de  déterminer; 
L'irritabilité  du  cœur  eft  le  principe  de  fou 
mouvement.    L'Auteur  examine  la   ftruaute 
du  cœur,  tes  parties,  fes  fondions  &  fesmou- 
vemens  dans  le  quatrième  livre.    Toutes  ces 
queftions ,  &  tout  ce  qui  y  a  du  rapport  eft 
eXDofé  avecordi'e,  appuyé  par  des  expérieDces 
oui  feront  de  cet  ouvrage  un  tréfor  pour  ceux 
axxi  veuletot  connoitre  la  théorie  &  la  prati- 
que de  la  médecine.    On  traduit  cet  ouvrage 
en  François  fit  il  mérite  de  Tôtre  dans  toutes 

^^lI? Libriires  de  Laufanne  viennent  de  finif 
an  excellent  recueil  de  Differtations  fur  îbif* 
toîre  &  la  cure  des  maladies  du  corps  bumaim 
Difputati(ntes  ad  morhorum  hiftoricm&^^^ 
tionem  fttcUnUs ,  quas  collegtt,  edtdîX,^  f€- 
eenruil:  Albertus  Hallerus.  4.  1757-  a  175«- 
6  Vol.    Le  premier  tome  eft  de  640  pages  a 
contient  quarante  Differtations  fur  les  maJa* 
dies  de  la  tête  &  du  cou.    Les  LXXil  pièce* 
du  fécond  Volume  forment  un  recueil  curieux 
fur  les  maladies  de  la  poitrine ,  de  704  P^gj^^' 
Dans  le  troiGème  &  le  4.  tome  on  confîdére 
les  maladies  de  Fabdomen.    L'un  eft  de  65^^ 
pages.  &  rautre  de  814.    IJ?JfM  compofés 
àe  150  differtations.    Les  différentes  fortes 
de  fièvres  &  leurs  guérifons  font  le  fujet  du 
cinquième  tome,  qui  comprend  39  pi^es  en 
784  pages.    Enfin  dans  le  fixleme  &  dernier 
Volume  qui  eft  de  848  pages ,  on  a  donné  37 
Differtations  fur  quelques  maladies,  qui  at- 
feftent  tout  le  corps  humain. 
La  plume  féconde  de  Mr.  de  Hailer  vient 
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I  encore  de  produire  plufiears  ouvrage» .  où 

!  Ion  doit  admirer  également  fon  habileté  i 

r  faire  des  expériences  ,  fa  patience  à  les  fui- 

i  vre,  &  fa  fagadté  à  eti  déduire  toutes  les 

!  tZ^^'T'>   ?""?  M/vioiresJur  la  forma- 

I       dans  ce  livre  une  fuite  d'expérîefîc^$  laftès 
pour  examiner  le  cal  des  os  rompus.    Les  a- 
iiimaux  étoient  nourris  avecdesalimens  teints 
avec  la  garance.  Les  expérience^  entreprifes 
pour  déterminer  TaccroifTement  fucceflif  des 
08  Atfvent.    On  met  en  ufagé  des  œufs  cou* 
vés»  &  on  obferve  cet  accroilTement  fuccef* 
Gfi  dans  le  fétus  qui  fe  forme   &  qui  croil 
d'heures  en  heures.    Il  y  a  117  expériences^ 
Le  réfultac  &  le  précis  des  obfervations  ter^ 
mine  le   Volume.    Là  on  voit  rAnatomiûé 
exaét,  ici  le  Médecin,    le  FhyHcien  habile. 
D*un  coup  d*œil  on  peut  fuivre  le  dévelope^ 
ment  ôc  la  mefure  des  os  dans  leurs  accroifle^ 
mens,  par  le  moyen  d'une  table  ingénieufe» 
qui  n'occupe  que  quelques  pages  &  qui  fait 
l'abrégé  de  tout  le  Volume.  Au  6  jour  les  ot 
font  encore  dans  un  état  de  gelée  ;  au  7  jour  en- 
core flexibles  &  tranfparens.  L'élaftîcité  &  l'o- 
pacité commence  au  8.  jour.  Au  9  &  au  lO  jout 
l'os  commence  à  devenir  jaune.  Le  11  jours'ap- 
perçoivent  des  taches  rouges  naifTantes  qui  font 
les  ébauches  des  cercles  vafculaires.  Le  12  jour 
parolt  le  cercle  vafculaire  du  tibia ,  les  filets  & 
filions  parfaits ,  les  lames  de  l'os  diflinéles,  les 
vailfeaux  médullaires ,  ou  nourriciers.    Le  13 
jour  fe  voit  le  cercle  vafculaire  du  fémur.  Le  14 
jour  lalamte  ceintrée  qui  termine  lacavité  mé- 

Q  2  duilaiie. 
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dullaite.  Le  is-  Jo"  ébauche  de  la  hb, 
ftance  alvéolaire.  Le  i6  jour  tout  le  corps 
de  l'os  eft  filloné.  Les  points  rouges  qu» 
paroiffent  (ont  des  vaiffeaux.  On  aperçort 
ïuffi  les  commencemens  de  rhémifphère  vaf- 
culaire.    Au   17  Jo"  d"  «iffeaux  roogw 

Teau  des  vailieaux  roages  parole  entre  les 
condyles  du  tibia.    Au  iS  jour  l'os   eft  dur 
&  caiïant.    Le   cercle  vafculaire  eft    com- 
plet   au    19   jour.     Le   22.    jout    premier 
noyau  oiïeuz  de  répiphyfe  inférieure  du  iL 
bia  :  vaiHeau  central  du  même  os.    Le  fé- 
cond noyau  ofleuz  inférieur  du  tibia  n'efl 
formé  que  le  9  jour  apiès  que  le  poulet  ed 
éclos.  &  le  noyau  ofleux  fapérieur  oe  l'eu 
qu'au  27  jour.  Les  accrolflemens  natore/s  dif- 
fèrent peu  des  époques  du  dévelopement  du 
cal  dans  un  fuc  épanché.    Le    cal  ed  &èil< 
ble  le    7  Jour  ,    cartilagineux    jufqu'au  u* 
Le  9  &  le  10.  les  commencemens   des  no- 
yaux olFeux  paroiflent.    On  voit  enfuite  le 
précis  d'une  table  ou  la  mefure  des  accroiffe- 
mens  &  leur  proportion  e(l  calculée  zrith' 
métiquement  de  jour  en  jour.  Ces  recherches 
fur  la  formation  des  os  en  ont  produit  d'autres 
qui  font  la  matière  de  deux   autres  Volu- 
mes. 

Mémoires  fur  la  formation  du  cœur  dans  h 
poulet,  fur  l*  œil,  fur  laflruQure  du  jaune  ffc» 
par  Mr.  db  Haller  Préfid.  de  la  Soc.  R.  de 
Gottingue  &c.  Laufanne  2  Vol.  12.  Le  premier 
Volume  de  472  pages  eil  un  expofé  des  faits. 
On  y  trouvera  une  fuite  d'obfervatîons  cu- 
lieufes    depuis    le    i.    jour    de    l'incuba- 
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don  jufqu'au  22.  &  fur  les  poulets  éclos  de- 
puis le  I  jour  jufqu'au  36.  On  y  verra 
en  particulier  avec  un  ilngutier  plaifir  dans 
une  table,  la  formation,  raccroiffement  &  le 
dévelopement  fuccelSf  des  diverfes  parties  da 
fétus  &  da  poulet,  depuis  la  7  heure  de  la 
ponte  jurqu'à  la  fin  du  ai  jour.  Le  fécond 
Tome  contient  un  fécond  mémoire  fur  la  mê- 
me matière.  Il  eft  de  366  pages.  Ceft  le 
précis  des  faits  &  les  conféquences  qui  en 
découlent.  On  y  verra  les  découvertes  que 
l'Auteur  a  faites  fur  I'obII  ,  &  une  nouvelle 
preuve  de  la  préexiftence  du  fétus  dans  l'œuf. 
A  la  fin  de  ce  Volume  eft  un  Mémoire Jur  plu* 
fieurs  phénomènes  importans  dé  la  refpiration. 

Genève.  Les  frères  Philibert  ont  foua 
preffe  Sermons  cboijîs  de  Doddridge ,  traduits 
de  TAnglois  ,  avec  une  lettre  touchant  Vone- 
tion  dans  les  difcours  fur  la  Religion  ;  par  Mr. 
£lie  Bebtrand  Pafteur  à  Berne. 

Les  frères  de  Tournes  ont  imprimé  fous  le 
nom  de  Londres  THiftoire  Italienne  du  Concile 
dtTtente  de  Fra-Paolo,  avec  la  traduftiondes 

Notes  &C.  du  P.  LE  COURAYER  2  Vol.   f fl  4. 

ITALIE. 

Rome.  On  ne  fe  feroît  pas  attendu  à  trou- 
ver dans  Romeundéfenfeurau  fameux  ouvrât- 
ce  de  Texplicatton  hillorique  des  cérémonies 
de  l'Eglife  par  D.  Claude  de  Vert,  contre  les 
attaques  de  feu  Mr.  Languet  ancien  Evoque 
de  Soiflbns.  Le  favant  Bénédiâin  a  pourtant 
cet  honneur.  Mr.  Assemani  vient  de  publier 
une  tradttâion   Latine  du  Traité  de  Mr.  de 
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SêiJJens,  mais  accompagpé  d'une  Difler ta r/oB 
très  éoàe ,  &  où  en  tâchant  de  prendre  un  iufle 
Biiliea  entre  les  deuK  célèbres  ADCagoniiles, 
il  préfère  fouvent  les  explications  fimpUs  & 
littérales  du  Religieuse  aux  fens  piyAiques  & 
moraux  du  Prélat;  voici  le  titre  de  l'ouvrage  : 
De  vefo  Ècclefid  Jenju  circafaerarum  Caremo- 
niarum  ufum  R,  Ep.  Suejfionenfis  ;  cui  acceffit 
jyijjertatio  ]os.  Aloisii  âssemani.     Ex  Typ. 

Jo.  ZtmpeU  4.  ï757« 

Le  même  Libraire  a  imprimé  une  antre 
pièce  d*un  autre  genre  qui  a  été  forV  bien  re^ 
çue  des  gens  du  métier.    Ignâcii  GERViksiiy 
JSfedici  Romani  de  ufu  frigidœ  in  hœmaptyfim 
'  i^  quodcunque  fanguinis  profluvium  Mecbani' 
co  Pbyfica  Dijjertêtio  &c.  1757.  4.  pag.  J15. 

JJercjredi  dernier  g.  May  expira  ici  entre 
midi  &  une  heure  pR0sr£a  LAMBEETim  Sou- 
verain Pontife  de  rEgiife  Romaine  tous  le 
nom  de  Benoit  XIV.  pendant  17  ans  8  ipols 
&  17  jours.  Il  étoit  né  à  Boulogne  le  31, 
I^ars  1675.  Nommé  à  TArchevêché  titulaire 
4e  Tbéodofie  en  1704,  il  fe  vit  la  même  ^n- 
née  Archevêque  de  Boulogne.  BinQit  XHL 
lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal  en  1728. 
Le  17  Août  1740.  il  fut  ^lu  Pape  &  couron- 
né quatre  jours  après.  Perfonne  n'ignore 
qu'au  milieu  de  Ces  attentions  pour  remplir  di« 
gnement  les  vues  du  Pontificat,  Benoit  XIV. 
veneré  &  aimé  dans  toute  la  Cathçlicité ,  fçut 
mériter  Teflime  des  autres  communions  Chré- 
tiennes par  fa  prudence  &  fa  douceur.  A  ne 
le  coniiderer  que  du  côté  du  goût  &  des  lu- 
mières ,  il  ne  peut  qu'être  regretté  des  gens 
de  lettres  4ont  il  étoit  Iç  Meçéne.  Fioteéleur 
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Sciences  &  des  Beaux  Arts,  il  les  a  toute  fa 

vie  encouragés,  cultivés.  On  lut  doit  des 
établiffemens  confîdérables  pour  les  faire  âeu- 
rir  en  plufîeurs  endroits  d*lcalie  furtout  à 
Rome,  dont  Tes  foin»  ont  enrichi  les  Bibiio* 
théques ,  décoré  les  édifices ,  &  rendu  leur 
éclat  a  divers  monumens  doublement  précieux 
par  leur  antiquité  &  leur  magnificence.  En 
lui  méritant  un  nom  illuflre  parmi  les  Théo* 
logiens  &  les  Canonides  de  l'Eglife  Romai- 
ne ,  fes  écrits  lui  feront  encore  moins  d'hon- 
neur aux  yeux  de  la  poflérité,  que  la  mode-' 
ration ,  dont  il  a  laifTé  le  rare  exemple  à  fes 
fticcefTeurs. 

Naples.  Après  avoir  fait  retirer  des  en- 
trailles de  la  terre  c)es  portions  conOdéra- 
Mes  d'une  grande  ville,  il  étoit  de  la  magni« 
ficence  du  Monarque,  de  faire  connoitre  dans 
tout  l'univers  les  précieux  refies  de  TAnti- 
tiquité  qu'on  a  comme  reflufcités  fous  fa  pro- 
tedlion  &  à  des  frais  immtnfes.  Le  premier 
Volume  des  Antiquités  d' Hcrculanum  voit  le 
jour.  Ceft  un  infoL  de  beau  caraâère,  & 
dont  les  planches  font  parfaitement  gravées. 
'  Les  Tomes  IV  &  V.  àtVHiJloria  Principum 
Longobardorum t  réimprimée,  enrichie  de  No- 
tes ,  de  Differtations ,  &  de  quelques  Opufcu* 
les  qui  jufqu'ici  n'avoient  pas  vu  le  jour,  ont 
paru  chez  Simone^f  par  les  foins  de  t/ïr,  le 
Chanoine  Pratillo.  A  préfent  l'ouvrage  eft 
complet.  Ces  cinq  Volumes  fn-4..  contien- 
nent une  infinité  de  chofes  curieufes  pour  Thif* 
toire  du  moyen  âge. 

*  BiiEsciA.    Le  Comte  François   Roncalli 
Parolïno  a  publié  Europœ  Medicina  àjapie»' 
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tihus  illujlrata  (f  à  Comité  (^c.  ûbfervationi^s 
adau&ai  c'eft  un  grand  in  fol.  de  499.  page^ 
lans  Jes  rrolegomènes,  L'illuHre  Autear  4 
confulté  les  plus  habiles  Médecins  de  Tëuto- 
pe  fur  la  pratique  de  leur  arc,  pour  donner  i 
cette  hiftoire  de  l'état  préfent  de  la  Médeci- 
ne tout  le  degré  de  perfeftion  poflîble. 

Papoue.  Délia  azionedel  Cajonelle  InvenziO' 
ni ,  e  dell  Itfiug'o  degli  Ajlri  (fc.  DiJJertatio^ 
ne  due  1757»  &c.  in-^.  pag,  22?.    Ces  deuiç 
diflertations  touchant  l'effet  du  hazard  dans 
les  Inventions,   &  Tlnfiqence  des   aftres  fuf 
les  corps  terreftres  font  du  P.  Jacob  Bel- 
ge ado,  homme  d'efprit  &  de  ("avoir,  déj^ 
bien  connu  en  Italie  &  qui  foutient  parfaite- 
ment fa  réputation  dans  ces  deux  écrits.    Ôi^ 
trouve  du  neuf  dans   le  premier,  ma/s  p/us 
de  clarté  dans  le  fécond. 

Turin.  Mr.  le  Dofteur  Pianchi  *  premlet 
Profeffeur  d'Anatomie  dans  cette  Univerfité, 
a  publié  deux  Traités  en  forme  de  Lettres, 
le  premier  de  fa  façon ,  &  le  fécond  de  Mr, 
VAtcARENOHi  célèbre  Médecin  de  Crémone. 
Ce  qui  en  fait  le  fujet ,  c'eft  une  terre  falinç 
découverte  depuis  peu  â  Canale  pr^s  d'Aftf, 
de  laquelle  on  a  extrait  un  fel  que  Mr.  Blan- 
chi juge  préférable  â  ceux  deModène&d'Ep-. 
fom.    La  lettre  de  ce  Savant  contient  qua- 
tre articles.    Dans  le  x.  il  donne  J'bifloire 
de  la  découverte    du  nouveau  fel   faite  par 
Mr.  Moi  Pharmacien;  dans  le  2.  le  procédé 
chimique  qu'a  fuîvi  Mr.  Galeani  Chimifte  eq 
l'Univerfitéde  Turin,  pour  extraire  ce  fei  de 
lu  terre   qui  le  contient;   dans  le  3.  un  dé- 
(l^ij  dçs  heureux  tfets  (le  ce  nçuvea»  x^mé^ 
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ie  avérés  par  les  expériences  de  Mr.  jihi; 
^ans  le  4.  des  conjeâures  fur  Torigine  de  la 
terre  dont  on  le  tire. 

Faute  de  place  nous  refervons  les  Nouvelles 
d^AUemagne  pour  le  Trimejlre  procbaitu 

PROVINCES-UNIES. 

Utbecht.  Il  y  ï  de  fefprit  &  du  feo  dans 
un  petit  Ouvrage  qui  fe  trouve  îci&  chez  les 
principaux  Libraires  du  Pays;  Datheniana, 
of  opbelderîngen  en  aanmerkingen  over  de  ver- 
maarde  Pfalmberyminge  van  Petrus  Datbenus; 
uit  oude  en  geloofwaardige  gedenkjiukken ,  ecb'^ 
te  Handfcbriften  onderjcbeidene  Leezingen  der 
beroemdlie  Geleerden  verzamelt,  met  de  nodige 
Byvoegzels,  en  een  Lofzang  ailes  ter  verdedi* 
ging  van  dien  uitmuntenden  Dicbter  uttgege- 
ven;  door  en  onder  bet  opzicbt  van  Juvenalis 
Çlaucomajiix ,  Befcbemer  der  verdruhe  Onneo- 
Zelbeid.  1758.  ««-4.  pp.  84.  Nous  donnâmes 
il  y  a  quelque  tems  (*)  une  idée  de  Tc^cel^ 
lent  ouvrage  où  Mr.  jindrieffen  montre  com- 
bien les  Pfeaumes  de  Datbénus^^vCon  chante 
encore  dans  toutes  les  Egiifes  Flamandes  de 
ces  Provinces,  font  indignes  de  Thonneur 
qu'on  leur  fait.  L'Auteur,  ou  les  Auteurs 
du  Datbeniana  fe  propofent  ie  même  but  que 
Mr.  Andrieffen,  mais  ils  s'y  prennent  d'une 
tpute  autre  manipre.  Au  lieu  que  le  favant 
Fafteur  de  Veere,  traite  férieufement  fon  fu. 

(  ♦;  mhlhtbf  4i$  Sciences ,  r.  VI.  P^rt.  lï.  f,  4^4. 
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jet,  ceux-ci  badinent,  raillent,  prennent îro- 
fiiqQemenc  la  défenfe  de  Datbénus ,  &  font 
for  fa  miférable  Traduâ-ion  un  Comment&iie 
quelquefois  auffiplaifanc  que  celui  de  Matba- 
nàfius.  Donnons  en  un  exemple. 

PSEAUME  I.   ff.  2. 

y,  Van  wetcken  geen  drooge  hlodê  vah 
hezyden. 
J}ttquel  aucune  feuille  Jècbe  ne  tombe  de  cité. 

„  H  y  a  dans  le  Texte  duquel  le  feuillage 
„  ne  tombe  point.    Ceux  qui  sMmaginent  qae 
I,  le  Poôte  Flamand  n'a  pas  compris  la  pen- 
'  fée  de  David  fe  trompent  groilîèremeflf. 
Au  contraire  le  Texte  fe  trouve  ici  corrigé 
&  paraphrafé.  Les  gens  de  bien  font  com- 
parés à  un  arbre  dont  la  feuille  ne  tombe 
point ,  ce  qui  pourroit  donner  lieu  de  croi- 
,,  re  qu'ils  ne  meurent  jamais,  &  il  faut  a- 
,,  voue^  qu'il  femble  â  la  première  vue  que 
ce  foit  en  efFet  là  le  fens  de  cette  expref- 
fion  concife  &  figurée.    Cependant  comme 
il  eft  bien  fur  que  ce  n'eft  pas  -  là  ce  que 
David  a  voulu  dire,   fon  judicieux  Tra- 
dufteur  préfente  une  image  bien  plus  na- 
„  turelle  dans  fon  élégante  paraphrafé.   Du- 
„  quel  aucune  feuille  fécbe  ne  tombe  de  côté; 
„  c'eft  comme  s'il  difoit,  Ji  l'orage  de  la  mort 
,,  fait  quelquefois  tomber  les  feuilles  de  cet  ar- 
bre,  ce  ne  Jont  pas  des  feuilles  fécbe  s  ^  elles 
font  toujours  vertes  fif  vivantes ,  (f  la  ver- 
tu les  rend  fi  pejantes ,  ,qu*elles^  ne  Jauroient 
être  dijperjées  comme  la  balle  légère  y   mais 
\,  quelles  tombent  toujours  perpendiculairement , 
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,;  «ttcwne  Celles  ne  tmhe  de  côté.  Qui  i)*ad. 
.,  mirerûic  une  fi  belle  &  û  ex^âe  parapbra- 
„  fe?  Voilà  ce  qui  s'appelle  paraphraferl 
„  Remarquons  une  fois  pour  toutes  qu'il  pç 
„  faut  jamais  condamner  Datbenus  avec  pré- 
cipication.  Ses  termes  doivent  toujours  être 
(us,  relus,  fpigneufement  examinés  & cpn* 
îidérés  fous  toutes  leurs  différentes  faces 
avant  d'en  porter  aucun  jugement.  Ce  que 
Démocrite  difoit  de  Ja  vérité,  on  peut  le 
„  dire  de  l'art  de  notre  grand  Poète,  il  eft 
„  dans  un  puits  profond  &  ne  peut  être  trou- 
vé qu'avec  peine.'* 

Tout  l'ouvrage  eft  dans  ce  goût,  &  Il  s'en 
faut  bien  que  le  morceau  que  nous  venons  de 
traduire  ne  foit  un  des  plus  jolis.  Nous  ne 
Tavons  choifi  que  parceque  c'eft  peut-être  le 
feul  que  Ton  puiiTe  rendre  en  François ,  la 
plupart  des  autres  remarques  roulant  fur  le 
ftiie  de  Datbenus ^  fur  fes  roauvaifes  rimes, 
fur  fes  chevilles  fans  nombre,  fur  fes  équi- 
voques ridicules ,  fur  la  grofiîèreté  de  fon  lan- 
gage &c. 

il  faut  avouer  pourtant  que  parmi  les  plai. 
fanteries  du  Datbeniana  il  s'en  trouve  de  teqis 
en  tems  quelques  unes  qui  ne  font  pas  du 
meilleur  goût,  &  que  les  critiques  ne  font 
pas  toujours  également  juftes  {*X    Mais  à 

tout 

(^)  En  voici  un  exemple  :  Les. Auteurs  badinent 
fort  fur  ces  vers  du  Psbaum^  III.  )^.  i, 
'  Ick  ^^l  des  morgens  k^aer 

Ontwakfin  fbnder  vaer, 

A  les  ea  croire ,  ce  mot  vatr  eft  inintelligible.  TI 

eft 
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tout  «prendre  ce  petit  Livre  efl  joli  &  contri» 
buera  peut*étre  plus  que  des  ouvrages  férieTix 
à  bannir  des  Eglifes  Flamandes  les  PPeaumei 
4e  Datbenus. 

I         I  ■        ■  Ridiculum  acri 
Fortihs  ff  melOis  magnas  plerumquefec^ 
tes.  Hor. 

Trois  petites  pièces  qui  font  â  la  tête  de 
cette  brochure,  achèvent  de  la  rendre  inté» 
reflante.    La  première  ell  une  Epitre  Dédû 
catoire  fort  enjouée  aux  ingénieux  Auteurs 
des  Kralingiana.  La  féconde  elt  un  petit  Poe* 
oie  ironique  à  la  louange  de  DatbenuSf  où 
l'on  a  fait  entrer  les  ezpreifions  les  plus  ridi- 
cules de  ce  miférable  Poôce.  La  troifiémeelt 
une  Planche  d'un  prétendu  marbre ,  qu*ou 
foppofe  avtfir  été  trouvé  nouvellement,  &oti 
Je  pauvre  Dafb^nus  paroit  affublé  de  deux  lon- 
gues oreilles  &c. 

Les  frères  Bejfeling  ont  depuis  peu  mis  en 
vente  la  féconde  Partie  du  Tome  VIL  de  la 
Tradaétion  Hollandoife  des  Lettres  ^  Mémoires 
ff  Négociations  du  Comte  d*EJiradeSt  &  le  fe^ 
cond  Tome  de  la  Traduélion  des  Mémoires  di 
Mr.  de  Torcy. 

Alcuaeb.  Mr.  Steele  dit  quelque  part  que 
pour  fe  préparer  à  jouir  des  beautés  du  Prin- 
tems ,  il  ne  manquoit  jamais  de  lire  à  l'entrée 

de 

eft  cependant  certain  qae  da  tems  de  Datbenus  6e 
longtems  après  lui  vœr  fignifioit  Mtte  grande  erain- 
tt ,  une  grande  frayeur.  Voyez  ce  qu'en  dit  Grotius 
dans  Ton  Inlyding  tôt  de  JHtçUand/tie  JReebtsgeUerd* 
hid  m  Boek ,  41  DeeK 
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de  cette  aimable  faifon  les  belles  defcripdonc 
qui  en  ont  été  faites  par  divers  Poôtes.  S'il 
vivoit  encore ,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne 
lût  avec  voPupté  le  charmant  Poème  fur  le 
Printems ,  que  Mr.  Je  Refteur  Higt  prononça 
ici  dans  TÂudicoire  Public  le  22.  Mars  de 
cette  Année,  &  que  ^.  Maagb  vient  d'iinpri'- 
mer  fous  ce  titre  :  Ernejii  Gulielmi  Higt  Cah 
menTrocbaîcum  in  reditum  Feris,  DiSum  jik- 
maria  in  Auditotio  Puhlico,  A,  D.  XXIL 
Martii  1758.  i«-4.  pp.  26.  Nous  voudrionf 
tranfcrire  quelques  vers  de  ce  Poëme  pour 
infpirer  à  nos  leéteurs  le  défir  de  l'acquérir; 
mais  nous  fommes  embarrafTés  dans  le  choix^ 
tout  y  eft  également  beau,  tout  y  refpîre  le 
bon  goût  du  fiècle  d'AuguJie.  Il  faut  pour- 
tant  donner  un  échantillon,  voici  donc  corn- 
ment  TAuteur  débute  : 

Fer  redit,  nunc  ejl  canendum;  Bruma  pulh 
eji^  Fer  redit.  '' 

Nunc  pede  eft  tundenda  ^  tellus  ;  Bruma  pulh 
eft  y  Fer  redit.  "' 

Fer  benignum,  dulce  Fer  mortalibus  ; 

Fer,  Deorum  quofupremi^  quoque  gaudene  itk^ 
pmi; 

Quod  fer  arum,  quodvolucrum,  pi/ciumque  amaù 
genus. 

Fer  redit ,  nunc  eft  canendum  ;  Bruma  puffa  eli 
Fer  redit.  r  j    j  ^ 

Imbriumque  grandinumque  terra  jam  tulitfatis  • 
Jam  fatis  gelu  malignus  urfit  orbem  Jupiter.  ' 
Ftdimus  rigente  teEtos  fiare  fontes  marmore: 
Ftdmus  campos  pruinis  obrutos  candentibus. 
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Prapeti  curfu  viator  dorfa  rajtt  amnîumt 
Et  ftuenta  transvolavit  nixus  aikferreis  &C. 

Nous  De  pouvons  pas  nous  refufer  au  plal« 
fir  de  copier  encore  le  morceau  fuiyant* 

Rus  vccamur,   rus  vocamur;  teSa  forderit  ur» 

hium. 
Jam  nec  invitas  coîonus  fubjicit  jugo  hoves^ 
Aut  novatis  dente  curvo  condit  agris  femina^ 
VilHcus  jam  fpernit  ignef^  vacca  jamjlabulê 

Mt  eapellas  in  récentes  paflùr  herbas  exigit» 
Jnquê  colles ,    perque   valles ,    ducit  errantem 

gregem , 
Dumque  ducit  innùcentis  cantat  agri  commode, 
Cortici  mandat  querelaî  flavus  Aegonfagina^ 
Et  Noaerœ  dulce  nomen  nùmini  mijcef  Jw: 
Crejcet  arbor,  glifcet  ignis  in  tenello  pe&cre. 
fiume^  Dapbni,  fume  cannas,  ecce  PbylHs  ad- 

venit , 
X>îc  cakresi  die  dohres,  mijja  die  nttmufêuh: 
Forfitan  fajlus  remittet ,  exjuet  fuperbiam  ; 
Forjitan  nunc  tanget  ardor  virginis  meduÙùlas. 
Vçre  àmat^  quœ  nunquanh  aimwit  ;  quaqucama- 

vit ,  vers  amat. 

Après  avoir  lu  ces  morceaux»  on  ne  fera 
pas  furpris  que  Mr.  Burman  (  Petrus*  Burman- 
jfus  Secundus)  ait  fait  Thonnéur  à  Mr.  Higt 
fonDifciple,  de  le  louer  dans  des  vers  qui 
fe  trouvent  à  la  fuite  de  ce  Poëme  ,  &  qai 
font  tout-a-fait  dignes  de  leur  célèbre  Aifteur. 
Deux  autres  Poètes .  Mrs.  Scbrader  &  Janus 
Grotius,  ont  auffi  célébré  les  talens  de  leur 

Con- 
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Confrère  en  Apollon»  &  méritent  eux  mêmes 
des  éloges ,  furtoat  Mr.  Gr^tius* 

MiDDELBURO.   Les  CalUfifels  ont  tout  noa« 
vellemejit  fait  rouler  leur  prefTe  fur  Aanmer^ 
kitigen  over  de  vyf  Hfalcber/e  Artikelen ,  welkê 
Itneffens  de  gewoone  Formulieren  van  Eenig-' 
beid  in  die  £.  Claffis  ondertekend  worden^  t9t 
hevûrdering  van   Waarbeid  en  Eendracbt  ge* 
Jcbreven  door  ]an  Jacob  Bxzhe,  Dienaar  vtm 
Jefus  Cbrijlus  te  Vlijfmge  1758.  8.  pp.  276- 
c.  à.  d.  Remarqfus  fur  les  cinq  Articles  dont 
en  exige  la  Jtgnature  dans  la  Clajje  de  IVakbe» 
ren,  par  Mr.  Brahe  Pafteur  à  Fleffingue.    H 
y  a  un  peu  plus  de  60  ans  qu*à  I^occafion  des 
fentimens  de  Mrs  Bekker,  Roêll,  Vlak  &quel* 
ques  autres ,  la  ClaiTe  des  Egiifes  Flamandes 
de  i'Ifle  de  Walcheren ,  trouva  à  propos  de 
ftatuer ,  fans  en  avoir  préalablement  commua 
nique, avec  les  autres  Clafles  deZélande,  que 
déformais  tous  ceux  qui  ferofent  admis  au  Se 
Miniflère  dans  Tlfle  de  Walcheren/  feroient 
obligés  de  (îgner  non  feulement  les  formulai- 
res d'union    qui   font   reçus  dans    les  fept 
Provinces,  mais  encore  cinq  Articles  concer- 
nant la  corruption  de  la  raifon  bumaine  ^   le 
Myftère  de  la  Trinité,   (particulièrement  ea 
égard  à  la  génération  éternelle  du  Fils ,  ëç  à 
la  Proceffion  éternelle  du  St.  Efprit)  la  Juf- 
tificQtion,  r Imputation  du  pécbé  d'Adam  ^&  les 
opérations  des   bons  (^  des  mauvais  Anger^ 
Bien  des  gens  défaprouvèrent  cette  conduicçi 
de  la  GalTe  de  Walcheren ,  &  crurent  qu'une 
ClaiTe  particulière  n'avoit  pas  le  droit  d*im« 
pofer  de  nouvelles  fignatures.    Tel  n'eft  pas 
l'avis  de  Mn  Brabe,  auiC  ell-il  très  digne 

neveu 
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da  fameux  Mr.  Nicolas ^HoUius  .  ce  vigoit-' 
reux    défenfeur  de    la    rigide    Ortbodoiie  f 
aux  yeux  de  qui   le  célèbre  Profeflear  voi 
den  Honert  lui  même  n'écoit  pas  aflez  ortho« 
doxe.  Pour  le  moins  auffi  zélé  que  fonoDcIe* 
Mr.  Brabe  ne  voit  aucun  inconvéoienc  dans 
la  multiplication  des  fignatures .  il  défend  de 
toutes  fes  forces  la  conduite  de  la  ClalTe  de 
Walcheren ,  &  fi  on  lui  objeâe  que  l'ouvra» 
ge  qu*il  publie  eu,  tout-âfait  hors  de  faifon^ 
&  n'ed  propre  qu*à  occafionner  des  divifions 
&  à  allumer  un  nouveau  feu,  il  répond  à  ce- 
la  comme  il  peut. 

,  Amsterdam.  Ce  n'eft  qu'en  faveur  des  é- 
trangers  que  nous  annonçons  q\x*Jfaac  Tirm 
débite  depuis  quelques  femaines  le  XVIIJ.  To- 
me de  VHiftoire  des  Provinces  Unies  (Vader- 
landfcbe  Hiftorie)j  car  pour  ce  qui  eft  des 
Hollandois,  tous  ceux  d'entr'eux  qui  lifent, 
connoifTent  déjà  ce  nouveau  Volume  &  Tont 
lu  avec  emprelTemeût.  Il  contient  531.  pa- 
ges grand  8.,  &  s'étend  depuis  1713.  jof- 
qu'à  la  conclufion  du  Traité  de  Sévilie  en 
1729. 

Un  autre  Ouvrage  important  que  le  même 
Libraire  continue  d'imprimer  c*e(l  VRiftoire 
moderne,  ou  Etat  préfent  de  tous  les  Peuples 
(Hedendaagfche  Hitloire).  Le  XXI.  Tome 
qui  vient  de  paroitre  &  qui  n'efl  en  rien  in* 
férieur  aux  précédens,  contient  la  Defcription 
de  la  Province  d'Utrecbt. 

Haarlbm.  Le  22.  Mai  il  y  eut  ici  une  AI- 
femblée  extraordinaire  de  la  Société  des  Scien- 
ces.  On  y  ^  examiné  les  pièces  qui  ont  été 
envoyées  fur  la  queilion  propofée  d'abord  en 
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M'1756  &pQis  encore  en  1757.  On  y  deman» 
doit  quelle  e/llanaturede  ia  Colique  de  Poitou  » 
truelles  en  font  les  caufes,  les  Symptômes  t  les 
remèdes  fy  les  préfervatifs  ;  ff  pourquoi  cette 
ma/adie  eji  à  préfent  plus  commune  dans  ces 
Provinces  qu*elle  ne  l'étoit  il  y  a  quelques  an' 
nées.  Le  prix  a  été  adjugé  i  Mr.  Jean  GraS" 
buys  Doéteur  ep  Médecine ,  Membre  de  l'A- 
cadénie  Impériale  des  curieux  de  la  Nature , 
&  de  TAcadémie  Royale  de  Chirurgie  à  Pa» 
ris.  Cet  habile  Homme  qui  fait  fon  féjour  à 
Hoorn  en  Nord-Hollande  avoit  déjà  fait  im? 
primer  en  1753.  un  Tentamen  de  Co/icâ  PiEto^ 
numt  qui  eft  une  des  meilleures  pièces  que 
nous  ayons  fur  cette  terrible  maladie.  Âi^^ 
cun  des  difcours  qui  ont  concouru  pour  ie 
prix  de  l'Année  dernière  n*ayant  été  couron- 
né, le  même  fujet  eft  de  nouveau  propofé 
aux  Savant  :  il  s*agit  de  déterminer  quel  efi  le 
moyen  le  plus  prompt ,  le  plus  fur  (^  ie  moins 
touteux  de  réparer  une  digue  rompue»  La  quef^ 
tion  propofée  pour  cette  Année  1758.  eil: 
^Quelles  J$nt  les  caufes  des  maladies  ordinaires 
de  nos  gens  de  met  qui  vont  aux  Indes  Occi* 
dentales ,  (f  quels  "font  les  nieilleurs  moyens  dé 
prévenir  ou  de  guérir  ces  maladies  ?  Les  Au» 
teurs  mettront  amplement  une  devife  au  bas 
de  leurs  pièces  «  mais  dans  un  billet  féparé, 
qui  aura  pour  foufcrfption  la  même  devife, 
ils  écriront  leur  nom  &  leur  addrefle ,  6e 
enverront  le  tout  affranchi  de  port  avant  lé 
'  premier  Mars  1759.  à  Mr.  van  der  jia,  Se« 
creuire  de  la  Société  à  Haariem.  Les  piè- 
ces peuvent  être  écrites  en  Hollandois,  en 
François  00. en  Latin,  mais  on  demanda 
Tome  IX.  Part.  IL  R  que 
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que   les  caraâères   en   foient    fort    lifibre^i 
Le  Aîagazin  Hollnndois  que  le  Libraiie  J. 
Bojcb  publie  ici,  continue  avec  beaucoup  ûe 
fuccès.    La  première  Partie  du  Tome  IlL 
vient  de  paroitre  &  contient  XVI   Articles 
intérelTans  pour  la  plupart.    On  y  diflinguera 
furtout  des  obfervations  très  curieufes  de  Mr» 
Safiety  Médecin  à  Zierikzée  &  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Londres  &  de  la  Socié- 
té des  Sciences  de  Haarlem ,  fur  les  Corail- 
nés,  les  Polypes  qui  les  habitent,  &  divers 
Infeétes  qui  vivent  dans  la  Mer.    Ces  obfer- 
vations rendent  aiïez  problématique  le  Gùè* 
me  de  Mr.  Ellis ,   &  s'il  faut  en  croire  Mr» 
jBafter,  les  Coralines  font  tout  auffî  peu  i'otf- 
vrage  des  Polypes  que  les  champigno/is  h 
font  de  ces  petits  vers  dont  on  les  voit  char- 
gés  dans  les  chaleurs  de  l'été. 

Le  y  DE.  Le  célèbre  Mr.  Jeaw  van  de» 
HoNERT ,  mourut  ici  la  nuit  du  6  au  7  d'AvriU 
CVtoit  un  des  plus  favans  hommes  &  des  plus 
habiles  Théologiens  qu'il  y  ait  eu  dans  ce 
Pays.  Âuffi  a  t  il  joui  pendant  bien  des  An- 
nées de  la  plus  haute  réputation.  Ses  nom- 
breux ouvrages  avoient  un  cours  extraordi- 
naire, &  les  Auteurs  ne  pouvoient  rien  faire 
qui  affurât  mieux  le  débit  des  leurs,  que  de 
rengager  à  les  décorer  d'une  Préface  de  fa 
façon.  De  tous  côtés  accouroient  à  Leyde 
une  multitude  de  jeunes  Théologiens  pour  fe 
former  fous  un  Maitre ,  qui  pouvoic  leur  être  de 
la  plus  grande  utilité  non  feulement  dans 
leurs  études  •  mais  aufC  pour  leur  avancement 
dans  les  Egiifes  de  ces  Provinces,  car  (esTC'» 
commandations  étoient  d*un  très  grands  poids  » 
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ft  peut-être  que  la  moitié  des  Fadeurs  Fla- 
mands qui  vivent  aujourd'hui ,  ont  été  placés 
d'après  les  témoignages  qu'il  leur  a  rendus. 
A  la  vérité  Ton  crédit  avoit  confidérablemenc 
bailTé  dans  ces  dernières  Années.  Il  s'étoic 
fait  beaucoup  d'ennemis,  par  Ton  zôie  às'op- 
pofer  au  fanatifme  &  à  l'intolérance  auxquels 
il  porta  des  coups  terribles  &  non  fans  fuccès  » 
ayant  eu  du  moins  la  confolation  de  voir  la 
contagion  de  Tenthouiiarme  heureufement 
arrêtée  par  fes  foins. 

La.leâure  des  meilleurs  ouvrages  Angloîs 
tSc  François,  avoit  fait  un  changement  confi- 
dérable  dans  fa  manière  depenfer,  &  lui  avoit 
infptré  une  modération  qui  achevoit  de  le 
cendre  refpeétable ,  &  qui  n'a  pas  laiâTé  de  lui 
attirer  mille  défagrémens  fuctout  depuis  l'An- 
née 1750.  Les  ouvrages  qu'il  lit  contre  le 
fanatifme  qui  commençoit  pour  lors  à  fe  ma- 
nifeûer  dans  quelques  Eglifes  de  ces  Pro- 
vinces, furent  pour  lui  une  fource  de  peines 
&  de  chagrins ,  auflî  bien  que  ceux  qu'il  pu- 
blia au  fujet  des  étranges  procédures  qui  fe 
terminèrent  enfin  par  la  dépofuîon  du  fa- 
vant  Mr.  van  derOs^  Fadeur  à  Zwo//.  Nous 
ne  dirons  rien  de  plus  fur  ces  deux  maiheu* 
reufes  affaires  qui  ont  fi  fort  troublé  les 
huit  dernières  années  de  Mr.  van  den  Ho* 
fierté  elles  font  alfez  connues  dans  ces  Pro- 
vinces &  n'intérelTeroient  que  médiocrement 
tios  Leébeurs  étrangers,  lis  aimeront  fans 
doute  mieux  apprendre  quelques  particuiari* 
tés  de  la  vie  de  ce  célèbre  Prpfeffeur.  Il  é- 
toit  d'une  Famille  très  ancienne  &  très  dif- 
tinguée  qui  a   fourni  des  Magidrats  à  plu* 

R  2  fleurs 
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fieûrs  Villes  de  ces  Proviaces.    Il  fiaqoit  en 
I(5p3.  près  de  Dordrecbt  dans  un  Village,  oii 
étoic  Minidre  fon  Père  Taco  Hajo^vàn  ëcn 
Henert,  depuis  Profedeuî  à  Le^de,  &  conna 
*  par  plufieurs  ouvrages,  qui  ont  écé  très  bien 
reçus  da  Public    Le  jeune  van  den  Honert 
ne  fut  pas  d*abord  dediné  aux  études;  ce  oe 
fut  qu'à  rage  de  vingt  ans  que  fon  inclination 
pour  les  fcienceft)  particulièrement  pour  la 
Théologie ,  s'étant  manifeflée ,  (bn  père  alors 
appelle  à  Leyde  lui  permit  d'étudier,    il  ré« 
para  le  tems  perdu  par  Une  application  extra- 
ordinaire &  fes  progrès  furent  H  rapides ,  qU'efi 
moins  de  quatre  ails  il  fut  reçu  propofant^ 
&  qu'à  peine  l'eut-il  été  un  mois ,  que  VEgii- 
fe  de  Cûtvo'jck  fur  le  i^jrm  Tappell  a  pour  ét/e 
fon  Pafteur  en  1718.  De  cette  Eglife  \\  paffa 
fucceifivement   à  celles    à^Enchbuyjtn  h.  âe 
Haarlefnf  &  pendant  les  neuf  années  qui  s'é- 
coulèrent  dans  ces  trois  dations ,  il  acquit  une 
multitude  prodigteufe  de  connoiflances  par 
un  travail  qui  n*a  guères  d'exemple.    Debout 
dès  les  quatre  heures  du  matin ,  il  étudioit 
régulièrement  i^uatorze  heures  par  jour.  P/ef- 
qne  jamais  il  ns  faifbit  d'afafences.    La  plus 
longue  qu'il  fe  permit  dans  les  trois  années 
qu*il  conduifit  le   troupeau  de  Cât^yk,  fut 
de  14  heures.    La  variété  des   études  qii'it 
falfoit.  la  multitude  d'ouvrages  qu'il  publioit» 
les  nombreufes  correfpondances  ^'il  entre- 
tenoit,  ne  Tempêchoient  pas  de  remplir  Tes 
fondtions  padoraies  avec  tant  d'affiduité,  que 
pendant  les  28  premières  années  de  fon  iâi- 
ninèret    il  ne  fit  pas  prêcher  ime  feule  fois 
pour  IuL    Sa  réputation  s'étecdant  de  jo«v 

en 
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€j)  jour,  r Académie  à*Utrecbt  Iq!  oflric  .la 
Chaire  de  Théologie ,  qu'il  accepta,  mais  qu'il. 
ne  remplie  que  peu  d'années ,  ayant  été  ap- 
pelle en  1734.  à  Leyde  pour  y  être  Pafteur  & 
Profeffe,ur  en  Théologie.  A  cette  ProfeflloQ 
les  Curateurs  de  rUniverfité  ajoutèrent  bien* 
tôt  celle  de  l'Hiiloire  Ëccléûallique  &  en 
X746.  celle  d'Eloquence  facrée.  Peu  de  tems 
après  récabliflement  de  la  Société  des  Scien- 
ces de  Haerlem,  il  fut  aggrégé  au  nombre 
de  Tes  Membres.  Nous  ne  donnerons  pas  ici 
]fL  lifte  de  Tes  ouvrages,  elle  rempliroit  plu-« 
fleurs  pages,  mais  malheureufement  la  piuv 
part  de  ces  ouvrages  font  polémiques*  Il  e(t 
très  fâcheux  pour  la  République  des  Lettre^ 
que  ce  favant  homme  ait  été  engagé  dans 
tant  de  difputes»  cela  lui  a  emporté  un  tems 

Îtt'il  auroit  pu  employer  bien  plus  utilement, 
l  faut  avouer  aufE  qu'il  a  peut-être  un  peu 
abufé  de  fa  prodigieufe  facilité.  Jamais  hom* 
me  n'a  écrit  plus  rapidement.  A  peine  avoit- 
on  lu  un  Ouvrage  écrit  contre  lui,  qu'on  é* 
toit  étonné  de  voir  paroitre  la  réponie.  Ses 
Bcrits  fe  relTentent  un  peu  de  cette  précipi* 
tation,   maia  il  n'en  ell  aucun  qui  ne  four- 
nifle  auili  des  preuves  de  [es  talens  extraor^ 
dinaires,   de  fa  profonde  érudition  &  de  fa 
folide  piété.    Son  dernier  Ouvrage  efl  datte 
du  I.  Avril  1758.  c*eil  â  dire  cinq  jours  avant 
fft  mort,  &  ell  une  explicatioeudes Paraboles 
contenues    dans  le  XIII   Cbap,  de  St.  Mat- 
thieu.   Arrivé  à  la  feptième  Parabole,  il  ne^ 
fe  trouva  pas  en  état  d'achever  &  fe  feotant 
défaillir  il  avertit  fes  Leéleurs,  qu'il  étoit  o- 
'  bligè  de  laiiTer  l'ouvra^çe   i^icomplet.    Il  en- 
,     :    '  R3  "  voja 
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voya  cependant  la  dernière  feuille  au  Libraf» 
re  quî  avoit  imprimé  les  précédentes ,  à  me- 
fure  que  l'Auteur  les  avoit  compofées ,  &  \e 
Livre  parut  encore  avant  la  mort  de  Mr.  van 
den  Honert.    En  voici  le  titre:  Verklaring  der 
Evangelijcbe   GelykeniJJ'en   voorkomende  in  bet 
Xfll  Hoofjluk  des  Evangeliums  vanMattbeus, 
fuoaer  in  uffens   eenige  geméene  Aanmerkingen 
over  de   Evingelifcbe  GelykemJ[Jen ,  en  eenige^ 
Bedenkingen   ever  derjelver  algemeen  Inboud , 
Propbetijcben  fm.    en  Hifiorijcbe  vervuUing, 
voorden  voorgèfteld  &c.  By  S.  en  J.  Lucbtwans 

J758.  in  4.  PP    258. 

Il  y  a  eu  ici  tout  noùveUement  un  Afte  A- 
cadémique  qui  a  fait  un  vrai  plaifir  à  tous 
ceux  qui  aiment  les  Sciences  &  qui  fe  plii" 
fent    à  voir  récompenfer  ceux  qui    s>  arra- 
chent.   Mr.  j4,  Cuypers  que   fon  éducation, 
fa  profeffion ,  &  (on  ignorance  des  Langues  (a* 
vantes,  ferobloient   devoir  tenir  toujours  é^ 
Joigne  du  fanftuaire  des  Sciences ,  &  chez  qui 
un  pur  hazard  développa  il  y  a  quelques  an- 
nées un  goût  &   des  difpofîtions  extraordi* 
naires  pour  ies  Mathématiques,  y  a  fait  de 
fi  grands  progrès  &  a  cultivé  fon  talent  arec 
tant  de  fuccès,  que  les  îlluftres  Curateurs  de 
cette  Académie,  inftruits  de  fon  mérite  &  de 
fa  capacité,   n'ont  pas  fait  difficulté  de   lui 
confier  la  charge  de  Leâeur  en  Mathémati- 
ques que  feu  Mr.Labor dus  avoit  laîfTée  vacan- 
te. Tout  le  monde  a  applaudi  à  ce  choix  ,  &Mr. 
Cuypers  a  achevé  de  le  juftifier ,  par  la  harangue 
inaugurale,  qu'il  a  prononcée  le  5 "yuîn  fur  les 
avantages  des  Sciences  ,  qu'il  eft  appelle  à  enfel- 
gner.  S.  &  J.  Lucbtmans  viennent  de  l'imprimer 
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foas  ce  titre  :  Redevoering  over  het  wezendlyk 
vermaât  der  fViskunde,  in  de  Engeljcbe  Kerke 
'bitmen_Leyden  uitgejprooken  door  Adrianus  Cuy« 
pers .  toen  by  bet  Ampt  van  oopenbaar  Leeraar 
der  Wiskunde ,  in  *s  Lands  Hoogefcboole ,  dre  ts 
Leyden  sj,  plecbtig  aanvaardde  y  in  ^.  pp.  32. 
Les  mêmes  Libraires   ont  mis   en  vente  : 
Gerardi  GuUelmi  ab   Oojlen  de  Bruyn  J.  C. 
Differtatio  de  Progreffibus,  quos  per  folum  ra* 
tionis  lumen  in  Etbices  DoÙrina  fecerunt  mor^ 
taies  qui  Revelationem  divinam  prorfus  ignora* 
runt.  Qu(B  13.  OUobris  iTSj.   Legati  Stolpiani 
prœmium  reportavit,    Accedunt  de  eodem  Argu» 
mento  DiJJertationes  tres^  Latine  dua,  tenta 
Belgice confcriptce ,  «5-4.  pp.  274.    Ce  recueil 
efl  trop  précieux  pour  que  nous  nous  bornions 
à  cette  (impie  annonce. 

Les  Injlitutiens  de  Patbolo^ie  que  Mr.  Gau*^ 
iius  faifoic  efpèrer  depuis  longtems,  vien« 
nent  enfin  de  paroitre  à  la  grande  facisfaflioa 
de  tous  ceux  qui  connoiflent  I  habileté  de  ce 
célèbre  ProfelTeur.  Ce  font  encore  les  Lucbt' 
mans  qui  les  ont  imprimées,  fous  ce  titre: 
Jnjiitutiones  Patbol$gi£  Medicinaiis»  Au&ore 
M.  D.  Gaubia.  1758.  «h-8.  pp.  493. 

La  Haye.  Nicolas  van  Daalen  a  fous  pref- 
fe  VHifioire  de  Saladin,  Sultan  de  Syrie  fif 
d'Egypte^  par  Mr.  Marin.  2  Vol.  in- 12. 

Sur  le  point  d'envoyer  nos  Nouvelles  à  Tlm- 
primeur,  nous  recevons  i'Oraifon  funèbre  de 
Mr.  i>fl«  den  Honerty  prononcée  le  19  Juin, 
par  Mr.  Lulofs  ProfelTeur  en  Philofophie,  en 
Mathématiques  &  en  Aftronomie  à  Leyde. 
Quoiqu'il  ne  foit  pas  Théologien,  Tilluflre 
défanc  i'avoic  expreHément  prié  de  lui  rendre 
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des  derniers  honneors,  &  ce  choix,  It  g/a« 
titut  pour  Mr.  Lulofs ,  a  été  confirmé  par 
le  Sénat  Académique.  Nous  n*avoD5  eu  le 
tems  que  de  parcourir  fort  rapidement  ce  dis- 
cours, mais  il  nous  paroU  répondre  &  i  1^ 
Î;raDdeur  du  fujet  &  à  l*attente  du  Public. 
oANNis  Lulofs  Oratio  funebris ,  in  Obitum 
Vifi  ClariJJimi  Joannis  van  den  Honxbt&c. 
PiUa  publiée.  Die  XIX  ^unii  J7S8.  Lugduni 
Batavorum,  apud  S,  &  J,  Luchtnums,  j^cade^ 
fniœ  Typograpbos^  in^.  pp.  52. 

Nous  recevons  encore  dans  le  moment  un 
Ouvrage  dont  ne  pouvons  lire  que  le  Titre, 
dt  qui  a  pour  Auteur  le  favant  Mr.  Weffeling 
ProfefTtrur  à  Utrecht;  Pétri  fVeJfelingii  Dih 
Jtrtatio  Hèrodotea  ad  1%.  Hemfterbufium  K  C 
Trajeai  ad  Rbenum,  apud  Gisb.  JtnuffJàfa* 
pamum  Paddenburg  1758.  In  8.  pp.  215* 

AVERTISSEMENT. 

Pierre  GoJJe  Junior ,  Libraire  de  Son  |  Altefie 
Royale,  a  aâuellement  fous  prefTe  &  pu- 
bliera  dans  peu. 

Les  Rêveries,  ou  Mémoires  Air  TArt  de  la  Goer* 
re  de  Maurice  Cemte  de  Sâxe ,  trè^-belle  Edi- 
tion auflj  complette  que  la  dernière  Edition 
de  Paris ,  augmentée  d*un  grand  nouibre  de 
Planches  &  nouv.  vignettes./©/.  Haye  1758. 

■  '  itemlefupplémentféparément,  ff^i*fig» 
Haye  17 SB.  qui  rend  l'Édition  de  1756. 
auilî  complette  que  la  dernière  Edition  de 
Paris. 

|;.*Origine  des  Lois ,  des  Arts  &  des  Sciences 
^  de  leurs  Progrès  cbee  iea  ADcltns  Peu« 
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r  ple«,  12.  3  vol  fig.  Haye  1758. 

I^es  Secrets  &  les  i?  raudes  de  la  Chymte  &  de 
la  Pharmacie  modernes  dévoilés  par  l'Ëx- 
pofîtion  de  pluOeurs  Piadques  nouvelles  & 
importantes  pour  tous  ceux  qui  ont  intétêc 
de  s^affurer  de  la  bonté  des  Remèdes  &  de 
fe  les  procurer  à  un  prix  honnête»  traduit 
de  TAnglois,  8.  Haye  1758. 

);ietljre8  &  Négociations  du  Chevalier  Dudley 
Carleton,  traduit  de  TÂnglois,  ist.  3  vçL 
Haye  1758. 

^iftoire  des  quatre  dernières  Années  de  la 
Reine  Anne ,  traduit  de  TAnglois  de  Jona- 

.  than  Swift,  Ouvrage  très  iotéreiTant  dans 
lequel  Ton  trouve  plufieurs  Anecdotes  qui 
concernent  la  République  des  Provinces-U- 
nies, 8.  Haye  1758. 

Çaraâ:eres  de  la  Nation  Angloife ,  traduit  de 
f  TAnglois,  8.  Haye  i^sS. 

Ploge  deTEnfer,  ouvrage.  Critique  &  Moral , 
avec  des  notes  Hiftoriques  &  Philologiques 
pour  la  parfaite  intelligence  du  Texte,  12. 
2 vol,  très  belle  Edition,  fur  du  beau  Pa«. 
pier  a  écrire  d'Hollande ,  enrichie  d*un  grand* 
nombre  de  figures  en  taille  douce. 

tiédit  Libraire  vient  de  recevoir  les  Livres 

•  nouveaux  fuîvans. 

J.a  dernière  Guerre  des  Bêtes ,  Fable  Allégo- 

.  rique  pour  fervir  à  l'Hiftoire  du  XVIII  fié- 

cle  ,    i^,    2  vol.  Londres  1758.    Ouvrage 

très  intéreflant  &  curieux  par  rapport  à  la 

,  Guerre  pré  fente. 

F/ederic  le  Grand  au  Temple  deTimmortalité' 
,  par  MademoifeJIe  de  •*.  Auteur  d'Ab^ffai , 
.  i.  Londres  1758*    '  .  ^ 
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Lettres  &  Mémoires  pour  fervir  à  VHlfioi'ro 
de  Madame  de  Maintenon  &  à  celle  da  fié^ 
ciepaiTé,  par  Monfîeur  de  la  BeaumeïU^ 
nouvelle  Edition  augmentée  de  Remarques 
Critiques  de  Mr.  de  Voltaire^  22.    15  voL 

1758. 

Nouveau  Théiitre  de  la  Guerre,  ou  Atlas  To- 
pographique &  Militaire ,  qui  comprend 
le  Royaume  de  Bohême,  le  Comté  deGiatz, 

*  le  Marquifat  de  Moravie,  le  Duché  de  Si* 
lefie,  le  Marquifac  de  Luface,  la  Saxe  E« 
leélorale,    &   les  Frontières    du   Branden* 
bourg,  de  Pologne,  de  Hongrie,  d'Autri- 
che ,  de  Bavière,  du  Hiut  Palacinat  de  Ba- 
vière, dreffés  fur  les  Cartes  Originales  de 
Bohême  &  de  Moravie  du  Capitaine  Mul' 
1er;  fur  le  grand  Atlas  de  Silefîe  des  Héri^ 
tiers  ô'Homann,  &  fur  les  meilleures  Car- 
tes qui  ont  paru  de  la  Luface    &    de  U 
Saxe  Eieéliorale,  partie  i  &  2  en  47  feuiU 

les  6i  7  2     feuilles  ,    Paris    chez    Julien 

Ï758. 
Mémoire  Inflruftif  fur  la  manière  de  ralTem- 

bler,  de  préparer,  de  conferver  &  d'en- 
voyer les  diverfes  curiofités  d  H i (loi re  Na- 
turelle, auquel  on  a  joint  un  Mémoire  in- 
titulé, avis  pour  lé  tranfport  paf  Mer ,  des 
Arbres,  des  Plantes  vivaces,  des  SemeO' 
ces ,  &  de  diverfes  autres  curiofités  d'Hîf- 
toire  Naturelle,  8.  fig.  Paris  1758. 

Ecole  de  T Amitié,  12.  2VoU  Amft,  1758. 

Danger  des  Paillons,   ou  Anecdotes  Syrien- 
nes &  Egyptiennes,  par  l'Auteur  de  TE-- 
cole  de  TÂmitié ,    12.   2  vol  Jm/i.  1758. 

Civan  Roi  de  Bungo  Hiitoire  Japonoife,  n. 
^voL  Londres  175I  De^ 
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Découvertes  (Nouvelles)  danj  l'Hiftoire Lit- 
léraire  furPolybe.parMr. Gaudio,  8.  Ber- 
lin 1738. 

Sermon  Tur  GeneS.  XX?1I.  i8-23.  prononcé 
le  I  jour  de  l'an  1758.  au  matin,  pat  Mr. 
Formey,  8.  Birlin  1758- 

Ls  Reine  Façtartiue,  Conte  Cacooac,  par  M. 
R.  de  G.  II.  1758. 

Recherches  Tur  les  langues  Ane.  &  Mod.  de 
la  Suifle  &  principalement  du  Pijrs  de  Vaud, 
par  Mr.  E.  Bertrand,  8.  Genevt  1758. 

Il  continue  de  publier  avec  beaucoup  de  foc-_ 
ces  de  deux  en  deux  Mois  un  Volume  du  ' 
Notivellifte  Oeconomique  i^  Lituraire  ,  S.- 
Le  Tome  24.  de  cet  ouvrage  périodique 
pour  leiMoit  de  May  &  Juin  1758-  parotc 
a£tuellement.  Le  priieit  de  f  6  ■  o  d'Hol- 
lande par  Année  &  de  tiqls  en  troit  moii 
U  fuite  de  ce  journal  de  Littérature  dont 
le  prix  elt  de  /  3  0  d'Hotlaade  par  Année, 
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